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DE SAINT-DIÉ, 
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E quathe monastères en opposition avec les ducs de loiuiaine 

ET LES PRINCES COSSTITVTIOSNEIS DE SALM. 



îiihil in tpeciemjallacias quàm prava religio U&i 
deorum iiu/nen prtetendîtur iceleribui. 

(TiT, Lit., Ub. lïiii, cap. 16.) 
Rien n'ett ping propre à faire illnùon que le crim. 
t[ui >e cOQTre do manteau de la religion , et que le( 
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ÇTradutti'»* de Lisi , Dcrois et f^gter*.') 
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INTRODUCTION. 



Source de cette histoire. Difierence des mœurs et des nsages entre 
les habitans de l'arrondissement et leurs voisins du m^ne dépar- 
lement. Critique des historiens précÀlens. Cmses premières de la 
dissolution des mœurs de TaDcien clergé. Singulier moyen adopté 
par Us monastères pour observer le vœu -de dtasteté. 



« X. ous les historiens se ressentent de leur pro- 
» fèssioD particulière ^ ils ne parlent qulnspîrés 
» par une partialité personnelle , même dans les 
» points les plus essentiels de rhistoire. Ce sont 
» ordinairement des ecclésiastiques, seuls lettrés 
» de leur tems , montant pour ainsi dire dans ]& 
» tiibune pour haranguer en Ëiveur désintérêts 
» du clei^é^ ils déclament contre tout ce qoî leur 
» nuit {i). » Ce que disait le marquis d'Argeoson 
des écrivains eccléHastiques , s''applique spécialement 
aux moines des Vosges qui ont écrit l'histoire de 
leurs maisons. Ce n'est donc pas dans ces histoires 
particulières que j'ai dû cbert^er la vérité; c^e^ 

{i) Mémoires de littérature, tome 28, page 63 1. 
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VJ ISTBODUmON. 

dans leurs archives, où chaque aècle enregistrait 
avec la même sécurité ses vertus et ses vices, sa 
gloire et sa honte. Ces archives ^ bubhée^ depuis la 
révolution qui les avait rendues piibUqaeS , res- 
pectées par les cosaques de déiix invasions, sont 
devenues la proie du vandalisme le plus inconce- 
vable. Vendues et dispersées dans deux dépar- 
temens, rachetées en partie par ordre du ministre 
Corbière, ce qui reste, est condamné à la pourriture 
dans les anciennes prisons de l'officialité , proba- 
blement pour en avoir dévoilé les mystérieuses 
"horreurs. 

S'U est en France un an-ondissement qui mérite 
une histoire partitulière , c'est celui de Saint-Dié 
dont le territoire , de près de cinquante lieues 
carrées , fut envahi tout-à-coup par quatre mooas- 
tères qui en conservèrent la souveraineté presque , 
exclusive juscpiVu commencement du douzième 
siècle. Ce démembrement , favorisé par le pape et 
Fempereur que les monastères invoquaient comme 
souverains immédiats pour n'obéir à personne, fut 
considéré long-tëms comme une enclave de Tempire 
qtie sa situation lopographique semblait en effet 
séparer dé la Lorraine. Ce pays tout en montagnes 
diffère des autres parties de cette province. Occu- 
pant cette large limite qui séparait les Leuci des 
Tribhciy il tient de ces <leux peuples sans être ni 
Lorrain ni Alsacien. S'il n'eut pas pour la Lorraine 
Fantipathie qu'il ressentait pour l'Alsace, il ne tint 
pourtant à la première que par la bienfaisance de 
ses ducs. Sa morale patriotique était celle du prince 
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d^libftÇiQ dont parle Torateur romain (2), et plos 
dVn Vos^en eàç préféré se? rochers et sa chaumière 
à rimmortalité, 

H serait diflSeiïey après les guerr-es gui ont pro- 
duit tant de mouvemens dans là population , de 
retrouver les traits caractéristiques du Vo^jen. Son 
costiurïe, ses habitudes, son langage sont également 
altérés :- on en tiQuve à peine quelques traces dans 
les UeuK les plus ïetiiés des montagnes. 

■ Ce changemeUt prodigieux remonte aux guerres 
de i633, qui ont amené dans les Vosges des 
Françafe, des Allemands, des Espagnols, des Italiens 
et des Suisses,; aux nouvelles institutions introduites 
dans le gouvernement durant la longue occupation 
des Fmnçais , et enfin aux désastres causfe par ces 
mêmes guerres, (jui aigrU^'eni h (Caractère et 
corrompent les mœurs (les peuples qui en sont 
les victimes (3).-Ainsi Je Vosgien moderne ne res-r 
semble plus à l'ancien serf des monastères. 

Cependant cet arrondissement diffère encore de 
ses voisins du même département : contiga à Tar- 
rondissement de . ^Lemiremont , la nuance de ces 
deux parrfeî (fuo même tout §e fait apercevoir 
à Gerardmer, commune limîtrpphej soit par les' 
constructions i soit par les usages aiiisi que par I4 
nature, du soi. Jîà c'est le granité et le po.rphyre j 
ci c'est le grès rouge; là des vallons entourés de 
montagnes à larges bases et parsemées d'habitation^ 

(3) GiCEfl, D& oratore^ lib. 1. , ' ■ 

. (3j Thbcïoidfj livre 3. ■ - 
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{^Gces CD amphidiéàtrc , avec un «pect riant et 
animé; ici des vallées plus étraiduee, foordëe&par 
des montagnes escarpées , la plupart couvâtes de 
noirs sapins , présentent une teinte sév^ en bar- 
iBOnie avec l'allure dés habitaos. Les premiers 
étaient gouvernés par des cïianoinesses de baute 
naissance, conservant, avec le désir de j^aire na- 
turel à ce sexe dans toutes les classes de la sodété , 
les moeurs de leur éducation ; animées de sentimens 
humains jusque dans les cérémonies du culte (4) 
où elles fesaient régner une pieuse all^resse (5); 
favorisant le commerce^ les voyages, Findustrie; 

(4) Jii5qu*àraanëei6o3,rabbessedeR.emiremontft5ait 
servà auy grandes solennités, dans la sacristie de son 
église, un déjeûner aux diacres, sous-diacres et titres 
qui fesaient le service du chœur, immédiaiement après 
les kyrie et la prose du jour. Ces o^ciers se rendaient 
au déjeûner sans quitter leurs omemens^ le célébrant 
restait à Tautd et attendait patiemment la fin du repas 
dont tous les mets- avaient traversé ftjglise. 

(5) Les kiriolés du lendemain de la Pentecôte étaient 
aussi divertÎ5sans pour les spectateurs que pour les acteurs. 
Toutes les paroisses du patronage de Kemiremont, ex- 
cepté celle de Saint-Maurice, arrivaient en procession, 
chantant les kiriolés en langue vulgaire. C'éiaieift des 
cantiques oîi les grands digniuires du chapitre avaient 
leur sjtr(^he dHnvocation. Chaque paroisse était distinguée 
par des rameaux de verflure : le genévrier, le lilas, ré-r 
glantier. Je cerisier, lesureau, lesaule, le chêne, le sapin, 
le genêt et Taubépine. Six paroisses stationnaient à Téglise 
des dames; les autres ne fesaient que la traverser en chan-r 
tant. Celle qui était dispensée de la procession fesait offrir 
le même jour, aux chanoinesses, deux bœufs blancs ou 
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r^naot 6Q&1 par leurs gMn^ officiers et sé-i 
néchaux , choisis duos le pajs ou ideutifiés au 
pays par une iongue résidence. Ceux de Saint- 
Dié, au contraire^ courbés sotis le despotl^ne 
monacal , le plus avilissant de tous les despotismes , 
obéissaient à des hommes sans patrie , étrangers 
par esprit de corps à tous sentimens d'humanité, 
n^optant des mœurs de leur siècle que l'igno- 
rance et la corruption, et fesant de la reUgion le 
principal instrument de leurs iniquités. Un seuls 
lait caractérisera ces deux gouvernemens voisins : 
îi-^Saint-Dté le système des confiscations multipliïùt 
les assassinats juridiques au profit des chanoines; 
à •Bemiremont les condamnations à mort étaient 
'très-rares, même au seizième siècle, et les héritiers 
des condamnés leur succédaient dans tous leurs 
biens (6). Le plus beau et le plus ancien des pri- 
vîl^es des dames de Remir^uont était celui de 
délivrer les prisonniers une fois par an , et dans 
aucun tems ce spectacle touchant de pitié et de 
miséricorde ne manqua aux habitans. 

S'il est vrai que les institutions déterminent le 
caractère des peuples, quand elles n'en sont pas 



deux rocheUes faites en e'corce et remplies de neige, que 
rondéposaitdeyantlesstaltesderabbesseetdela doyenne. 
(6) Le marihéi-itaiidu mobilier de sa femme condamnée 
à mort. Les enfàns ne recueillaient que les immeubles, 
suivant l'ancienne coutume de Lorraine qui auribuait le 
mobilier au survivant des époux. Privilège renouvelé le 
33 octobre i58d. 
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le résultat, c''est à leurs gouVerneaieDS respectifs 
que les Vosgiens de ces deux airrûDdiseemens 
sont redevables des nuances qui disÛHgueM les 
habîtans de deux vallons aussi rapprochés. 

Les écrivains ecclésiastiques nous ont hà^ sur 
les Vosges des notions si étrang&s, que le nom seul 
fait naître Tidée d'un affreux désert. Cestaiasi e» eftët 
qu^tls ont présenté co pays au septième siècle.. Ce- 
pendant trois cents ans s'^étaient écoulés depui» leur 
établissement, atatit que personne se fut avisé d'en 
décrire la topographie^ et après ces trois siècles, 
signalés par des invasions et des guerfea* intestine^ 
par des famines et des pestes qui absorbèrent la 
population et changèrent l'aspect du sol , il étqit 
ditïxcile de prononcer sur son état antérieur. On a 
vu, après les guerres désastreuses du dix-septirâne 
siècle , les forêts couvrir des terrains consacrés do 
tems immémoi'ial à la culture de la vigne et s'avancer 
jusqu'aux portes de Saint-Dié; en faudrait-il con- 
clure que jamais il n'exista de vigne où le chêne 
et le hêtre se sont introduits? Ici du moins nous 
avons des titres, la tradition et quelques plants de 
vigne dégénérés qui luttent encore contre Fàpreté 
du climat (7). Là nous n'avons que les témoignages 
des moines, qui n'ont écrit que pour établir en 
leur faveur le droit de premier occupant dans le 



(7) La vigne sauvage, ou latnbrusque, ne croît spon- 
tanément que drtps les pays tempérés ei jusqu'au 45.^ 
degré de laiitade. Les Vosges sont au 49-' nord-est et à 
plus de trois cents mèires au-dessus du nivfau de la mer. 
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siècle le plus ténébreux et le plus bai'baw. Ce- 
pendant la vérité perce de teœs en. tems à travem 
le voile dont on a voulu la couvi'îr.' Cherchons-Ja 
dans les écrits en attendant que nous la trouvions 
dans lès mohumens du pays. 

Le titre le plus ancien deS archives de Sajnt- 
. Die est celui <jue Ton suppose avoir été donné ptu" 
Numérien , archevêque de Trêves , vers Tan 669 (8), 
à'Dîeudonné, évêque de Nevers. Ce titre énumère 
six églises, ôflJïV/cofj consacrées par' Dieudonné 
dans lé val cédé par Childeric II ; les fondateurs ' 
de Setionès et de Moyenrnoutier en avaient à-peu- 
pi'ès autant sur leurs territoires respectifs; Etîval 
avait alors une église déjà très^ancienue. Si ces 
assertions sont vraies, le désert des Vosges, eremi 
secretum locum^ disparait devant une population 
qui ne peut être contenue que dans quinze ou 
\ingt églises; cette population paraîtra d*'autant plus 
considérable que Ton n^ connaissait encore ni 
villes ni villages , et que les habitans vivaient dans 
l'isolement comme les anciens Gaulois , ou réunis 
tout au plus en hameaux. Nous verrons au cha- 
pitre premier d*'<)ù venait cette popu/ation. 

Le premier historien de Saint-Dxé (g) ne se 
concilie pas avec ce titre et ne parle que d'un mo- 

(8) Voir ce titre dans les Preuves de thtstotre de 
Lorraine par dom Calhet, et son analyse à la fia de 
cet ouvrage. 

(9) f^ita B. Deodati, episcopinîcernensîs, et insignis 
ecclesiœ sandeodatensis in' Fûsago'fundatoris, ab 
autore anonymo } écrite environ l'an 954. 
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iiafitère et de deux égHses. iï semble m^e peu 
croyable que , dans le court espace de trois ans , 
le prélat ait Eût assez de prosélytes pour avoir besoin 
de six église, s^Q fut réellement le premier apôtre 
du val, et bien moins encore qu^il les eût fait 
construire à son arrivée dans les Vosges , si ce val 
ne renfermait que des loups et des bœuË sau- 
vages (lo). 

Nos liistoriens ne sont pas unanimes sur Vé~ 
poque de Parrivée de Bieudonné. Le plus ancien 
fixe cette arrivée à Pan 669 , les mcdemes à 
l'an €60. Quel était le but de ceux-ci? il s'agissait 
d'établir la priorité de leur fondation sur le mo- 
nastère de Novientum en Alsace, dont celui de 
Jointure (Saint -Dié) n'était qu'une succursale; 
il fallait prouver que le monasleriolum des Vosges 
avait toujours été ce qu'il était devenu quelques 
siècles plus tard, une insigne église^ imitant en 
cela les historiens des maisons souveraines , qui 
font naître sur le trône le premier qui fut roï. 

Le seul accord qui existe réellement entre ces 
écrivains , c'est sur la personne de leur fondateur. 
Mais d'un Vincent de Paule de nos jours, ils n'ont 
feit qu'un saint à la manière du temps i ils l'ont 
environné de, tant de prestiges qu'il est diffidle 
de reconnaître le pieux et modeste évêque de 
Nevers sous le costume dont ils Fafiublent. Ils fout 



(lo) Les bistoriens qui nous ont parlé de ces fm>ces 
liabitans des Vosges n'auraient-ib pas renouvelé la fafale 
des Grecs sur Orphée f 
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de, Tartre înfàtj^i>Ie un mauTnU pasteur qui 
abaadoime son égUse pour chercher dans les déserK 
une retraite inaccessible aux . hommes. Us repré- 
sentent ce sage et zélé missionnaire comme un 
Toisiu dangereux^ comme un usurpateur que les 
faabilâias d'Arrentelle en Vosges et de TVUra ea 
Alsace chassent de leur territoire dont il voulait 
s^empsffer. Us font de iliomme le plus vertueux 
im être malfàisaot, une espèce de magicien ^i, 
pour se venger d^un mauvais accueil ou d^un don 
retiré, hébété les uns, donne le goître aux autres ^ 
et Êit dévorer ses bien&iteurs pacr leSiguépes. Enfin , 
pour otei- à leur saint toute apparence humaine, 
it lui refusent ce sentiment sublime dç Famitié 
et de la reconnaissance , en lui fesant quitter fur- 
tivement et plonger dans Taffliction la femille du 
comte Hunon, son compère et son ami, qui lui 
avait donné asile. C^est ainsi qu^il Tamènent à 
travers les précipices dans une caverne au pied du 
Kamberg , où il rencontre des loups non mmus 
hospttaUers que le comte Hunon, qui lui apportent 
à manger. 

On conçoit Ëicilement que des fables aussi 
grossières ûent pu convenir au dixième siècle , oii 
tout ce qm ét^it absurde avait le privilège d''étre 
écouté. On conçoit mieux encore que des moines 
ûent at^iboé à bear patnui les attentats dont ils se 
rendaient eux-mêmes coupables et la nulHté dont 
Hs fèsaient profession. Mais concevra-t-on de même 
que ces absurdités dégoûtantes aient trouvé un 
traducteur au commencement du dix - septième 
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siècle (i i), urr copiste soixante ans plus lard (12), ' 
et un barbouilleur pour en décorer la nef de réélise 
deSaînt-^ié? 

Laissons donc au moyen âge ses contes ridicules 
et ses iàux titi-es, et sans recourir à la légende;, ne 
voyons dans les prélats envoyés dans les Vosges (i3), 
ou que le prosélytisme y a amenés , que les premiers 
agens de la civilisation. Ce titre est assez beau pour 
mériter notre reconnaissance. Quant à leurs suc- 
cesseurs j cette histoire nous les fera connaître. 

Il me reste à aborder une question que mon 
premier essai sur l'histoire de la ville de Saint-Dié 
ne me paraît pas avoir résolue à l'avantage de ceux 
qui l'ont feit naître; il s'agit des mœurs des gens 
d'église; La publication projetée de cçt essai av:iit 
reçu l'approbation des autorités départementale et 
municipale; le produit en était destiné aux pauvres. 
Les souscriptions ouvertes à la mairie de Saint-Dié 
fesaient espérer que cet acte de bienfaisance aurait' 
quelque succès, lorsque tôut-à-coup la gent dévote, 



(11) Les saintes antiquités des F'osges, par lecta- 
noioe BdïeRj imprimées à Saint-Dié en 1669. 

(la) Mémoires historiques pour la vie de Saint Dié^ 
par RiGcçT, grand prévôt. 

(i3) La mission de Dieudonné en Germanie donne 
une idée de la barbarie de ce pays : in transalpinas Ger- 
' maniœ partes perge etferitatem gentis illius , salutaria 
eis monita prœbens , mitiga. Les Vosges devaient avoir 
quelques degrés de plus t-elativement à leur silliation topo- 
graphique ( Topoîogia novientensis cenobii). , .,, 
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jOu ce que M. de Montlozier appelait le parU-prêtre. 
,de crier à Timpiété ! 

La marche rétrograde que les. régulateurs de 
notre çlei^é cherchaient à nous -imposer, exigeait: 
en elFet que. Ton ne présenlàt le passé que c<3nîihé 
une œuvré de perfection j et je renonçai à la pu- 
blication dt ma notice. Dès - lors je Consacrai 
. quelques loisirs à l-efondre cette notice dans Fhis- 
toire de Tarrondissemenlj pour ma seule înstriici* 
. tion; recherchant la vérité avec l'unique désir de 
la connaître j et la recueillant partout, sans pré- 
. vention et dégagé de toute autre influence. Je 
m^attachai d'abord à étudier lés caiises de la dé- 
cadence des inoëurs dé l'ancien clei^é. Cette étude 
. préliminaire me semblait nécessaire pour me con- 
; vaincre que ceux qui avaient crié à l'impiété se 
.. rendaient innocemment complices de leurs pré- 
iidécesseurs, avec qui toutefois ils hé peuvent avoir 
.■,de ressemblance que par la rObe. Je trouvai même j 
au dix-septième siècle , la censure de ces CnâillerieS 
dans un acte du chapitre de Saint-Bie. En ,1671 , 
ce chapitre si dissolu et autrefois si indépendant) 
maïs obligé de céder enfin à Tinfliiehce du siècle, 
fit arrêter ie curé de Sainte ^ Marguerite que la 
rumeur publique sccusait d'infaoticidé , et le fit 
éci-ouer dans les prisons de l'ofHciîllité. La nature 
même du crime était un sacrifice à l'opinion dii 
sîècle , qui condamnait ce que les siècles précédens 
> avaient toléré» et l'arrestation par ordre du cha- 
' pitre était un hommage aux moeurs arraché k la 
rptiissance, ecclésiastique. Le peuple, instigateur de 
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cette arrestation , ne s^enquit pas des causes de 
Févasion annoncée le lendemain ^ Févasion dé- 
naontraît rarrestatîon et un commencement de 
justice^ on en dres^ procès-verbal, que personne 
ne suspecta parce qu'il ne fut lu que par ceux qui 
avaioit conttibué à l'évasion. Nous ne sommes plus 
aujourd'hui si crédules; l'impunité de quelques 
prêtres a excité j^us d'irritation contre lé dergé 
que tous les libelles lancés par ses ennemis : en 
accordant l'inviolabilité aux individus , le corps 
entier assume la honte du crime. Je crois donc 
servir les intérêts du clergé en signalant les causes 
de la décadence des mœurs du temps passé : c'est 
en quelque sorte en excuser les défjorables excès. 
L'histoire d'ailleurs n'est-elle pas la leçon de l'a- 
venir? Retracer par des faits les anciennes erreurs 
des hommes et les suites funestes qu'elles ont en~ 
traînées, c'est s^;naler les précipices qui bordent 
le chemin de la vie , et vers lesquels nos passions 
nous attirent sans cesse. 

Le jésuite Bertholiet, dans son histoire de Lu- 
xembourg, a senti la nécessité de rechercher ces 
causes dans le même but. « Depuis le onzième siècle, 
» dit cet auteur, les clercs avaient oublié la sainteté 
» de leur profession et ne se souvenaient plus que 
» la continence avait fait la gloire de Téglîse dans 
» les premiers siècles du christianisme. Leurs fixi- 
» ctions étaient presque réduites à chanter des 
» psaumes qu'ils n'entendaient pas, ou bien à 
:» pratiquer des cérémonies extérieures dont ils ne 
» pénétraient pas l'esprit; vivant comme les peuples, 
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» ils croyaient qii^nY a^it nulle distinction 
» enttVux, et ils se persuadèrent aisément qu''ils 
» devaient avoir des femmes. » 

Ce jésjiite me semble avoir pris Feifet pour la 
cause : c^est dans les richesses et la puissance ac-^ 
quises dans les siècles antérieurs qu'il la devait :• . j 
cherdier (i4)- Un docte et saint personnage a dit ^^P 
avec plus de franchise : religio peperit divitiasj 
Jilia suffocavit matrem. Cette sentence a (ait le 
sujet d^une médaille représentant un autel chargé 
de sacs d*'écus. C'est lorsque le travail a fait place 
à l'oisiveté que la simplicité du culte a cédé à 
une fastueuse magnificence i cVst alors que Téglise 
a iàit oublier la divinité pour ses ministres et que 
ceux-ci, ne pénétrant pas , comme le dit Berthollet , 
l'esprit des cérémonies , ont aisément pris pour 
eux les hommages rendus à la divinité. Les in- 
vasions, les guerres qui ont bouleversé les états 
engendrèrent la licence , et la chevalerie du onzième 
siècle trouva les clercs tout disposés à adopter ses .^,.-> 
mœurs galantes. Mais au lieu de corrompre les gens " 
d'église , la chevalerie se borna à polir le cynisme 
de leurs mœurs partout où elle put pénétrer. 

IjCS cérémonies religieuses adoptées par la che- 
valerie imprimaient à cette institution une espèce 
de caractère sacerdotal, qui plaçait les chevaliers 



(i4) L'évangile selon Ssiot Mathieu, chap. 19, v. a4, 
aurait pu la lui indiquer ; // est plus facile à un chameau 
de passer par le trou d'une aiguille qi^à un riche 
d'entrer dans le royaume des deux. 
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sur la même ligne que les prélats. Ces deux ordres 
étaient la tête et les bras du corps social; avec des- 
rapports aussi intimes , ils devaient se confondre 
dans leurs mœurs et dans leurs principes : une 
dévotion fanatique et superstitieuse et Famour ex- 
cessif des femmes. C'est ce qu'expriment naïvement 
ces fabliaux qui font une peinture si vraie des 
mœurs du tems : 

Et quand vcnra à ami faire 
Et amez un biau clerc, débonDaîre, 
Qui soit vaillant, preux et cortaîs, 
Ou UD biau chevalier, an^ois 
Qu'en chevalerie et en clergie 
Est trctout la cortoisie. 

[Vers adretséi à une dame'). 

Au milieu de la dépravation , quelques voix 
sVleVèrent contre le célibat des prêtres; mais des 
pères de famille n'atu-aient pu rester esclaves de 
Rome, et le concile de Rome traita dliérésie la 
proposition de leur permettre le mariage., Nîcétas, 
moine grec et eunuque , appuyé de Tautorité de 
l'évangile (Saint Mathieu, chapitre 19, verset la), 
proposa l'opération qu'il avait subie lui-même, 
monsti-uosité plus injurieuse à la nature que le 
céhbat. Les ordres religieux ne voulant pas acquérir 
à ce prix le royaume des cieux, remplacèrent la 
castration proposée par des saignées fréquentes, 
pour affaiblir le coi-ps et réprimer les saillies de la 
chair, et ce moyen de continence fut ordonné par 
leurs statuts (i5). Mais le clergé séculier ne l'ayant 

(i5) Les statuts des ordres religieux renferniaient le 
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pas adopté , le pape Grégoire VIÏ défendît la for- 
nication aux prêtres , diacres et sous-diacres , sous 
peine d'être rejetés du sein de l'église. Ce châtiment 
canonique ne suffit pas encore et le concile de 
Paris fit, en 1 3 1 2 , ce que celui de Rome aurait 
dû làire : il défendit aux évêques de permettre pour 
de l'aigent, aux prêtres de leurs' diocèses, d'en- 
tretenir des concubines. Ces défenses furent né- 
gligées pour les importantes questions de l'école. 
Les pères de l'église mettaient plus de prix à dé- 
cider si une étole rapetassée d'un bout à l'autre 
était encore bénite, qu'à réfoi-mer les mœurs de 
ceux qui la portaient. 

Au quatorzième siècle on feignait de croire, et 

un docteur osa bien affirmer que le concubinage 

. était de droit divin j mais qu'il fiit toujoui-s défendu 

chapitre De minutione; c'est le dix-neuvième des statuts 
des pr^monlrés d'Estival^ manuscrit de i6i3. K jjre- 
' Ecrivait cinq saignées annuelles et générales, après les 
fêtes de Pâques, Saint Jean-Baplîste , Nativité, Saint 
Martin d'hiver et Purification. Une sixième saignée 
pouvait être autorisée par i'abhé qui en fixaix le temps , 
maïs pour cause réelle de maladie. Toute la communauté 
pouvait manger à l'infirmerie ou au réfectoire pendant les 
trois jours qui suivaient la saignée, et était mieux traitée 
que de coutume^ elle prenait ses ébats hors du cloître et 
des jardins. Les ventouses et les scarifications remplaçaient 
quelquerds la saignée avec permission. Mais les ventouses 
Cl scarifiés étaient privés des prérogatives accordées 
à la saignée. Voir aussi Ducange au mot Minutîo. 

Ce chapitre De minutione était depuis long-temps 
tombé en désuétude et ne figurait que pour mémoire. 
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d^approcher des lémmes publiques et vénales (i6). 
Cette assertion j si elle ne fût passée inaperçue j 
pouvait ébranler tous les trônes de la chrétienté ^ 
en établissant la prescriptibîlité du droit divin pouc 
■justifier Tincontinence des anciens et pour excuser 
celle des modernes. 

Les schismes furent la suite inévitable de ce 
mélange de petitesses et d'immoralités. Le supplice 
de Jean Hus et de Jérôme de Prague devint le 
signal des déchiremens de l'église. Les peuples, 
foudroyés jusqu'alors par Texcommunication, bra- 
vèrent cette arme druidique et se détachèrent de la 
communion romaine. Cette époque remarquable fh 
plus pour les mœurs que les décrets des conciles. Le 
voisinage de l'Allemagne et l'introduction du luthé* 
ranisme dans les Vosges imposèrent aux monastères 
l'obligation d'adopter une conduite plus réservée. 

Cependant le désordre était tel encore au dix- 
septième siècle qu'un pieux évéque écrivait à 
Vincent de Paule : « J'ai horreur quand je pense 
» quBj dans mon diocèse , il y a presque sept 
» mille prêtres ivrognes ou impudiques qui montent 
» tous les jours à l'autel et qui n'ont aucune vo- 
» cation. » ( T^ie de Saint Vincent de Paule. 
Nancy, 174^5 volume i.'^''', page i440 



{\6)BreviariumJoannisFahrijdoctorisinustriusque 
juris Jaculiate (ouvrage du quatorzième siècle imprimé 

en 1480} : olim concubinatus erat permissus , etiam de 
jure divino ; sed tamen semper J'uit prohibitum ad 

mulieres publicas et 'vénales accéderez 
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Telles sont les causes qui ont amené et entre- 
tenu la corruption des mœurs de FancieD clergé. 
La révolution de 1789 Fa régénéré^ en détruisant 
la cause essentielle, la puissance et les richesses, 
eUe en a détruit les licencieuses prérogatives. Le 
progrès des lumières achèvera dje le rendre à sa 
destination primitive : le service exclusif des autels, 
la morale en préceptes et en exemples et raUiance 
de la religion avec la liberté. 

Je ne terminerai pas cette introduction sans 
protester de nouveau contre la solidarité que la 
malveillance chercherait à établir entre le présent 
et le passé;, ce que je dis à titre d'historien ne peut 
avoir aucun rapport avec le tems actuel. J'ajouterai, 
pour être vrai en tout, que personne n'estime et 
n'apprécie plus que moi ces ecclésiastiques respec- 
tables 

rtont le saint ministcce, 
Thi peuple rcitni présente au cîel lei vœux, 
Ouvre sur le liatneau tous les trésors des cieux, 
Soulage le malheur, consacre riijtnénéc. 
Bénît et les moissons et les fruits de ranuée, 
Enseigne la vertu, reçoit rhonamc au berceau^ 
Le conduit dans la vie, et le suit au tombeau. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES SOUVERAINS 

DEPUIS CLOVIS JUSQTPA LOUIS XV. 



Vhîstoîre de V arrondissement de Saint- Diê 
devant se rattacher à l'histoire de Lorraine dont 
il fesail partie , il a paru nécessaire de donner 
la chronologie des rais et des princes qui ont 
gouverné cette province, depuis Clovis jusqu'à sa 
réunion définitive à la France. 



Clovjs I." en Tan 5oo 

Thierry i.", son fils, reçoit TAustrasie en partage. 5i4 

Théodebert t."' , (ils du précédent ^87 

THÉoflA.u) , fils de The'odebert 55o 

Clothaibe I,", oncle du précédent et son héritier. 556 

Seul monarqcie de l'empire français pendant 
3 ans. Il cède l'Auslrasie à son frère 

Ghildebert I.*'' 55'^ 

Mort sans postérité. L^Austrasie retourné à 

Clotha^re I."' , .f 563 

SiGEBERT , son fils 565 

Meurt assassiné et laisse le royaume à 
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CniLDOEUT u , son fils unique.. 578 

Théodebert, fils du précédent, sous k tutelle de 

la reine -fii;uDehaut 597 

Meurt assassiné par les ordres de sa mère ^ il - 

a pour successeur . 

THiEnaT ji , son frère ■ 617 

Ci/miÀiRE H, roi de France, s'empare derAustraùe ■ 61S 
Il cède te gouvernement à son fUs et lui donne 

pour.cons^Uei? Pepio , maire du palais d'Au- 

slrasie , et Arnoud , évêque de Metz. Clolhaire - 

se réserve les mouis des Vosges tju^il s'sbandonne 

que 3 ans après à 

Dacobert I." , ...*..,..,, 6a6 

Les règnes de Clothairâ et de Dagobert sont 

paisibles^ ils réparent les malheurs des règnes 

précédens. 

SiGEBERT II, fils de Dagobert...,., ...f 643 

Meurt en 65S. Grimoald, maire d^ palais, 

place sur le trône, au préjudice -de Dagobert, 

fils de Sif^cbert, son propre fils 

Childebebt ..,.....(....,, > 

L'usurpateur mjs à mort par Clovis n, qui 
place sur le trône son fils puîné Childeric , 

assassiné , 661 

Dagobert, fils de Sigebert, rappelé d'Irlande pai- les 
Austrasiens, aidés de Wilfride, évêque d'York, 

Vulfoad, maive du palais 673 

Thierry im lui succède . . . ,. 680 

A sa mort. Pépin d'tïéristal, maire du palais, 
prend le gouvernement de TAuslrasie. Les sou- 
verains qui suivent étaient sans autorité , 687 

Clovis 11 réunit toute la monarchie 6qq 

Ghildebert ui , son Trère , lui succède. . , 703 

Di^GOîiEnT m , fils dn précédent 713 

Pcpin cède le duché d'Auslrasie à Charles 
Mart^el, Sun fils naturel, et meurt en..,,,.,. 714 
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Plecirude , vfluve de Pepm, fail -enfermer 

' Charles pour gouverne avec son fils Theobald j 

Charles s^évade-de prison el reprend le gouver— 

nemenl ni5 

Chilperich succède à Uagoberl , , ^18 

Thierbt de Chelles, le plus jeune des fils de Da- 

gobert 730 

Meurt en ^38 

GirlomaD, fils de Chat-Us Martel, mort en 
741, gouverne TAustrasie pendant 5 ans d'in- 
terrègne et se retire «u Mont-Cassin ■ 74^ 

CeaDEnicH, fils de Chîlperich , monte sur le trône. 743 
IlestdéposéparlepapeZachaiieetrempIace'par 

Pépin , fils de Charles Martel 75i 

Carlomati II y fils de Pépin. 768 

Mort en 77 1 

Chablemagne , son frère aîné , s'empare de la 

succession au préjudice de ses neveux 771 

Reconnu empereur d* occident 803 

Lmiis, son fib, associé à Tcmpirc en 8i3 

LoTBAiRE , ' fib de ZjOUÎs , associé à l'empire en . . . 817 

Couronné en 828 

LoTHAiBE , fils de l^empereur Lothaire , est roi de 

Lorraine par les partages faits avec ses frères en 843 et 855 
Charles le Chauve s'empare de la Lorraine un 

mois après la mort de Lothaire. 86g 

£t la partage avec Loub de Germanie 870 

11 meurt en 877 

Nouveau partage entre Louis le Bègue et Louis 

de Germanie 877 

Louis le Bègue meurt en 879 

Louis de Germanie réunit toute la Lorraine. . . • 879 
Charles le Gros, empereur, succède à Loub. . . 881 
Uabbé Hugues, fiisnaturel de Lotliaire, dispute 
U Lorraine à Charles au nom de Cartoman, 
fib naturel de Louis. 883 
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"Se réunit aux Normands pour envahir la Lor- 
raine ^ Charles lui lait crever les yeux 8861 

Arkoihd , petit-fils de Louis le Débonnaire , est 

reconnu roi de Lorraine 887 

11 cède le roysume k 

ZcmoEBOLDE , SOU- fils naturel 8^5 

Louis , son frère , lui succède 900 

Charles le Simple, fils posthume de Louis le Bègue 913 
Dans les premières années de son règne com- 
mence le gouvernement des ducs beoéliciaires ^ 
Giarles jouit du royaume jusqu'en gaS. 

Les empereurs ou rois d'Allemagne, depuis 
Henri de Germanie en gaS , conservèrent la Lor- 
raine et la firent gouverner par des ducs. 
Reignier au Long Cou , premier duc , gouverne 

jusque vers Tan 916 

GiiiBERT, son fils, lui succède et meurt en g3g 

Hetiri , fils de Gilibert, sous la tutelle du comte de 

Verdun , jusqu'en 944 

Conrad, gendre de l'empereur Olhon i.*', reçoit 

le gouvernement en ^Ss 

L'empereun reprend le gouvernement à son 
gendre pour le donner à Brunon, archevêque 
de Cologne , qui prend le titre d'archiduc de 

Lorraine f)5Q 

Il partage la Lorraine en deux gouvememens , 
haute et basse Lorraine , et cède celui de la haute 
Lorraine ou Mosellaue à 
Ferri i/' (comte de Bar en gSl) gouverne jusqu'en 984 
Tbierri , son fils ( comte de Bar ) , lui succède sous 

la tutelle de sa mère Bealrix el gouverne jusqu'en 1026 
Ferri n , fils de Thierri , mort sans enfans mâles , 

jusqu'en.. jo33 

Plusieurs princes se disputent la succession de 
Ferri, l'un d'eux, 
Adalbert I." ne la conserve qu'un an. "^.47 



oï Google 



SXVJ TABLEAU 

II esl tué par Godefroi le Barbu, duc de la ■ 
basse Lorraine. 

L'empereur Henri ni donne la Mosellane à 

Gérard d'Alsace, petît-Sb d'Âdalberl d'Alsace, 
comte de Metz io43 

Thi^irhy le Vaitlant, fîls de Gérard.. lo^o 

SiMOK 1.'', fîls de Thierry iiiS 

C'est à tort qu'on le fart mourir à Venbc, au 
letour de la première croisade , et enterrer à Sulz- 
Broonn ou à Baupré ; il est mon sous le poids 
d'une excommunicatitm , et a été enterre furti- 
vement à Te'glise de Saint^ZHé ; il n'était pas de 
la première croisade. 

Mathietj i.*"" , fils de Simon , surnommé le Pieux , 
à cause de ses libéralités envers Téglbe el de ses 

fondations , en i i3q 

Il ne fut pas moins ejkcoramuuié par Eugène m. 

Simon ii , fils de Maibieu , dit le Pacifique. ...... i fjG 

Il abdique en .faveur de son frère et meurt en 
1S07. 

Feaui , dit de. Biche , qui épouse Lodomille de 

Pologne , i2o5 

Et abdique en"1àvear~ée 

Feku u, son Bis , qui épousa Agnès de Bar , fille 
du comte Thiéhaut ; ce dernier ménagea ces ab- 
dications pour faire passer le duché à son gendre, 
sans inierverlir Tordre de ta succession 1 507 

Thiébaut I.*"', fîls de Ferri, dit le Vaillant, il de- 
vînt comte de Metz par Gertrude de Dashoiirg, 
sa femme , 1 2 1 3' 

Mathieu 11 , frire de Thiébaul 1 220 

Ferri, dit le Chauve, fib de Mathieu^ sous ta tu- 
telle de Catherine de Limbourg, sa mère 1 sSi 

Thiébaut II, dit le Libe'ral , fils du préce'dcnt, 
Elisabeth de Rumigny , sa femme 1 3o3 

Ferjii IV, fils de Thiébaut i3i2 
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Raoul, son fils, dit le Vaillant, sotis la tutelle 
d'Isabelle d'Autriche , sa mère , fille de Tempc- 
reur Albert i îaj) 

Jean i.*' , dit Dieudonné , sous la tutelle de Marie 
delilois ^^G 

Charies i.", dit II , parce que Ton compte pour le 
1." Charles de France , filsde Louis d'outrenier, 
qui ne fut duc que de la basse Lorraine 1 3(jo 

René d'Anjou , roi de Jérusalem el de Sicile , 
gendre de Charles , fut duc de Bar par adoption 
du cardinal Louis, son grand-oncle, qui en avait 
hérité d'Edouard, son frère. Robert, père de ces 
derniers, prit le titre de duc de Bar en i354- 
Jusqu'à lui sCs prédécesseurs ne portèrent que le 
titre de comtes de Bar. 

Ce fui sous ce prince que la croix de Lorraine 

fut adoptée pour les monnaies i43i 

Après ta mort d'Isabelle , son épome , il céda 
la Lorraine, qu'il tenait du chef de cette prin- 
cesse , a 

Jean ii, dit d'Anjou, duc de Calabre, son fils. i4'-^ 

Nicolas i.*' , fils du précédent 1 4"o 

Meurt empoisonné à l'âge de 25 ans, sans 
postérité. 

,RÉKÉn, comte de Vaudémont, pctit-fils par son 
père d'Antoine, comte de Vaudémont, et par 
sa mère du roi îléné 1^73 

AsTOïKE, dit le Bon Duc, fiU de René, son épouse 
Renée de Bourbon 1 5o8 

François i.", son fils '54} 

Charles m, dit le Grand, fils de François, sous 
la tutelle de Christine de Danemarck, sa mère. i54'^ 

Hebri 11, dit le Bon , fi!s de Charles i6o8 

Charles iv , gendre de Henri , exerce l'autorité 
souveraine avec la duchesse Nicole, son épouse \G-2.\ 

François iij père de Charles et iroisii'nie fils de 
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Charles m , prend le titre de duc de Lorraine pour 
mieux en assurer les droits à son Hhf et lui cède 
le duché après quelques jours de règne 1624 

Cbarles abdique en faveur du cardinal François de 
Lorraine, son frère, et se retire en Allemagne. i634 

Depuis cette abdication, maïs plus particuliè- 
rement en vertu du traite' de Montmartre, le roi 

de France règne de fait sur la Lorraine 1 663 

Jusqu'à la paix de Rifwick i^7 

Charles v, dit le Héros du siècle, succède à sou 
onclie mort en i6'j5. Il ne régna que de nom et 
mourut généralissime des armées de Tempereur 
Léopold en 1690. 

IjÉopoldi.", son fils, lui succède nominalement , 
puis réellement en vertu du traité de Riswick. 1697 

François m , fîb de Léopold 1739 

Dernier prince de ta maison de Lorraine ; il 
reçoit la Toscane en échange du duché de Lor- 
raine , par le traité de Vienne 1 736 

Stahislas abdique le royaume de Pologne el prend 
possession de la Lorraine comme usufruitier ; 
le roi de France en prend possession le même 
jour comme propriétaire 21 mars 1737 

IjOUis XV, roi de France, réunit Tusufruit à la 

propriété 1 766 

Depub cette époque, la Lorraine fait partie 
du royaume de France. 
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MONNAIES ET MÉDAILLES 

DU MANUSCRIT DE MORY D'ELVANGES, 

FËSAHT PARTIE DE LA COLLECTION DE M. NOËL, 



Ce manuscrit en trois gros volumes in-folio est 
intitulé : Recueil pour servir à rhisioire métallique des 
maisons et duchés de Lorraine et Bar. 

Les seules pièces publiées jusqtCà présent sur Tar- 
rondissement de Saint-Dié sont celles décrites par 
dom Calmet ; elles sont ici réunies à celles de Morj 
dElvanges pour compléter le recueil. 

MONNAIES ET MÉDAILLES DE SAINT-DIÉ. 

N." I." Donaée aussi par dom Calmet ; argent du poids de i5 
grains ; au droit une tête S. Deoàatus ,- au revers une église 
Gerardtts, 

L'empereur Othon II donna les abbayes de Saînt-Dîé et Moyen- 
moutier à Gérard, évcquede Tout, avecle droit de baUre monnaie, 
dixième siècle. 

N.° t. Argent, iS grains; ou droit une téte>^> Deodatus, au revers 
une église Tkeodu dus. Celte pièce paraît avoir été frappée à 

Saini— Dié sous Tliierry, successeur de Gérard d^Alsace. 

, tirée du cabinet de Pabbé de Senones. 
, — — du trésor de Saint-Dié. 



3. Argent, i4 grai 
4> Argent, lo grai 

' 5. Argent, lo grains, ' ■ ibidem. 

6. Argent, Il grai 

7. Argent, 9 gr: 

8. Argent, 10 gr: 



ibidem. 

du cabinet de M. Remy. 
Ids, — — du trésor de Saint-Dié. 
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N." 9. Aident, 17 grains, conunimiquée par dom Brulart. 

S.* 10. Argent, 3graiiw, ^ par M. Jobal , clianoîpe 

à Metz. 

N." 11. ArgtDl, 6 grains, par MM. Charrojer. 

V." f2 , i3 et i4- Sans description dam le manutcril. 

lî.", 1 5. Médaille Trappcc , lors de l'érection de l'éycché de Saint- 
Dic-, rn Pbonneur de M. Cbaumont, son premier évèque , au droit 
reffigic du prélat Biu't(oloineus) Lud(ovicu&) Marl{inas) de Chau- 
mont, san. deodQi\talu) coni(es) prim(as) episcopus. 

Au r«vert^ u;i génie portant un bouclier aax. ariAes de France 
« présentant de l'autre main une mitre 3 une femme assise, ayant 
à ses càtcs les armes de la ville de Saint-Dié (la croit de Lorraine) 
entre les lettres S. D. Expletù vota : grates pietati et mun{fî(centise) 
régis. Exergnc mdcclkxvii. 

MONNAIES DE SENONES. 

Pièce unique n.* 16 frappée à Senones ; on ne connait ni le 
prince ni l'abbc qui Ta fait frapper. 

MONNAIES 

ATTUIBUÉES A MOYENMOUTIER. 

Calmcl attribue à l'ulibayc de Moycnmoutier la monnaie souS le 
n.° 18, ponàni au druît une croiiL Gerardus episcopus; au revers 
S. Petrus. Le mot! qu'il en donne c'est que Tévéque Gérard ne 
pouvait battre monnaie que dans le ressort de sa juridiction. Ce- 
pendant le rapport que cette moimuic parait avoir avec le n.° 19 
laisse du doute sur le lieu de la lûbrîcalion. Je hasarderai à ce 
sujet une conjecture qne je soumets aux antiquaires, tl arrivait 
quelquefois que les princes et les prélats qui fcsaient battre monnaie , 
ciiipruniaicnt les coins de leurs voisins par accords faits entr'eux^ 
on en trouve des exemples dans le cartulaire de l'évéché de Toul. 
Or, en rapprochant la monnaie de Saint-Dié n.° 1."' de celle 
attribuée h Moyennioulicr , on y trouve une dilféience qui ferait 
présumer un tel emprunt. Dans la première , Gerardus est s^ul au 
droit, S, Dtodatus au revers. Ces denx indications suffisaient pour 
JUire reconnaître le préidt agissant dans sa juiidiction. 

Dans la seconde , au contraire , qui parait avoir été frappée à 
Rcmircmont plutôt (ju'ù Mnycnmoutier, Gerardus , mcoaim àvai 
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ce premier lieu ^ est distingué par sa dignité episcopul^ pour ne 
laisser aucun doute sur le personnage agissant hors de sa juridiction , 
et portant au revers TempreiDie d'un coin qui n'était pas le sieti. 

N.* 17. Celte monnaie a aussi quelques rapports avec la précé- 
dente et avec le n." suivant S. Petrus. 

N." ig. Au droit «ne croii Gerardaj aux; au revers S. Peints, 
Cette médaille est tirée de la collection de l'empereur d'Àntridie. 
On la rrgai'de généralement comme frappée à Remiiemonl. Elle 
a été découverte par M. Mathieu, d'Ëpinat, qui Ta cédée au baron 
Marchand, de Met;. Ce savant numismate, appréciant beaucoup 
cette médaille, ne voulut la montrer qu'à un petit nombre d'adeptes 
qui consentirent à se mettre à genoui pour l'admirer. Le baron 
Marchand en a fait cadeau à l'empereur d'Autriche; 00 nelaprodait 
ici que comme objet de comparaison avec les deux qui la précèdent 
et qui portent également le nom de S. Pierre, patron de I\emi- 
remont. 

MÉDAILLES ET MONNAIES DE SALM. 

JEiM IX. 

N.' i." Guerre des panonceaux. Médaille, coulée en bronze, de 
21 ligues de diamètre. Au droit le buste du comte Jean en cuirasse 
Jo. cornes de Saint. Anno œtalis 4^ ; au revers , Hercule abattant 
une hidre affectus virCute superanlar. Le comto avait à l'abbaye 
de Remiremont, en i566, lorsqu'il fit te siège de cette ville, sa 
grand'iante, Marguerite d'Haraucourt, abbesse, sa nièce, Christine 
deSalm, cfaanirc, et trois filles du rhingrave, simples chanoioesses, 
Claude , Elisabeth et Anne de Sahn , de la branche puînée. 

2.° Jeton en bronze, portant la date de i5-]6. Donnti par dom 
Cal met. 

3." Donation de Jean à sa nièce Christine. Une médaille d'argent, 
du diamètre d*un écu de 3 livres , consacra la mémoire de cette 
donation. Audroit le conitecn cuirasseet sous t'épaule 1 596, /oonnej 
cornes à Salmis; au revers ses armes sons un mant^ti couronné 
avec cimier , accompagné de ttophës miUtaires : £n summa laus socii 
tmissa cola (mine) suis, 

4.° Première monnaie frappée à Badonviller. 

Il est à remarquer que l'etSgie du comte Jean IX est la première 
qui ait paru sur ks monnaies et médailks, et qu'il n'a été fi.ippé 
de monnaies au coin du c»nitc de Salai tju'après le trait* de i5^i 
Ijil uvcG le peuple. 
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xzxij HonnAiES et médailles. ' 

LÉOPOLD, PRINCE DE SALM, 
Fils de Philippe Olhon , premier prince de Sain. 

5.° Argeol i 

6.° Argent > fîappces à Badonviller. 

7.° Argem ) 

On voit sur cette dernière Paigle de Lorraine, à cause de l'alliaaee 
de la maûoa de Halin avec celle de Lorraine par le mariage de 
Chriilioe de Salm et de François de VaudéuDDt. François II , duc 
de Lorraine , fît aussi battre monnaie à BadoDviiler , alors chef- 
lieu du coint« de LMlm» indivis entre lea deux maisons. 
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l VILLE ET DE l'are OS HlSSEMEftt 



DE SAINT-DIÉ (VOSGES). 



CHAPITRE I." 



SeacrtptîoD du paji el >oa iodaetrie actuelle. Ancienne divulon pollUqae. Se* 
|>rcaiters lialiilan», d'âpre Icc monumens qu'ili ont laissés, Gauloii, Roniaïu* 
el FrancB. Fondaliou de la première colouie cbrétieunei £rpf , pur S. Remj, 
évêque de Beiiiii. 



X-J'arrondissement de Saint-Dié est composé de 107 
comnrunes chefs-lieux de plus de. 1,300 hameaux. Sa 
population excède 100,000 habitaos. Il est à l'est du 
département des Vosges dont il fait partie, ei conilne 
les de'parlemens des Haut et Bas — Rbîo , dont il est 
séparé par la grande chaîne des Vosges. Au nord il 
touche an département de la Mcorihe. 

La rivière principale qui l'aiTose est la Meordie. 
C'était autrefois, d'après un historien du dixième siècle, 
un fleuve vaste et poissonneux : Murta piscosus et 
vastus Jluvius. La Meurthe prend sa source au Valtîa 

3 
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et au BoDhomc, reçoit les eaux de la Fàve qui coule 
«les hauteurs de Lubioe , passe par Saiat~Dië et Ravon 
et se jeltc dans !a Moselle entre Nancy, et Pont-à— 
Mousson. Cette rivière est grossie à Sainl-Blaise par le 
Kafaodeau qui sort des forêts de Framont, et a Ravon- 
TElape par la Plaine qui prend sa source au Donon. 
Hors de rarrondissement , elle reçoit à Mortagne la 
rivière de ce nom, qui prend sa source au pied de la 
montagne Jacques , canton de Saint-Dié. La Bi-uche , 
autre rivière de l'arrondisse ment sortant du Qimont, 
va se jeter dans le Rhin , grossie par la Rottaiae. 
Une autre rivière autrefois riche en perles , la Volo^e , ■ 
coule du lac de Longemer , près de Gerardmer. Toutes 
ces rivières reçoivent dans leurs lits grand nombre de 
ruisseaux qui fertilisent les vallons près desquek ils ont 
pris naissance. 

^arrondissement renferme plusieurs lacs. Celui de 
Gerardmer est le plus étendu el baigne environ ii6 
hectares j il a 35 mètres 6 décimètres de profondeur ^ , 
celui de Longemer 76 hectares et 3o mètres de pro- 
fondeur; RctourDcmer 5 hectares et i3 mètres de pro- 
■foûdeur; la Meix, commune de Vexaincourt, 2 hec- 
tares sur |5 mètres de profondeur. 

Quelques sites pittoresques , divers accidens de la 
nature airêiem le curieux qui visite les montagnes de 
cet arrondissement. Le canton dit de la Broche, com- 
mune de Ban-sur-Meurlhe , est remarquable par une 
fontaine dont la grotte est tapissée de glaçons en e'té. 
Dans les forêts de Gerardmer est une glacière naturelle 
dite le Reurtoff"^ qui, en hiver, se remplit de neîge 
et d'eau, et dont l'entrée est à l'aspect du midi. Tout 
le liquide qu'elle reofenne prend en éie' la consistance 
de la glace la plus dure , bien que l'eotre'e de cette 
glacière soit entièrement à de'couvert et que le sol soit 
déboisé. Les réservoirs de glace s'y rencontrent fréquem- 
ment. La petite cataracte de la Serva à Roihau et la 
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grotte qui n'en est pas éloignée , le Donon , ]e Cliamp- 
du-Fe«, les hautes chaumes et leurs chàleis, la cascade 
de Rudlin , territoire du Valiin, la colline de Straiture 
( Ban-sur-MeurUie ) méritent raltemion des voyageurs. 

Saint-Dié, chef- lieu de Tarrondissement, autrefois 
Val-de-Galilée, est élevé au-dessus du niveau de la mer 
d'environ 35o mètres. Le village de Saales est beaucoup 
plus élevé. Près de Saint-Dié sont deux sources d'eauX 
minérales , légèrement gazeuses et forlemeni ferrugi- 
neuses , que M. de Chaumont, son premier évêque , 
avait mises en vogue pour la guérison des maladies eu- / 
tanées ; elles ne sont plus fréquentées que par les hubitans. 

tes montagnes des Vosges renferment des mires d^ 
•fer, de cuivre , d'argent , de plomb et de manganèze. 
La recherche de la houille occupe depuis long-teras 
quelques compagnies ^ les échantillons obtenus sont de 
bonne qualité. Soixante - six mille hectares de ces 
montagnes sont couverts de forêts oii domine le sapin , 
pinus abies ^ et la pinasse, pinits silveslris. 

Les prairies naturelles, tant à mi-côte qu'en vallons , 
occupent environ 20,000 hectares, et les terres labou- 
rables de 25 à 36,000 hectares. 

L'arrondissement réunit deux genres d''industrie ^ agri- 
cole et manufacturière; la première généralement ré- 
pandue comprend l'élève du bélail , la fabrication du 
beurre, du fromage et du salin. La seconde comprend 
les filatures, les tissages, les papeteries, la fabrication 
des fers fondus , forgés et laminés , les manufactures 
d'alênes , les scieries pour la confection des planches 
de sapin, la hoissèllerie , la fabrication de la poix', les 
potasseries , faïenceries , tanneries et brasseries. Ces di- 
vers élablîssemens occupent un grand nombre de bras. 
Tel est le pays dont j'écris l'histoire. Il est si dînèrent 
de ce qu'il était sous le joug monacal, en population , 
en industrie, en aisance^ que le récit des tems passés 
est le plus bel éloge de nos institutions. 
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Lorsque César entra dans la Gaule chevelue , les Vosges 
fesaient parUc du pays occupé par les Celtes. Ce n''éiait 
probablement encore qu'une limite entre les Sequani et 
les Leuci. La table théodozieune représenle une longue 
forêt en deçà du Uhin , sous le nom de sjlfa -vosagus. 
La chaîne de montagnes sur laquelle est cette forêt , 
commence à s'élever aux confins des Ltngones, et après 
avoir couvert la partie septentrionale du pays ' des Se- 
quani, cette chaîne se prolonge vers le nord, entre les 
Leuci ei les Médhmalrices d'un côté , les Triboci et les 
JVemetes de Tanlre. Xéûe était Tancicnne étendue des 
Vosges. 

César divisa la Gaule en trois provinces , rAquitaîne , 
h Lyonnaise et la 6elgique> Les Vosges étaient de cette 
dernière. Auguste en fit sept provinces fa), et sépara 
des Celtes proprement dits , les Sequani et HelvetU , 
les Leuci et autres peuples voisins de ces derniers , pour 
faire partie de la première Belgique. Trêves en était la 
métropole et commandait aux Médiomatrices , Leuci 
et J^erodunenses. Constantin poru le nombre de ces 
provinces à 1 7. Vers le septième siècle , la première Bel- 
gique fut divisée en 34 cantons. Le pays des Leuci prit le 
nom de canton de Mosellane \ le roi Lotbaire lui donna 
ensuite le nom de Lorraine, et les anciens Leuci furent 
appelés indistinctement Belges ou Lorrains (&). Ils ne 
perdirent entièrement le nom de Belges que vers le dou- 
zième siècle, lorsque les a4 cantons subirent le changement 
que devait produire l'hérédité des bénéfices, soit dans 
leur délimitation soit dans leur dénomination. 

Le canton de Mosellane touchait au Chaumontob 



(fl) Notitia dignîlatam imperii romani. La première Belgique 
^'tait uue province consulaire. 

(&) Karolus à Ccllicâ est egressus coDtra Belgas quoi'um ilux 
crat Giselbertus. Bolgx non ouii resiuere , oppîJis ei mualcipiù 
se îucluduut. Clii'Utitc. Sux. ad anuum 916. 
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qui lui fut réuni dans le dixième siècle. Les Vosges, dèpuis.i 
les sources de la Mearlhe, de ia Moselle et de la Sarre, 
fesaient la partie orientale du Chaumontois , qui s^é— 
tendait jusqu'au confluent des deux premières au-dessus 
de Liverdun. Le canton de Chaumontois , après sa 
réunion à la Moscllanc par droit de succession, fut 
divisé en plusieurs comtés (a). Le vieux château de 
Ghaumont , sur la montagne de la Madeleine près de 
&iint - Die , remplacé par un prieuré dans les fureurs 
ascétiques du dixième siècle, était-il le chef-lieu du 
Chaumontois , comme le prétendait le chapitre f c'est 
ce que Ton ne peu! que conjecturer. Il était depuis long- 
tems en ruines, lorsque ses débris furent employés à 1» 
construction du prieuré , dont il ne reste que quelques 
vestiges. 

L'histoire des peuples a , comme celle du monde , 
ses levas fabuleuTc. 

Les dieux et les héros divinisés dans l'Egypte et dani 
la Grèce, un enfant sauvé des eaux chez les Hébreux, 
les fondateurs de Rome allaités par une louve, ont ajouté 
le merveilleux aux origines ou suppléé à leur obscurité. 
Ces diverses allégories caractérisent les peuples qui les 
ont adoptées et indiquent le genre de célébrité dont ils 
ont joui, 

IVos historiens modernes ont parodié les anciens. S'ils 
n'ont donné qu'une origine humaine aux chefs des na- 
tions, ils les ont gratifiés du don merveilleux de com-p 
mander aux animauiç les plus féroces et de faire surgir 

(a) Charte de l'empereur Othon , Rapportée par CalmeE, do 
960 , tome I ." , page 36^ des preuves. In comiiaiu vasagensl 
f ragera villare et Bieronis villam et in comiiatu Calmontensi , etc. 

Ed 910 , le ChaumoDtois portait encore le nom de Pagus dans 
une charte de la reine Richilde à l'abbaye Se Gorzc, in pago, 
Calvomontensi , etc. C'est vers Pan 960 que Ferry, dus de Lor- 
raine , hérita du Chaumontois par la mort d'Ulric , archevêque 
de Reims , $oq parent. 
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le» populations àa fond des déserts. Ainsi, d'après ces 
hisloriem, les peuples seraient nés pour les chefs, rois, 
princes ou prêtres , et ceux-ci ont su profiler de ce hon- 
tçux préjuge*. ' 

D'après ce que nous avons dit des Vosges depuis César, 
il est probable que ces montagnes étalent peu fréqueniëes 
avant l'arriye'e des Romains, et qu'elles n'ont été' habi- 
tées que par suite de leur invasion qui a fondu la limite 
dans la propriété. Mais, de cette époque au septième 
siècle , assigné par les écrivains ecclésiastiques à l'arrivée des 
premiers habitans , la diiFe'rence est trop grande. Quelle 
que fût la ve'nération des Celtes pour leurs limites , ces bar- 
rières sacrées durent s'abaisser devant l'ohligatioii de fuir 
un joug étranger. Ce ne peut être que par reconnaissance 
de la protection que les (gaulois trouvaient dans la forêt 
- des Vosges , qu'ils en firent une divinité et qu'ils ajou- 
tèrent à la série de leurs dieux le dieu F'osegus {a). 
A défaut de preuves écrites, recherchons parmi les mo- 
numcns les vestiges des premiers habitans des Vosges. 

Un pays hérissé de montagnes et couvert de forêts ne 
pouvait exciter l'ambition des peuples qui cherchaient 
hors de leur patrie un ciel moins rigoureux. Les Gaulois 
même, dans leurs fréquentes migrations, ne se répan- 
dirent au dehors que pour y chercher des avantages qu'ils 
ne trouvaient pas chez eux. Ainsi , tout porte à croire que 
les Vosges furent étrangères aux premières invasions, et 
qu'elles jouirent long - tems de l'heureuse prérogative 
attachée à la médiocrité. Voisines de la riche Alsace, 
pouvaient-elles exciter l'envie? Ces déserts ne semblaient 
destinés qu'à recueillir les victimes de l'ambition et à leur 
assurer un refuge contre la cupidité. Tels furent peut-être 
les Sequani, obligés de céder le tiers de leur pays aux 
Triboci venus à la suite d'Ariovîste, et d'expier ainsi 
par l'exil le crime d'avoir appelé chez eux l'étranger. 

(a) Gruter, inscription lo.* 
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Que les Sequani eussent été les premiers bahîtans des 
Vosges, ou que ces montagnes fussent, avant rarrivéé 
d^Àrioviste , occupées par quelques Leiict , les uns et les 
autres étaient également Celtes. Du Donon au Ballon , 
nous trouvons des traces du culte de ces premiers habi— 
tans : le dolmen du druide renversé près de Tautel du 
Romain, et les débris de Tun et Tâutre confondus dans 
les temples du christianisme. IL reste, peu de monumens 
intacts du culte purement celtique. Les Celtes n'avaient 
pas de temples ; ib esiipaaienl, dit Tacite, qu'il ne con- 
venait pas à la grandeur des dieux du ciel de les renfermer 
dans une enceinte de muraiUes , ni de les représenter sous 
une forme humaine, t^ Hébreux qui , les premiers , 
ont adopté le théiwne , partageaient cette opinion des 
païens (a). Jja Celtes ne voyaient la divinité que dans 
les élémens avec lesquels ils la crojaieiH intimement 
uiïie, et leur culte était fondé sur cette croyance. Le 
sommet d'une montagne était le temple qu'ils lui con- 
sacraient ; l'immensité des cieux en était le dôme. Un 
arbre, une pierre, une fontaine ou un lac recevaient te 
tribut de leur vénération. Tels étaient les signes exté- 
rieurs du culte primitif. Nous les retrouvons dans le» 
Vo^es sur le Chazeté ^ montagne située à l'ouest, di> 
Paire de Taîntrux. C'est le dernier anneau de la chaîne 
qui ferme le vallon des Rouges-Eaux à l'est , de forme 
conique, attaché à la chaîne par sa base et j^usqu'à moitié 
de sa hauteur, par Le Climont d«nt le plateau- étroit et 
allongé lie le Cbazeté a» Noirniont, autre montagne 
également conique. Ces deux cônes sont de grès rouge, 
et le CItmont, leur intermédiaire , est une pien-e à chaux. 



(d) Salomon, dam la consétralîon da- temple de Jérusaleni , 
semble protester contre Pidée cooHairc que [touvait faite nailre 
la somptuosité de rédiûce ; si enim cœlum et cœli cœlorum le 
capere non possanl, (pumtà magisàomus hœc quam cedijicavi! 
(lib. 3 Rfgum, C9pul8). 
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Le Chazeté dlfiêre des autres nionlagnes de même 
forme par le plateau qui !ç terraÎDe et qui en fait un 
cône tronque. Ce plateau n'est accessible que d'un seul 
côté , par un chemin d'environ 3 mètres de largeur. A 
3o pas environ du sommet, le chemin coupe une ter- 
rasse qui ceint horizontalement la montagne et qui, sur 
divers points opposés, recevait d'autres chemins abou- 
tissant au vallon. Les ëbouleniens ont de'truit une grande 
partie de la terrasse: on ne la suit que par des potqls 
correspondans; maïs à l'ouest il en reste une longueur 
de 80 pas très -bien conservée et semblable à celle du 
Donon , dont nous parlerons plus tard. 

De In terrasse au sommet est un talus formé par un 
amas énorme de moellons qui semble couronner la 
montagne , excepté au sud-est où le grès se présente en 
masse cubique el comme uù fort inaccessible. Eu en- 
trant sur !a plaie-forme au nord , par la seule issue que 
Ton y ait ménagée , on découvre un vaste cirque de 
forme elliptique, d'environ 1 mètre de hauteur dans ses 
parties les plus entières et de goo pas de tour : c'est le 
talus de ce cirque qui s'étend jusqu'à la terrasse. Au tiers 
de la longueur de l'ellipse est un bassin creusé dans le 
grès, à bord vertical, d'environ i mètre de profondeur 
sur 3 de longueur, 2 mètres 3 décimètres de largeur, 
presque toujours rempli d'eau. Sur la même ligne en 
avançant au midi, il reste du dolmen quelques blocs de 
grès isolés. 

Cette montagne prestnte tous les caractères d'un 
mallus ou lieu d'assemblée religieuse des Celtes. La 
leiTassé par laquelle arrivaient les diverses peuplades du 
canton, était le lieu où elles se réunissaient pour assister 
au sacrifice qui n'avait lieu que de nuit. C'est dans le 
bassin du sommet que le sacrificateur trempait le rameau 
sacré, la branche de gui de chêne, dont les aspersions 
chassaient les fantômes. Ce bassin servait aux divinations , 
partie esseniiclle de la religion ^ on y plongeait la victime 
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morte ou vivante, offerte au génie du lieu pour être in- 
struit de Tavenir. Les Gaulois, en creusant ce bassin dans 
le grès ^ fesaient preuve de leurs connaissances physiques : 
cette substance contribue à entretenir la pureté de Peau , 
comme on le remarque sur tous les points culminans du 
yal de Saint- Dïé, dans les petits bassins ronds creuses 
par la foudre, tous à peu près de même diamètre et de 
même profondeur. 

La pierre levée ou dolmen a été détruite à fépoqne de 
la construction du château de Taîntrux au treizième siècle. 

L'amas de pierres qui couronne le sommet était l'ac— 
cçssoire obligé de tous les lieux consacrés an culte , soit 
en plaine soit en montagne. La divinité qui remplit 
l'univers devait avoir le passage ouvert et un libre accès 
sur le lieu des sacrifices («). Pour cela , il fallait con~ 
damner à une éternelle stérilité cette partie de la mon- 
tagne, dont la base seulement était couverte d'arbres où. 
Ton ne pouvait porter la cognée sans commettre le plus 
horrible sacrilège. C'était la forêt vierge , le castum 
nemus dont parle Tacite. 

De la montagne du Chazeté on descend dans In 
colline ou basse des Rouges -Eaux, précisément à la 
source du ruisseau qui l'arrose. C'est une gorge très- 
i-esserrée, d'environ i myrianlètre et demi de longueur 
de l'est à l'ouest, décrivant au nord, vers lequel elle 
semble d'abord se diriger , une courbe qui la ramène à 
l'ouest où elle se termine. A ce point intermédiaire , 
elle se divise en deux embrancbemens , dont l'un très- 
étroit conduit à Mortagne, et l'autre va s'élargissant 
jusqu'à Brouvelieures , où fmit la colline. 

Autrefois les deux chaîues de ce vallon étaient occu- 
pées par Tai'bre druidique^ on en trouve des souches à 

.{a) CiCEB. Deleg. lib. a, cop. 26. Quod parietîbus includeretit ■ 
deos qiiibm oiiiiiia deberetit este pateiUÎa el libcra , quoruiiii]uc 
bic muoduE omnis templum éssvt et domus. 
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plus d'uD mètre de profondenr dans ïe vaHon. Ma» le 
chêne a disparu pour faire place a« sapin. Entre Brouve- 
]teures et Mortagne on suit les trace» de ^usurpation. 

11 reste encore queltpies cantons peuplés de chênes et de 
hêtres au milieu desquels le sapin commence à s^mtro— 
duire. Les semences ailées de celui-ci sont portées au 
loin par le vent d'est qui domine dans cette partie ; 
elles végètent à l'ombre du chêne et du hêtre , et après en 
avoir été protégées dans leur premier âge , eHes •étouffent 
leurs tuteurs lorsqu'elles sont parvenues à se développer. 
Les arbres résineux sont la richesse du pays et la bpanche 

' la plus productive du trésor de l'état dans, le département 
des Vo^es. 

Nous allons suivre la gorge de Mortagne pour en ex- 
plorer les antiquités. C'est dans ce vallon que passait la 
route romaine qui conduit d'Autrey à la Salle. Mortagne 
est un nom francisé et moderne ^ dans les titres anciens et 
même daas une inscription du dîx-septième siècle , il était 
nommé comme dans lepatoisacKiel moutonexmmo^ym^ 
nom celtique qui signifie motte , amas de terre, «minence. 
Au centre de ce village est en effet un monticule d^en— 
viron a mètres de hauteur, composé de terre. Il est de 
forme triangulaire, placé entre trois chemins et d'une 
base très-large. Chaque année on en tire de la terre pour 
fertiliser de mauvais champs. Ces extractions ont mis » 
découvert quelques crânes humains ^ il est bien probable 
que c'était une tombelle gauloise. Il ne reste plus qu'une 
faible partie de ce tertre. Le village est divisé en trois 
sections par une montagne de second ordra. Le sommel 
en est vaste et cultivé , et présente encore quelques amas de 
moellons dontles cultivateurs ont débairassé leurs champs ^ 
ainsi on ignore dans quel ordre ces moellons étaient 
rangés précédemment. Cependant, les fouilles que Ton 
y a faites en iSaS ne laissent aucun doute sur l'exi- 
stence d'un camp romain stalionnaire, beaucoup plus 
vaste que celui de Repy dont il sera parlé; on a extrait 
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sur ane longneur considérable quantité de ces moellons ^ 
parmi lesquels étaient disséniinées des médailles romaines 
en bronxe peroxidé. Près du versant de la montagne , 
on a exhumé des ossemens humains. 

Ainsi nous troUTons à Mortagne les traces de deux 
peuples anciens , les Gaulois qui l'ont nommé et les 
îtomaÎDS qui en sont devenus les maîtres. De tout tems 
celle position a paru imporUnie aux étrangers qui ont 
fait la conquête du pa^s, et la tradition ne rappelle que de 
sanglans récits. Une inscription gravée sur la montagne 
de Kambei^, où les habttans de ces vallons s^éuient ré- 
fugiés en i65i , atteste les malheors de celte époque. En 
lisant cette inscription , le Vosgieo surpris se croit sur une 
terre étrangère qui lut reproche les funestes eOets de la 
valeur française ^ il oublie qu^il recueille les soupirs étouSà 
de ses aïeux , victimes de leur fidélité an duc de Lorraine. 
Quelques fragment de trusatUes ou meules à bras , rongés 
par le tems et par un long usage', sont des témoins muets 
des fréquens ravages causés dans cette partie des Vosges 
par des invasions antérieures au dix-septième siècle. Ces 
Inisatiles sortent des carrières de la Salle appelées les Fbs- 
sotes y dont il sera parle sous la période romaine. 

En avant de la chaîne nord-est du vallon des Rouges- 
Eaux , à Test, sont deux montagnes de forme conique et 
- presque égales, nommées les Jumeaua: ,■ le sommet de la 
plus petite de ces montagnes dominant sur le grand bassin 
de Saint-Dié à Etival , fut aussi consacré au culte drui- 
dique. Mais ce lieu difière du Chazeté^ on n'y trouve ni 
terrasse ni plate-forme. Il existait encore en 1736, sur le 
spmmet, une pierre levée, connue dans tout le pays sous 
le nom de pierre à cheval, C'éuit une énorme uble 
d'environ huit mètres de longueur sur cinq de largeur, 
placée sur deux piliers très-élevés. Elle fut détruite en 
cette année pour servir à la construction- de l'église de 
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Nompatelixe (a). Le grand Jumeau c<Hiserve encore quel- 
ques vestiges d'une porle taillée dans le rocher (b). Ce 
sont deux entailles d'environ dix-huit pouces (5 décimè- 
tres) de largeur sur six de profondeur (3 décimètres en- 
viron), pratiquées verticalementsur toute la hauteurdubloc 
de grès qui domine le seul chemin conduisant an sommet. 
Ces entailles sont à deux mètres de distance sur la même 
ligne. Le bloc parallèle est détruit, il n'en reste que- la 
base. Â vingt pas an-dessous de la porte , on a continué 
l'escarpement naturel du grès, par rentassemenl de quel- 
ques quartiers de pierres posées sans ciment eu forme de 
muraille an pied de laquelle e'tait un fossé. On peur re- 
garder cette position comme un camp gaulois (c). Le 
sommetneprésented'ailleurs aucun vestige de construction. 
Les rainures étaient destinées à recevoir des poutres qui, 
engagées ainsi par les deux extrémités, fermaient le camp 
de la manière la plus solide. 

La description de ces monumens démontre que les 
montagnes des Vosges ont été habitées par des hommes 
qui appartenaient à la religion druidique , lorsqu'elle était 
encore dans toute sa pureté. Mais une autre nation, les 
jillemands , ont aussi occupé une partie de ces montagnes 
et coupé , par une zone d'environ seize kilomètres de lou- 

'(fl) Ce sont I« prt'montrés d'Elival qui ont détruit ce beau mo- 
nument. Les ouvriers qui Tout brisé en ont tiré plus de cinquante 
voitures de pierres. 

(&) On remorque sur la montagne Je Sainte-Odile de semblables 
rainures , taillées dans le roc sur les côtés des deux entrées du plateau 
opposé à l'ancien couvent. (I4otice sur les anciens cbàlcaux du Bas- 
Rhin par M. Schwdgeiiser. ) 

(c) Un o/>;)i<^m gaulois, dans le sens adopté par J. César. CVtail 
un lieu fortifié, iubabilé en tems de paixi et où se retiraient le« 
Gaulois avec tous leurs biens à l'approche de l'ennemi. Qui quUm 
se suatfiie omnia in oppidum contulissent (De hell: gall. liber a, 
'^^P' 74i parlant des Bellovaci, et cap. 39, en parlant des Aituatici): 
sua omnia in unum oppidum egregiè natiirâ munitum contulerunl. 
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gueur, le pnys habité par les Celtes. Suivons cette nouvelle 
population arrivée dans le val de Galilée par les gorges de 
Saiote-Marie-aux-Mines^ à Taide des noms allemandj 
«qu'elle a laisses sur son passage. 

Au pied de la côte escarpée qui sépare l'arrondissement 
de Saim-Dié de l'Alsace, quelques familles se sont fixées 
à P^tissembach (ruisseau blanc)^, et dans la même direc- 
tion à Geimengot', elles n'ont occupé que le fond de celte 
vaUeequi, d'après sa dénomination allemande, paraîla voir 
' été un bien commun. La crête de la montagne au midi 
fesait la limite des possessions celtiques. Le coude qu'elle 
décrit vis-à-vis Geimengot porte le nom de OUé du ban. 
Plus loin cette limite est marquée par deux énormes tas 
de pierres^ en forme de ton^betles, rangées sur la même 
direction : c^esl ainsi q«e les Celtes déterminaient leurs 
confins. Cette montagne ¥ât appelée la Woed que l'on a 
francisé par le mot garde ^ et c'est sous ce nom que les 
anciens titres désignent le territoire de J^îsembach et ses 
dépendances. En l 290 , le doc Ferry m , pour se libérer 
d'une somme de 54o francs quMl devait aux sires de Ra- 
polstein , leur engage la warde de f^îsentbach eu ban et 
justice , ne se réservant que le cri d^armes dû par les ha- 
bitans, des montagnes d'Alsace jusqu'à celle de Belruari. 
LeducThiébaut, son successeur, fit construire un château 
forisurle point culminant de la montagne de Visembacb, 
qu'il appela son châtel sur faîte, pour mettre le pays à 
l'abri des invasions et protéger le péage. La limite des 
Celtes resta donc aussi celle du duché de Lorraine, D'autres 
familles ont suivi le ruisseau blanc , qui se jette dans la 
Fâve à l'entrée du val de Galilée ; elles ont pris pour 
limites à droite le Spitzemherg, au sud-est de la mon- 
tagne d'Ormonl , et ont occupé dans ces limites Neuviller, 
D'autres ont côtoyé la Fâve jusqu'à son confluent avec U 
Meurtbe, et sont descendus jusqu'à un nouveau confluent 
doruisieaude/io6acA«, Rotenbach, qu'ellesonlremouté 
pour s'établir au fond àe la vallée de ce nom. D'autres 
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encore, continuant leur marche le long de la Meurthc, 
ont peuplé le TVUÎer. Enfin le surplus de cette colonie ^ 
descendant toujours avec la Meurthe , s'est arrête au 
ruisseau qui coule de Saint-Jean-d'Orniont^ de là passant 
à Hurbache (Hurembach), cette peuplade a occupé ce 
village et toute la profondeur du vallon jusqu'à la source 
du ruisseau , que les plus anciens ùtres indiquent sous le 
le nom de weiss fontana, blanche fontaine ,~ mot évi- 
demment composé de l'allemand et de la basse latinité. 

A la rive gauche de la Meupihe une seule montagne 
porte un nom allemand, c'est le Kamberg, montagne 
fourchue ou du peigne (a), le premier objet qui a 
n'appé les nouveaux arrivans. Hors de ces limites, tous 
les noms de lieux sont ou français, ou d'origine celtique, 
ou tirés du latin. 

Il serait oiseux de rechercher si ces Allemands sont 
arrivés avec des dispositions hostiles ou comme proscrits , 
s'il ne s'agissait de trouver la cause de l'antique et étrange 
antipathie des Vosgiens (fr) pour leurs voisins d'Alsace. 
Nous verrons ces deux peuples souvent en guerre. dans 
les siècles que nous avons à parcourir. Mais ces guerres 
de brigandage de part et d'autre avaient une .cause an- 
térieure, et le seul appât du butin ne pourrait justifier 
les incendies dont ils se vengeaient mutuellement. Quelle 
qu'eût été 4^ailleurs ranlîputliie des Vosgiens, elle n'exi— 

(d) Le nom en est dû à la conformaiion de cette montagne : 
]e sommet est hérissé de masses cubiques de grés mêlés de galets , 
placés verticalement et détachés les uns des autres , comme les 
dents d'un pei^e. Elle a 4i6 mètres au-tlessus dn lit de la lUeurthe. 
Cette partie de la monlagcc a pris le nom de Saim-Martin , et la 
voisine conserve sans motif celui de Kamberg; elle est plus élevée 
que Saiat-Martin. 

(6) Je dois déclarer qu'en parlant des foigiens dans le cours 
de celte histoire , j'entends me borner auï habilans de l'arrondis- 
lement, et lorsque j'emploierai le mot Galil^ens , il ne devra 
l'appliquer qu'aux ancitus seris du monastère de Saînl-Dié. 
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jtait dans toute sa violence qu'envers le corps de la na- 
, tion ; de tout tems ils ont accueilli avec ta plus généreuse 
hospitalité les réfugiés religieux et politiques de TAIsace, 
accusant la masse des infortunes individuelles. C'est .donc 
dans les premières invasions des AUemands qu'il faut 
rechercher la cause de celte haine de tradition, et ces 
invasions, nous les trouvons au cinquième siècle , époque 
vers laquelle le diristianisme avait fait en Alsace quelques 
progrès. Les Romains avaient ahandonné ce pays dès le 
commencement du siècle^ les Vandales qui les rempla- 
cèrent y séjournèrent près d'un au, et ne l'abandon— 
nèrpnt à leur tour qu'après l'avoir complètement dévasté. 
Aux Vandales succédèrentenfin les Mlemani, qui s'étaient 
étahiis dans le Haut -Rhin avant qu'Attila n'eût ravagé 
le pays depuis Bâle jusqu'à Mayence. 

C'est à cette première invasion d'Attila que l'on peut 
attribuer l'arrivée des AUemani dans les Vosges ; elle est 
d'ailleurs attestée par la chronique de Novientum ( i ), 
La chaîne des Vosges , couverte de forêu profondes , 
ouvrait aux peuplades d'Alsaceun asile d'autant plus sûr 
que, depuisréloignementdesRomains, toute communica- 
tion avait cessé entre les peuples séparés par cette chaîne. 
Ces peuplades ne cherchaient qu'un asile ; mais leur 
nombre devint, pour les anciens habitans des Vosges, 
un fléau semblable à celui que fuyaient les réfugiés. 
Ceux-ci s'emparèrent de gré ou de force des rives de la 
Meurthe , parties |es plus productives du territoire , ei 
refoulèrent (esVosgiens à droite et à gauche de leur ligne 
d'occupation, dans les parties les plus arides et les plus 
montueuses. Ce premier acte d'hostilité, envenimé par 
la diflërence du langage et des opinions religieuses, du( 
jeter parmi les peuplades des Vosges un germe d'animo- 
sité et de haine que le long séjour des réfugies eut le 
tems de faire éclore. Leur départ ne dut être ni aussi 
prompt ni aussi général que l'arrivée. L'Alsace, dévastée 
une première fois par Attila , subit une seconde fois \e 
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même sort, lorsqu^après sa défaile dans les plaioes de 
Châlons , ce brigand- fut obligé de repasser le Rhin. Les 
nouvelles possessions des réfugiés et la sécurité qu'ails y 
trouvaient , durent en fixer une partie dans les Vosges. ' 
Ceux qui restèrent , confondus par la suite avec les 
premiers babitans , ne conservèrent de Torigine que les 
noms de leurs babitations et adoptèrent les baines du 
pays, qui se perpétuèrent par la diversité des gouveme- 
mens sous lesquels furent régies TAIsace et la Lorraine. 
Ce mélange des peuples fit naître un nouvel idiome , dont 
on retrouve les traces dans les titres du treizième siècle. 

Le plus ancien titre des archives de Saint-Dié , celui 
donné par Numérien , archevêque de Trêves , à Dieu- 
donné, évêque de Nevers, lorsqu'il vint fonder un prieuré 
dans le Valnde-Galilée , donne au village de Robacbe un 
nom composé remarquable , Baurobachium, conservant 
son étymologie allemande, et fesant précéder ranclen 
nom d^une contraction qui dénoterait Torigine : Bau— 
racoruth Roihen Bàchium , le ruisseau rouge des Rau-i 
raques. Si ce titre n'a été fabriqué ou plutôt fabifié que 
vers les dixième ou onxième siècles , le nom n^en serait 
pas moins remarquable par la tradition qui l'aurait con- 
servé depuis le septième siècle, et viendrait à l'appui 
d'une conjecture en faveur des Rauraci, qui occupaient 
l'ancien évéché de Bâle, le Mont-Beliard et le Sundgaw, 
pays voisins des Vosges. 

Cette digi-ession anticipée sur le cinquième siècle 
éclaircit d'avance les points les plus obscurs de cette 
histoire. 

Les Romains arrivés dans les Gaules ne durent pas 
tarder à pénétrer dans les Vosges, pour établir des com- 
muuications entre l'Alsace et la Lorraine où. ils ont 
laissé tant de monumcns. Les peuplades qu'ils y ren- 
contrèrent ne professaient pas la même religion : on ne 
trouve aucune trace du culte gaulois dans la zone alle- 
mande. Mais cette religion éveilla bientôt la sollicitude 
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des conqucrans , et leur inspira une sorte d'aversipn qui 
ëtait bien moins chez eux le criqje d'intolcrance que 
)a haine du pouvoir absolu de ses prêlres-rois. Les 
Komains regardaient les druides comme des chefs de 
factions, d'autant plus dangereux qu'ils réuuissaient au 
sacerdoce le pouvoir ah«)lu que leur assurait le fana- 
tisme l'eli^ux. 11 est vrai qu''à Rome le sacerdoce était 
joint à la magistrature civile^ mais il u'étxiit pas, comme 
chez les Gaulois , le principe constitutif du pouvoir. Les 
augures et les pontifes ne parvenaient à ces dignités qu'a- 
près avoir passé par des emplois civils, où ils s^éiaicnt 
pénétrés des maximes du gouvernement et prémunis 
contre le fanatisme religieux. Les prêtres gaulois, au 
contraire,. n<e devaient qu'au sacerdoce le pouvoir dont 
ils abusaient sur des peuples barbares et conséquemment 
sup^^titieux. 

. Le druidismc, proscrit depuis long-tems de la ^aule 
narbonnaise par le sénat romain, le fut également de 
toutes )es villes des Gaules par Auguste. Tibère rendit 
cette proscription générale; mais elle ne fut sévèrement 
exécutée que là oii le danger était imminent pour la 
sûreté des légions. Les Vosges , qui servaient de commu- 
nication entre deux provinces, durent être débarrassées 
pron^>tement de ce culte sanguinaire; mais il fallait 
lui substituer un autre culte, et c'est celui que nous re- 
trouvons sur la inontagne du Donon, oîi tout annonce 
une-religion primitive altérée par la conquête. 

Le Oopon est formé de deux montagnes superposées , 
dont 1» plus élevée, autrefois consacrée au culte drui-* 
dique, est de toio mètres au— dessus du niveau de la 
mer. Sur la ^ande plate -forme inférieure était un 
temple ^ont chaque pierre de grande dimension fesait 
parpaing; elle était liée aux voisines du même Ut par 
des clefs ou crampons de bols encastrés au centre. Le 
milieu de cette pierre recouvrait la jonction des deux 
pierres inférieures, qu'elle liait entre elles et avec elle- 

4 
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même par le même moj'en ; aucune des couchra tré 
présente de traces de ciment. Les tuiles qui couvrateni 
cet édifice e'taïent de fabrique romaine (a). Les fûts 
d^uue colonne aussi grossière que la construction du 
temple gissaient près de Fédifice, lorsque cette mon- 
tagne fui visitée, poftr la première fois, par des savans 
en 1693. Quelques vestiges, encore e'chappés alors aux 
ravages du tems, attestaient que le temple avait dû 
être consacré à Taranne, le Jupiter des Gaulois. Un 
grand nombre de statues en relief avec les divers attributs 
de Mercure, exhumées autour du sommet d'où elles ont 
été précipitées par les premiers apôtres des Vosges, 
semblaient indiquer le lieu consacré au culte sanguinaire 
de cette divinité. Une terrasse semi-circulaire, destinée 
aux grandes assemblées du peuple, régnait à Test et au 
midi du sommet. La montagne, défendue par son escar- 
pement naturel et par tes énormes quartiers de rocher 
dont SCS flancs sont hérissés au nord , n'était accessible 
que dans Tenfourchure des deux Donons, près de la 
i-oule romaine, et cette entrée panit aux visiteurs avoir 
été défendue par deux tours dont ils dbent avoir reconnu 
quelques restes. Tel était encore le Donon sur la fin du 
dix— septième siècle ^ il n'est plus aujourd'hui reconnais- 
sable, et dans quelques années , les statues que les premiers 
chrétiens s'étaient bornés à enfouir auront entièrement 
disparu. De plus de trente statues ou fragmens exhumés 
par les bénédictins de Moyennioutier, il en reste à peine 
sept ou huit plus ou moins mutilés par des Vandales 
modernes , et le temple de Taranne est rasé à un demir 
mètre du sol, 
Le seul monument resté presque intact sur le Donoo, 



(a) ScBŒPFLtNG , dans son Àlsacia illustraia, Galhet, dat» sa 
Notice sur la Lorraine, et l'jinnaaire des Fosges pour 1822 , pré- 
seticeut lant de détails sur cette montagne qu'il parait inutile d'en 
tiiire une enouvelle dcicriplion. 
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et qiû ne dôîlsB conservaiioD qu'à son peu d'apparence, 
c'*st le cartouche taillé en relief dans le ban du rocher 
qui forme le point culminant de la montagne, et dont 
k sculpture est de même œuvre que celle des statues. Ce 
cartouche représente un tion et un sanglier, et dans le 
même ordre au bas des figures ; 

BELUCcVS + SVRBVR. 
Schœpfling et Calmet soutiennent, contre l'opinion de 
Buinard, Alliot et Montfaucon, que le prétendu lion' 
nVtait qu'un chien, et ib ont établi sur cet animal des' 
systèmes très— ingénieux, mais qui reposent sur une 
erreur matérielle. Le lion est figuré avec tous les ca- 
ractères propres au roi des animaux : le mufle court et 
large, la langue dardante et recourbée vers la mâchoire 
inférieure , la crinière épaisse, la longue queue retroussée, 
décrivant un segment de cercle et terminée par un flocon. 
Il est dans une attitude menaçante, marchant vers le 
sanglier qui semble l'attendre acculé au rocher. On a 
donné au sanglier les parties naturelles de l'homme.. 
Le plan de la scène est légèrement incliné, le lion marche 
du bas en haut. 

Nous ne pouvons rechercher dans ce cartouche que 
l'histoire de la montagne et l'horrible céle'brité dont elle 
a joui sous les Gaulois. 

Lorsque la religion des Gaulois fut confondue avec 
la religion des Romains, ce qui commença sous Tibère, 
le peuple victorieux eut l'adresse d'accoler ensemble, sur 
les monumens, un mot de sa langue et un autre tiré du 
celtique (a). Le lion et son inscription appariiennenl 
évidemment aux Romains : cet animal était inconnu 
avant «ux dans tes Gaules. Considéré comme emblème, 
le lion est le domicile du soleil, le dispensateur des 
lumières les plus éclatantes. Dans ses attributs naturels, 

(a) Mémoires de VAcadémie, vol. ï4- 'VBlttoire de Paris, pur 
PuLAUBEj en doone plusieurs e^emplea^ 



ioï Google 



c'est l'image de la force , de la noblesse et du coiirage. 
Les Romains l'avaient adopté comme un symbole de la 
pnissance de leur empire (6). 

L'inscription Belliccus exprime l'état hostile du lion 
contre le sanglier, et le triomphe qu'il espère de sou 
courage belti<|ueux. C'est le Romain sous l'emblème du 
lion. 

' Le sanglier était l'animal des Gaules^ c'était même 
l'emblème des Sequanij le premier de» peuples gau-' 
tors (c). Il était si commun dans ce pays qu'il était plus 
dangereux que le loup {d). Les Gaulois portaient les 
formes du sanglier en signe de leur religion (e) et sur 
leurs enseignes milî,taires. Chez les Germains, le sanglier 
était le symbole de la divinité qu'ils appelaient Odin. 
Le porc était consacré à Mercure, c'était Tiniage de 
l'hiver (_/*). Ainsi le sanglier et son inscription celtique 
représentaient les Gaulois ou plutôt les druides, les 
premiers de la nation et les chefs de la religion figurée 
sous cet emblème. L'amour excessif des Gaulois pour 
les femmes, porté jusqu'à la fureur^ est exprimé par le 
phallus que l'on a donné au sanglier : c'était le sym- 
bole de la fécondité des gens du nord. 

Le sculpteur n*a rien omis de ce qui pouvait indiquer 
les rapports du monument avec la montagne. La pente 
légèrement inclinée de la scène représente la distance qui 
sépare la grande plate-forme du sommet, où il semble que 
Ton arrive avec te lion par une pente très-longue et peu 
rapide. Le rocher auquel est acculé le sanglier représente 
le point culminant de la montagne, où les druides fesaient 

(fi) Mi.'<laille rappi>rti!e par Duchoul, page 128. Faustine traînée 
par deux lions et pour légende {eternitas. 

(c) Le porc est toujours resté le sj'tnfaole de la ville et <lu p^j* 
(le Porenlruj. 

{d) STnsBon. 

,(e) Tacite , De moribus Germaniœ, cap. 45- 

(/) Macboge, Satumaliorum iib. 1, cap. ai. 
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leurs sacrifices et qu'il paraît défendre. Ce point , en effet , 
taillé à pic, est très-escarpe'^ il n'est abordable qu'à Test, 
précisénietit en face du cartouche. 

Il est superflu de discuter ici Iç mérite des diverses 
interpre'iations que Ton a données à ce monumeui , de» 
qu'il est certain quelles reposent sur uue erreur ma- 
térielle. C'est une action importante qu'il nous, retrace ^ 
c'est l'expulsion des druides et l'exécution de l'édil de 
Tibère qui proscrivait les sacrilices humains. La grande 
révolte arrivée sous cet empereur l'an 31 rie notre ère 
(«), et fomentée par ■7«/jWÎ%r«j, de Trêves, dans cette 
partie des Gaules , fut un nouveau prétexte pour proscrire 
les druides accusés de favoriser cette révolte. Nous avons 
vu sur quels motifs étaient fondées les préventions des 
Romains contre ces prêtres. Ces motifs acquéraient dans 
la circonstance un nouveau degré d'intérêt, notamnient 
dans les Vosges oîi les légions romaines pouvaient être 
harcelées et même détruites par une poignée de gens, 
lorsqu'elles passaient d'une province à l'autre. 

I^ grossière exécution du monument ne serait qu'une 
faible raison à opposer à l'époque que nous venons de 
lui assigner. L'action qu'il représente est locale. Les 
seuls intéressés étaient les soldats préposés à la garde du 
pays : c'est parmi ces derniers que s'est trouvé l'artiste, 
Quelle antre main que celte d'un soldat eût pu graver le 
Belliccus avec toute la dureté de la prononciation P 
L'esprit orgueilleux et satirique qui a conçu le plan du 
monument décèle l'enfant du Tibre ; celui qui , après 
avoir conduit en triomphe et adoré le phallus comme 
une divinité , n'employait plus cet emblème que par 
dérision ou en signe de débauche ; celui enfin qui dé- 
feudait Peffusion du sang humain sur les autels gaulois , 
et qui le répaudait par torrent diios ses amphithéâtres et 
jusque dans ses salles de lèstins. 

(0) T4CITE j lit. 3 , Ann{d. . 
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^'ous avons trouvé sur le Doiion le mélange des relî- 
gioDs du peuple vicloneux et des Gaulois. Recherchons, 
sur une montagne qui a beaucoup de rapport avec celle- 
là , quelques traces des eiTorls des Komains pour intro- 
duire dans les Vosges uu comniencement de civilisation 
par des relations commerciales avec l'Alsace. 

Sur les coiifiDs de la zone allemande , vers le nord et 
dans les limites du pa^s occupé par les Celles, est une 
montagne que l'on nomme encore aujourd'hui le Poigeat. 
Ce mot patois vient du cehique Pougardy éminence de 
feu, de sang, lieu destiné à des sacriilces. Celte mon- 
tagne touche à la Wœd qui domine le vallon de Weis— 
sèmbach ^ et fesait, comme nous Favons vu, la limite 
de la partie celtique. Elle paraît avoir été fréquentée par 
les druides dans leur culte primitif. Pour conserver les 
habitudes du plus grand nombre, les Romains, de même 
qu'au Donoo , ont adopté h montagne la plus proche , 
moins élevée et liée avec la première par la base, et loi 
ont donné le nom de Jovis mons, changé de tems im- 
ïnémorial en Jomont. La coupure qui fait deux mamelons 
de cette montagne conduit au Kamarin, autre mamelon 
qui forme avec les deux premiers un triangle et dont le 
nom est évidemment altéré 5 ce devait être Kara-men , 
montagne de la garde. 

De ces trois mamelons, le Jomont porte des traces qui 
ne laissent aucun doute sur le degré d'utilité que l'on 
s'est proposé par des travaux aussi importans. Ce sont 
de larges terrasses circulaires qui commencent au pied 
de la montagne et se terminent au sommet. La culture 
en a détruit une partie et il n'en reste que quelques ves- 
tiges. Mais sur le côté parallèle au château de Spitzemberg, 
les terrasses sont entières , tracées horizontalement sur le 
flanc de la montagne qui a la forme eUiptique comme le 
Chazeté. Il reste encore quelques traces de la ^irale qui 
établissait des communications d'une terrasse à l'autre 
aux extrémités de Tellipse, Il est à remarquer que ces 
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terrasses appartiennent à diverses communautés tla voi- 
sinage, et que les terrains intermédiaires sont des pro- 
priétés particulières. Au sommet du Jomont est un grand 
chemin qui conduit sur la crèle de la chaîne des mon- 
tagnes dont ce mamelon fait partie, et correspond par 
ces hautetu'S avec TÂlsace. Ce chemin porte le nom de 
voie Bertrand^ du nom d'un châtelain des Vosges 
qui fut brûlé comme sorcier , et dont le château étak 
dans le voisinage. Le plateau de Jomont ne présente 
d'^ailleurs aucun vestige de construction. 11 ne s'agit donc 
pas d'une assemblée ayant le culte pour objet principal. 
Si les Romains Font coni^cré par le nom de Jupiter, ce 
ne peut être que pour lui donner une sorte de célébrité, 
et eu mémoire de la montagne du même nom près de 
la ville d'Albe, consacrée par Tarquîn à Jupiter lattalis^ 
pour établir une confédération commerciale et religieuse 
entre les Romains , les Latins , les Hemiques et les Yobques, 
«pourenfaireunem/for/Mm. Ces marche's annuels étaient 
d'aiUeuiï consacrés à Jupiter et ressemblaient assez à nos 
foires , qui dans l'origine étaient des fêtes patronales. 
Toute espèce de construction devenait inutile sur cette 
montagne au centre des Vosges ^ ce n'était qu'un chanjp 
de foire ouvert une fois par an, et où les préteurs ne 
pouvaient rendre la justice eonune dans \s Jomm ou 
marché ouvert au public tous tes neuf joues. 

C'est eu vain que l'on chercherait, parmi ces monument 
et parmi ceux qui nous restent à décrire, quelques traces 
de la magnificence romaine. Quel m(»lif aurait pu dé- 
terminer ces conquérans à élever au centre des Vosges de 
somptueux édifices ? Tout devait être en harmonie avec 
le climat, le soletseshabiians. L'introduction d'une reli- 
gion plus traitable , des communications faciles , quelques 
amélioraùons dans les usages le& plus communs, tel de- 
vait être le but des Romains dans les Vosges , où lieu ne 
pouvait irriter leur ambition et leur sensualité. 

La conquête nous fait pçrdre les U'ace^ des premières 
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peuplades des Vosges. De vastes nivaux vont désonnais 
caractériser le conquérant et faire oublier le peuple vatncn. 
Sur la côte de Kepy, au-dessus d'Etival, dominant la 
gorge de Saint— Biaise , est une enceinte semi-circulaire 
de 3 hectares 5 ares d'étendue. Cette enceinte est dé- 
fendue à l'est et au sud par Tescarpement naturel de la 
montagne , qui dans cette partie s'avance en forme de 
promontoire sur la rivière de Meurthe. Au nord et à 
l'ouest, elle est prole'gée par une digue assise sur une mu- 
raille en pierres sèches de 20 mètres d'épaisseur à sa base, 
lia terre qui forme cette digue est recouverte de moellons 
jetés sans arrangement (ce que les Romains appelaient 
opère tumultuoso ) , pour eii prévenir la dégradation. 
Ce lieu est connu dans te pays sous le nom de château 
des Sarrasins, On ignore l'époque de la construction de 
ce môle. Deux médailles superposées et de différent 
module, soudées ensemble par péroxidaiion et entière- 
ment frustes, quelques morceaux de fer dégradés par la 
rouille, des li'agmens de poterie (a) découverts au fond 
de la tranchée faite à la digue , sont les seuls témoins qui 
déposent en faveur de l'antiquité de cette construction , qui 
présente d'ailleurs tous les caractères d'un camp romain. 
A Tune des extrémités de la digue, la muraille beaucoup 
moins épaisse est percée d'une issue conduisant derrière 
le camp ; c'est la porte déçumane. Parmi les pierres du 
voisinage e'iait un fragment de meule à bras portative , 
du même grain que celles des Fossotes de la Salle dont il 
sera parlé (6). !Je camp, bien moins yasie que celui de 

(u) M. Simon, professeur au collège de Saiot-Dië, très-versé 
<Ians les antiquités du pays , a découvert récemment à Marztlay, 
village à droite de la route de SaiuL-Dié à Raon , des tuiles romaiccs 
cl des fragmeas de poterie miuce et d'uue pâte noire, semblables à 
ceux trouvés à Repy , quelques autres fragmens d'amphores et de 
vases ornes de reliefs, la tète d^une statue de femme à cheveux 
tressés , etc. 
( fc ) J'ai rendu compte de cette découverte dans Yjinnuairé def 
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Mortagne, pouvait commuaiquer avec celui -ci par le 
grand chemin qui suit la cFète de Repj jusqu'au village 
de la Salle , où aboutissait la route romaine d'Autrey ; 
il était du nombre des stativa castra que les llomains 
établissaient pour la sûreté des routes j et qui peut avoir 
donné le nom au village iTEstival^ situé an pied de 
Bepy. Le grand nombre de médailles consulaires trou- 
vées à Robache en 1770 , de l'espèce appelée serrait 
(a) , les seules que les Gaulois admettaient en échange 
de leurs denrées comme argent fin ^ d'autres médailles 
en bronze, que le Rothenbach a charriées long-tems 
et que Ton recueillait encore postérieurement à 1789J 
celles de Mortagne trouvées en i823 ; toutes ces médailles 
en bronze si communes dans le pays, font présumer que 
les Vosges ont été fréquentées par les premiers Romains 
arrivés dans les Gaules , et que les camps de Mortagne 
et de Repy sont aussi anciens que les routes qu^ib à»* 
vaient protéger. 

Le camp de Repy dominait sur plusieurs voies ro-» 
maines 5 il était le point de jonction de celle qui , venant 
de Langres dans la direction de Rambervitlers , passait à 
la Salle pour conduire à la montagne du Bonhomme^ 
dont elle côtoyait le flanc méridional, et desceudait eu 
Alsace par une coupure qui en rendait la pente insen- 
sible, avec celle qui conduisait au Donon par la vallée 
de Celles. Ces deux voles sont couvertes en partie par 
les routes modernes et ne conservent d'apparence qu'à 
leurs points extrêmes. Si les ingénieurs de Stanislas 
eussent réfléchi sur la longueur des hivers dans les Vosges , 
la route moderne du Bonhomme serait praticable en 
tout tems, comme celle des Romains, si elle eût été 
tracée sur le flanc méridional plutôt qu'au nord. 



Vosges àe i8a4 , page 199 et suivnntcs, cl de l ou» les détails de 
construciion qui prouvent que c'est l'ouvrage des Romains. 

(a) Pecuniam probant veterem , et diU notam , lerratos higa— 



tosque. Tacite , De Germanià 
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Le titre de la doDatioD faite par Qiilderic » au mo- 
nastère (le Senones en 66t, indique pour Unûtes des 
propriétés inter duos stratas usque in Bruscam. UuDe 
de ces routes est céHe du DonoB qui , du camp de Kepj , 
■va Fejoiadre près de Raon-FËiape la grande route de 
■Gran. Cette route traversait la forêt et les champs de 
Denoeuvre , descendait dans la prairie un peu au-dessus 
de la verrerie de Baccarat, sur la direction d'une espèce 
de môle en béton que tes eaux basses de la Meurthe 
laissent à découvert, et que iW regarde dans le pays 
comme un reste de pont romain. Ces deux routes réunies 
se développaient derrière Raon (aj , côtoyant la rivière 
de Plaine au-dessus de Veaeval jusqu'à Raon-sur-Plainc , 
«t passaient à l'ouest du grand Donon. La seconde , venant 
de Saarbourg^ Dieuze , Salm-Quirla, passait entre les 
deux Donons. II en existe eacore des vestiges reconnus 
en 1823 par M. SchveighœusPr , de Strasbourg. Il en est 
une troisième également indiquée dans ce titre , deindè 
in stratâ salinatorum, qui fait embranchement avec la 
route actuelle de Saiot-OJé à Kaon et conduit directe-^ 
ment à Ebermunster , l'ancien iVorie»/um près deScfae- 
lestadt , par le val de Wilier, traversant le Ban-de-Sapt 
et le village de Saales. Cette route est encore pavée de 
-pierres irrégulières , mais si bien ordonnées que-, partout 
oîi elles ont conservé leur première assise, la route est 
très-praticable. Le village de Saajes a tiré son nom de 
cette route , ou du dépôt de sel qui y était établi pour 
l'Alsace dans un tems très-reculé {a). 

A cinq quarts d'heure du camp de R^py^ il existe 



(fl) Ce villtige ne Ait érigé ce paroisse qji« vers le milieu du ireîzîôme 
siècle. Les soldats de l'cvéque de Strasbourg, dévastant les terres de 
Hodolphe de Hapsbourg , incendièrent ce village et celui de Brusche, 
11 y avait à cetUj époque des verreries près de Saales, du cùté de 
l^AUace. L'abbaye de Senones posstdaît encore en 116a le prieur» 
de S.iales qui fut ciigé eu paroisse. 
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une ancienne carrière connue dans le pays sous te nom 
des Passâtes de la Salle. Elle occupait une surface de 
plus de 3o hectares, creusée par une infinité de cônes 
Tcnversés très-rapprochés les uns des autres. Celte carrière 
était couverte de chênes séculaires. Chaque année les dè- 
frichemens les ont fait disparaître, et avec ces arbres, les 
cônes qu^ils ombragaient. Une partie du terrain est encore 
boulevorséeparlelravail des fouilles. On trouve, parmi les 
débris , des meules à bras ou trusatiles de toutes les di- 
mensions anciennement en usage, depuis le tronçon à 
peine ébauché jusqu^à la meule pEirfaite. La pierre de 
cette carrière est, suivant Tanalyse de M. le docteur Mou- 
geot, de Bruyères, un eurite passant à Fargilopkj're. 
C'est la seule carrière aussi vaste et aussi ancienne dé- 
couverte jusqu'à présent , et dans laquelle on ait trouvé 
les quadrinœ molœ , les moulins à bras à quatre menles. 
Ces moulins devaient être composés de deux dormans 
et de deux volans; on trouve dans ces carrières le dor- 
mant inférieur convexe, le volant intermédiaire concave 
aux deux faces , et le volant supérieur concave à l'intérieur 
et convexe au dehors, sur lequel devait être la trémie. 
On n'a pu découvrir encore la quatrième partie qui, d'après 
les formes précédentes , devait être comme un noyau 
convexe de deux côtés , et entièrement couvert par les 
deux meules entre lesquelles il était lîxé. Ce noyau , fatigué 
par deux meules, devait être probablement d'une pierre 
plus dure, ou de toute autre matière qui offrit plus de 
l'ésistance à ta double rotation. 

Dans ce mécanisme , le grain sorti de la trémie devait 
être dépouillé de son enveloppe au premier étage , con- 
cassé au second et réduit en farine au troisième. 

Les Gaulois connaissaient les moulins à bras à deux 
meules; ils en avaient même dont les meules étaient 
d'argent massif, au rapport de Strabon; mais les qua- 
drines étaient d'invention romaine. 

£n vue du camp de Repy, vers le sudj existait à 
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j^ojenmoutier un puits salant qui était encore eU exploir 
tation au septième siècle, et un autre à Popposé, à 
Sausserajr, commuDe de Saint-Mîchel. Il serait dîfiicHe 
de savoir quel peuple a le premier exploité ces puits. Les 
Gaulois connaissaient la fabrication du sel par ëvapo~ 
ration (aj ^ dans les pays méridionaux, Tardeur du 
soleil en fesait tous les frab; au nord ils versaient tViiu 
salée sur des charbons ardens, le sel sj attachait, et c'est 
dans cet état qu'ils le livraient au comruerce. Quel que 
soit l'auteur de la découverte, il est présumable que les 
Romains ne sont pas restés étrangers à l'exploitation. 

Les plus anciens historiens s'accordent à dire que les 
puits de Moyenmoutier étaient exploités à Tarrivée du 
fondateur de ce monastère, et la strata salinatorum 
reporte cette exploitation au tems des Romains qui 
l'avaient appelée via salinaria, comme on la trouve 
indiquée dans d'autres titres postérieui's au septième siècle. 
Ces historiens assurent , avec une bonne foi que personne 
ne partagera , que le fondateur , mécontent du trouble que 
la multitude attirée par les puits salans excitait dans la 
voisinage de son monastère, pria Saint Spin, son ami, 
qui venait de mourir à Beggon-Celles ( Saint-Blaisé) , 
de le délivrer de celte importunité, et que le lendemain 
de sa prière les sources furent taries. Ils ne parlent pas 
des salines de Sausseray, assez éloignées pour ne pas 
troubler la solitude des moines. Ces puits de Moyen- 
moutier n'étaient encore qu'à demi-comblés au dix- 
septième siècle ^ le chanoine Ruyer , dans ses Saintes 
antiquités des P'oSges, les cite à l'appui du miracle de 
de Saint Spiu, d'après l'assertion d'un auteur anonyme (3). 

Ces historiens ont parlé le langage du tems pour fuire 
oublier un acte de la puissance séculière , qui blessait l'or-^ 
gueii monacal sans cependant nuire à ses intérêts. Les 
moines furent obligés de renoncer à l'exploitation dos 

(a) Vàbbo, lib. 1, cap. 7. Puhe, lib< 3i, cap. 7.1 
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snlines en fàvedr de celles de Marsal, qui faisaient partie 
des revenus du prince. En échange de cette renonciation , 
les quatre monastère^ des Vosges furent apportionnés 

"d'abord dans les salines de Marsal, d'exploitation gauloise, 
puis dans celles de Moyenvic. S'il fallut, au tems de la 
concession, annoncer un miracle pour faire cesser Tex- 
ptoitation, et près de mille ans pour combler à moide' ces 
puits, c'est qu'ils avaient exigé des travaux proporûonaés 
aux besoins d'une grande population , tant dans les Vosges 
qu'en Âbace ^ on peut juger encore de leur vaste diamètre. 
Un dernier établissement des Romains dans cette partie 
des Vosges devait être la conséquence de ceux qui pré- 
cèdent. C'est le^rwm ou marché public, qui occupait 
l'emplacement du faubourg Saint - Martin de la vi^le de 
Saint-Dié et le lit actuel de la Meurthe, qui en était 
autrefois à plus de deux cents pas. Les preuves de l'exi- 
stence de ce forum ^ oublié depuis long — tems, n'ont 
malheureusement excité que rintérêt particulier des in— 
vi^nteurs, sans éveiller la curiosité des antiquaires. Un 
titre de ii23 (a) des archives de Saint-Dié parle d'un 

forum, qui était dans ta propriété du prince et chef-lieu 
de sa justice. Son emplacement n'e&t jamais été indiqué 
d'une manière précise sans le secours des médailles dé- 
couvertes dans les années 1808 et 1809. LcH'sqa'on ouvrit 
les fondations du pont de Saint-Dié, on fouilla le sol 
à trois mètres vingt-huit centimètres du niveau du fàu- 
tourg , pour établir les radiers en avant de chacune des 
piles. Les ouvriers trouvèrent dans les premières fouilles 
deux pièces d'or du règne de Louis le Gros. A un mètre 
plus bas, le soi se trouva pour amsi dire parsemé, sur 
toute retendue des travaux , d'une infinité de petites pièces 

(a) &' numsionarius sancti Deodati àd forum venerit et in diefori, 
in ipso foro vel in via Jbri, aliquam culpam fecerit , secundùm 
gustitiamfori indè respondebit (c'ëlsûl la justice du pria ce). Voir 
ee titre aux preuves> 
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de monnaie du module de cinq lignes et graduellement 
jusqu'à quatorze, presque toutes à fleur de coin. Les^ 
plus grandes e'taient en moindre nombre, mais frustes, 
et semblaient avoir subi un feu violent. Toutes ces mé- ' 
dailles appartiennent aux deux empires, depuis Trajan 
jusqu'à Décence. L'attention des ouvriers fut d'abord 
partagée entre ces médailles et une quantité plus con5i-< 
dérable de fer et de cuivre^ mais ces dernières matières 
eurent la préférence, dès que l'on fut convaincu que, 
parmi les premières, à peine visibles, il ne se trouvait 
que du bronze. On en recueillit cependant un certain 
nombre pour la curiosité de l'entrepreneur, et heureu-' 
sèment ces médailles, or et bronze, fesatent partie da 
mobilier de sa succession , avec lliistorîque de la décou- 
verte confirmé par l'assertion du conducteur des travaux. 
Ces médailles sont actuellement à la bibliotbèque de 
Saint-Dié (a). 

Sur les borda du terrain des médailles de bronze, on 
rencontra une muraille très - solidement construite eu 
pierres de taille , que Ton eut beaucoup de peine à démolir. 
Elle avait environ un mètre d'épaisseur et allait se perdre 
sous le faubourg dans Talignement de l'abreuvoir. A 
l'extrémité de la muraille était un ancien fossé rempli 
d'une boue noire, mêlée de fragmens de poterie, d'en- 
viron quatre mètres de largeur. 

La découverte de ces pièces de monnaie disséminées 
sur une si grande étendue , et précisément dans l'empla- 
cement qui a conservé si long - tems le nom dejbrum, 
ne laisse aucun doute sur sa destination primitive. C'était 
évidemment un lieu d'assemblée, fréquenté durant plu- 
sieurs siècles par les Romains et par leurs successeurs, 
jusqu'à la fondation de la ville. Si l'on ne trouve plus 
à la surface du sol des vestiges de constructions romaines, 



(a) C'est BU patrioliime éclairé de M. Noël, notaire à Naocj, 
que PoD doit la <;oaservation de ces médaille*. 
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on peut ju^ -encore, par les plus anciennes de ce fau-^ 
bourg , de celles qui les ont prëcédées et dont diibs con- 
servent les modèles : des galeries en avant de toutes les 
maisons, suivant Tusage romain, pour tous les lieux 
deâlinés aux assemblées du peuple, soit pour la justice» 
soit pont* les opérations commerciales, soit enfin pour 
les pèlerinages; car Gérés avait ses pèlerins comme les 
he'ros de !a légende (o). 

Les médailles altérées par le feo , les morceaux de fer 
et de cuivre trouvés à peu-pr^ à la même profondwir, 
sont les indices dVn incendie dont les décombres ont 
contribué à élever le so! sor lequel ont été découvertes 
les pièces d'or de Louis le Gros. Or, il est certain que 
le val de Saint-Dié fut dévasté, au commencement du 
dixième siècle, par les Hongrois qui envahirent TÂIsace 
et la Loiraine, et que le monastère de Saint-Dié fut 
incendié. Les historiens ecclésiastiques n'en ont parlé 
<jue pour déplorer la perte de leurs titrai, et ont gardé 
le silence sur ïejbrum , dont la seule mention eût détnùt 
le système de priorité d'occupation qu'ils dierdtaient à 
établir en leur faveur. 

Bien que ce Jbrum ait subi de fréquens ravages , il 
est toujours resté au même emplacement dans le domaine 
du prince, k ^exception de la partie couverte par la 
Meurthe, qui dans le principe flottait au pied du mo- 
nastère. Ainsi les médailles de Louis le Gros renouent 
la chaîne interrompue des lems antérieurs à l'incendie 
avec les tems postérieurs. 

Nous touchons enfin à une époque où l'histoire nous 
ofirira plus d'intérêt et moins de conjectures. La puis- 
sance romaine succombe et se retire devant les flets de 
population du nord. Les rois francs succèdent aux em- 



(a) Plihu tpisioï. liber g, epîrt. Sg ad MusUam. 
TiTE-LivE, liber i. Première construction des galeries autour d« 
forum par ordre de Tarquia l'auden. 
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pereurs. Glovis est le premier qui s''occupe des Vosges ^ 
il en dispose en- faveur d'Euloge, Tun de ses couitisanSf 
pour l'attacher à ses intérêts. Mais celui qui s'est vendu 
peut se vendre encore , et Euloge fut convaincu de félonie. 
Il allait être puni de son crime lorsque Saint Remy, 
evêque de Reims, consentît à lui sauver la vie en échange 
de ses biens. Le prélat , possesseur d'une partie des Vosges , 
y envoya une colonie à laquelle il distribua de petites 
habitations, mansionilia , moyennant une redevance en 
poix pour le service des vaisseaux vinaires de son église (a). 
Ces nouveaux habilans apportèrent dans les Vosges les 
lumières du christianisme. On n'accusera pas l'apôtre des 
Francs d'avoir fondé cette colonie, sans lui donner des 
'prêires pour la diriger dans les voies du salut et dans les 
travaux des champs. Ces deux objets étaient politlqueiuent 
inséparables et le furent long-tems encore après Saint 
Remy. Hincmar^ l'un de ses successeurs, prescrivait aux 
pasteurs, par ^n capitulaîre de 855, de surveiller chaque 
jour les iravaux des champs à jeun : deindè peractis 
missarum solemniis, ad opus rurale (presbiter) exeat 
jejunus. Ce devoir important assimilé, quant au;t dis- 
positions préparatoires, au plus saint des mystères de la 
rdigion catholique, mettait le sceau à la mission évan- 
géiique. Ce n'est que par la raison et les bienfaits que 
l'on acquiert le droit de gouverner les hommes. 

Le testament de Saint Remy rapporté par Frodoard 
confirme la vérité de deux monumens : l'église d'Estival 
et les carrières à meules. Le prélat donne à l'e'glise des 
Vosges le champ près des carrières : vogensi ecclesiœ 
agrum apud officinam molinarum quœ ibi est consti- 
tuta, dano. Or, le territoire qui sépare la carrière dite 
des Fossotes du monastère ou de l'église d'Estival, la 
seule église des Vosges du tems de Saint Remy, a toujours 
appartenu à cette église. Ainsi cette carrière à meules 



{a) TTincmar dans Dnchèoe , vol. i , folio Sag. 
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était encore exploitée au sixième siècle, et l'église était 
amplement dotée cent ans avant l'arrivée de ceux que 
Ton proclame les prcrtiiers apôtres des Vosges. 

Marlot, danssoa ffistoire de Teglise de Reims , ^^nàlq^ie 
parmi les domaines de l'évèque Erpmam in f^osago, 
traduit par le mot français Erpf. C'était probablement 
le nom primitif de cette colonie qui, de même que tous 
les chefs-lieux des immenses possessions de Tévêque, prit 
Je nom de Saint-Remy, lorsque le prélat fut mis au rang 
' des saints. Le village de Saint-Remy près d^Estival est 
resté chef-lieu de la puissance civile avec Cliliteaiifort 
jusque vers le quinzième siècle , et le nom d'Erpy , que 
l'on prononce le Hepj- a été exclusivement affecté à la 
montagne qui domine ce pays et qui était une dépendance 
du monastère. 

Le passage cité plus haut du testament de Saint Remy, 
a été interprété en laveur de l'église de Vomy , et il a 
fallu, pourjustifiercetleinterprétation, que l'on remplaçai 
la fabrique de meules de moulin par un moulin. Si Ton 
consulte les auteurs qui ont les premiers parlé des Vos'gcs, 
on verra que chacim d'eux a fait usage d'une dénomi- 
nation parlicuHère, souvent encore alte'rée par les copistes : 
César les nomme f^ogesus, Grégoire de Tours f^osagus, 
Ëginhard P'osegus, JNithard P'uasagus. ctr. Frotliaire, 
évêque de Toul, écrivant à Drogon, éviique de Mei/. , 
désigne le pays sous le nom de Monastère de P'oge, 
et ce monastère est celui d'Estival. H fallait que cette 
église eût joui long-tems du privilège de rantériorité aux 
autres monastères des Vosges, pour avoir conserve jus- 
•qu'au neuvième siècle cette prééminence sur trois mo- 
nastères voisins, déjà plus célèbres que celui d'Estival, 
bien que leur fondation fût postérieure à celle de Téglise 
'de ce lieu. Le silence des écrivains desA^'osges sur l'époque 
de la fondation d'une église préexistante à celles dont ils 
donnent riilstoire et .qui touchaient à celle-là, ne peut 
être suspecté; tous s'accordrot à dire, qu'avant Tanivée 
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du premier fondateur des monastères, il existait une 
église, Fitnum (4), sur la rive occidentale de la Meurthe, 
nomme'e Stivagium; que cette église est la plus ancienne 
des Vosges ei que sa fondation est inconnue. 

Ainsi, sous le rapport de Tauribulion du legs à l'église 
des Vosges, le prélat ne laissait aucune équivoque sur ses 
intentions envers l'unique église du pays. 

Le même testament, qui d'ailleurs passe généralement 
pour apocrj'phe, indique plusieurs propriétés dans les 
Vosges ; Cosle et Gleni, ainsi que les boiSj prés et 
pâturages que f ai fait acheter par divers agens dans 
les Vosges f donnés à l'église de Reims. Le domaine de 
Cosle et Gleni dans la forêt de Vosges (a) , et dont la 
localité particulière est inconnue, fut usurpé sur Téglise 
de Reims. Louis de Germanie lui restitua ce domaine 
immédiatement après le partage fait avec Chartes le 
Chauve en 870, et ce partage assigne à Loub Stivagium 
et tes monastères voisins; d'oîi Ton pourrait conclure que 
le domaine restitué était dans cette partie des Vosges. 
L'église de Reims fut définitivement dépouillée des biens 
qu'elle possédait dans les Vosges, sous Zuindebolde, à 
la fin du neuvième siècle. Foulques, évèque de Reims, 
écrivait au pape Etienne que Zuindebolde, fils du roi 
Arnoud, affligeait celte église de beaucoup de maux et 
d'injures, partageant les biens de l'église à ses vassaux (&). 
Zuindebolde né respecta que les hiens de féglbe d'Estival , 
qui comprenaient le champ des carrières et dont tes pro- 
priétaires étaient présens. C'est de ce champ, cultivé de 
tems immémorial , que tes auteurs ecclésiastiques ont tiré 
l'élymologie de Stifogium, pays de la charrue. Quelle que 
soit d'ailleurs l'origine de cette dénomination, soit qu'on 
Tattribue au camp romain ou qu'on la tire de ses champs 



(a) FnoDOiiRD, livre 3, chapitre 10. 
ij)) Fbodoakd , livre 4 j cbapiire 5. 
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cultivés au centre des forêts, cette partie des Vosges sera 
toujours considérée comme la plus anciennement habitée. 
Nous avons vu arriver à diverses époques des Gaulois^ 
des Germains, des Romains et des Francs^ c'est ainsi 
que devait se peupler une large limite telle que les Vosges, 
qui ne pouvait appartenir qu^au premier occupant. Une 
cinquième invasion va donner des maîtres aux Vosgiens, 
et fonder ses droits à la proprie'té du pays sur le silence 
de l'histoire, et au gouvernement de ses h^itans sur la 
suprématie mystérieuse d'une mission divnie. Il n'ap- 
partenait en effet qu'à la religion chrétienne d'opérer la 
fusion de ces peuplades de diverses origines par ses doc- 
trines dVgalité , et de les asservir par cette théorie si 
simple et si séduisante pour l'espèce humaine : Vespé- 
rance et la foi. 
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CHAPITRE II. 

f^DË l'an 5oO a l'as 1000.) 



PrOfTÎidu cliriMianumc dam U> Vosges. Foodaliona dei monaitères deSeDonea, 
GaUUe, (Saiut-DIé), Mojenroaulier et Ë>aTal. Moyena de le> peupler. Ils 
détiennent lei dorainateura do pays. Galilfe l'érigé en fortercHe. Il nt dunni 
a l'abbaye de Saïnj-Denu. Ecole pablique an moaaatère de Moyenroontier. 
I.e> reclus descelle église. Senonea donnj à l'étèque de Metz. InstilulioD des 
voués ou avoués. Les monastères c^dfs en commande il des laici. Les moines 
d'EUlival soua la direction de l'abbeue d'Andelau. Dérèglement des moines, 
lia ae fout clievaliera et simulent îles sièges. InvasioD des Huns. Dispersion des 
moines. Leur réforme par Ferri^, duc de Lorraine. Ils sont remplacé* par 
des cbanoines. Les monssiéres sous la discipline dei éviquei. Origioe dea 
droiU régaliens usurpéi par tes momislèrei. Afliliation des lajin. Moyena de 
Tobtenir. L'cicommualcalion. Bichessea de l'Eglise. Cena dei Duits et antrea 
redevances. Bevenua dca terres. 



Après la mort de Siagrius, les Romains chassés des 
Caules semblaient en avoir emporte tous les sujets de 
discorde. Cependant les ïinèves menaçaient d'une invasioa 
la rive gauche du Rhin ; Clovis marche contre cette nation 
cl lui livre une grande bataille à Tolbiac. Le succès de 
celte bataille éiait douteux; Clovîs désespéré se rappelle 
le dieu de Clotilde, et fait vœu de n'avoir jamais d'autre 
religion que la sienne s'il lui accorde la victoire. Le sort 
des armes change, les Français battent les Allemands, 
et Clovis reçoit le baptême à Reims ('25 déccnbre 49^)- 
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Cette conversion subite rendit Tespoir aux chi-^tiens et 
prépara dans les Gaules te triomphe de Tévangile. C'eût 
été i'évënement le plus consolant et le plus glorieux^' si 
la barbarie des Francs, rinjusiice et la cruauté de leurs 
princes et la cupidité des prélats ne l'eussent souillé de 
toutes sortes de crimes. L'ignorance la plus grossière tit 
bientôt oublier toutes les espérances qu'avaient fait naître 
quelques lumières échappées des quatrième et cinquième 
siècles. Les Romains avaient apporté la civilisation ^ les 
Francs ramenèrent la barbarie. Une dégradation soudaine 
changea l'aspect des Gaules ^ les plus sages ou les plus 
timides cherchè)'ent dans la retraite la sécurité qu'ils ne 
pouvaient plus trouver au milieu d'une scène continuelle 
de cruamés et de perfidies. Les Vosges, autrefois le refuge 
des proscrits, devinrent la Thébaïde des Gaules; les forêts ' 
dont CCS montagnes étaient hérissées offraient un appât 
à la contemplation. De pieux ermites y accoururent 
pour ï trouver quelques peuplades à convertir, ou pour 
y chercher une terre hospitalière (a). Ainsi le culte du 
vrai Dieu succéda rapidement dans c«s montagnes au 
paganisme des Romains enté sar celui des' druides (6), et 

(<i^ LesVft'ges devaîrnl renfermer beaucoup d'étrangers, par suite 
Ae% fréquens boutevcrsemen» arrtvés Jans les Gaules et dans la petite 
Gcrtnani<c. On verra au seizième siècle la population s'accroître par 
de mêmes causes. Sénèque, dans sou exil en Corse, avait remarqué 
que, malgré l'horreur du lieu, on j trouvait plus d'étrangers que de 
naturels. « C'est un pliénomène, ajoiiie Itiistorieu de sa vie, commua 
s aux grandes villes , où l'on vient de toutes pai ts chercLer la for- 
» lune, et auit lieux dééerls, où l'on est sûr de trouver le repos et 
la liberté. «(Didebot, £>fatju;/<ïi'/e</e iehé^ue, page5a.)Ce n'est 
donc pas sans quelques 'raisons plausibles que je ine suis permis 
d^Avancer que les premiers habitons des Vosges devaient être des 
réfugiés des pays voisins. 

(t) Il paraît que ce culte était encore pratiqué sous la reine 
Bnincbaut. Le p.ipc Grégoire lui en fit ses plaintes : koruimur ut 
cœteros subfeclos v^scrot sud disciplinée, moderamine reslringere 
ilebeatis, ut idolis non immQlent, culiores arborum non existant. 
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ces sombres forêts ^ autrefois arrosées du sang des hommes , 
tombèrent sous la cognée des premiers chrétiens. Les 
noms de ces confesseurs de b foi ne sont point parvenus 
)usqu'à nous ; ils ont légué le prix de leurs travaux aux 
fondateurs des monastères , et sont morts dans Foubli du 
inonde pour avoir vécu dans l'habitude d'un héroïsme 
ignoré (a) : teb enlr'auircs les fondateurs de l'église 
d'Estival, 

C'est sur les pas de ces premiers apôtres que parut 
Colomban (585). IL s'établit d'abord au pied des Vosges, 
sur une petite éminence entre trois ravins, et au milieu 
des ruines du druidisme (b). Le nombre de ses disciples 
s^accroissant de plus en plus, il obdnt de Childebert it, 
devenu roi d'Austrasie , la concession des ruines de 
Luxeuil , ville florissante sous les Romains , et y fonda un 
monastère. 

Les succès de Colorahaa enflammèrent le zèle des con- 
fesseurs. Remarie, âls de Romulphe , comte du palais sous 
Childebert, dégoûté des grandeurs humaines qui ayaient 
été si funestes à son père et entraîné par les exhortations 
de Saint Àmé , vendit tes grands biens que lui avait 
restitués Brunehaut dans la vue de l'attacher à son parti , 
en distribua te prix aux pauvres et embrassa la vie mo- 
nastique à Luxeuil. Il ne se réserva que son château 
d'Avende, sur la montagne dite Romberg, ou il fonda 
deux monastères (620) et quatorze cents habitations, dont 
il abandonna moitié au souverain pour protéger l'autre 
moitié léguée à ses religieux des deux sexes. Celte mon- 
tagne prit dans la suite le nom de Saint-Mont^ c'est à cet 
établissement que la ville de Remiremout doit sou origine. 

(a) Ce raisonaerneiit est fondé aur le tUre de Numérien qui fuit 
meatioD de ta coasécratioa de plusieurs églUes par Dîcudonné, ce 
qui suppose une population clirétienne antérieure à cet apôtre. 

(h) Colombau et Remarie ne ligurcut ici que pour établir Tordre 
d'arrivée des apùti'cs. Leurs étabiissemens. saut hors de Tarrondis- 
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Environ vingt ans après , Gondebeit , archevêque de 
Sens , abdiquant TépUcopat , vint à la, tûte de quelques 
prêtres de son diocèse sVtablir sur les rives du Rapodeau, 
dans le canton du Chaumontois (a). Cette petite colonie 
senonaise, plus pacifique et moins ambideuse que celle 
de la même nation dont, le chef s'écriait : malheur aux 
vaincus ! ne cherchait que la pauvreté , le travail et 
l'apostolat. Elle trouva dans le roi Childeric te protecteur 
Je plus généreux (661), et dans sa propre abnégation 
la source des richesses qu'elle transmit à ses successeurs.. 
Gondebert fonda un monastère sous le nom de Senones 
en mémoire de son ancien évêché. 

Dans ces entrefaites, Dieudonné, évêque de Nevers, 
avait renoncé à l'épiscopat pour se vouer aux travaux de 
la prédication. Le prosélytisme était sa passion dominante ; 
il souffrait impatiemment que son ïèle lut circonscrit 
dans les bornes de son diocèse, lorsqu'il voyait au-delà 
tant de peuples plongés dans les ténèbres de la barbarie. 
Il part pour Borne et va solliciter du pape la mission 
apostolique. *, Puisque vous êtes appelé aux travaux pc- 
» nibles de l'apostolat, allez en Germanie, lui dit le 
» pontife, et adoucissez parla morale de l'évangite la 
» férocité de ses peuples (è). Dieudohné passe les Alpes 
et se rend en Alsace avec quelques prêtres de son choix. 
Après avoir parcouru cette province , il s'arrêta dans t'ile 
de Novientum. Cette île , que l'on nomme aujourd'hui 
Ebersmunster , fut célèbre, dit-on, par le sacrifice que 
César offiit a Mercure après sa victoire sur les Germains. 
Saint Materne, apôtre de l'Alsace, fut le premier qui 

(a) Le monastère àe Senones ne fut foudiï qae tong-tems np*-hs 
Tarrivëe de Goadebert dans les Vosges; ce qui démoairc qu'il y 
était plutôt comme missioiinalre que comme ermite : nouvolk preuve 
d^une population auténeure à son arrivée. • - 

(b) Topoiogia novientensis cœnohii déjà citée. L'eavoî des mis- 
sioiiDaires était le résoltat du prosélytisme qui a signalé k sepLîcmc 
siècle et qui a pénétré jusque dans la Ciiîac. 
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porta l'évangile, à Noyientunt. Il y fit construire une 
église sur les ruines du paganisme; mais celte église dé- 
vastée par Attila n'était plus fréquentée que par quelques 
solitaires qui s'étaient éublis parmi les décombres. 

Dieudonué, déterminé par la beauté du lieu et par les 
prières de ses habitaus, résolut d y fixer sa demeure. Les 
snrcès qu'il avait obtenus en Alsace et qu'il désirait 
affermir par de nouvelles prédications, l'obligeaient ■ à se 
dévouer tout entier aux soins spirituels,de celte province. 
Anic, duc d'Alsace, allié du roi Childcric, flatté que cet 
illustre prélat eût pris la résolution de se fixer dans ses 
étais, s'empressa de le visiter dans sa retraite, et rétablit 
à sa considération l'église de Novientum où il fonda 
un monastère. 

Quelques aimées après, Childeric ii devenu roi d'An- 
strasie (5), dirigé par des vues non moins politiques 
que pieuses , envoya vers Dieudonné pour l'engager à 
former dans le Chaumontois un établissement semblable 
à celui de Novientum (a), et lui donna les fonds néces- 
5.'iires à celle entreprise. Ce fut alors que Dieudonné vint 
dans les Vosges (G6o-66g). Arrivé au confluent de la 
Meurtlie avec le ruisseau de Robache, le prélat nomma 
fai-de~Galilée le beau vallon qui se développait devatit 
lui (6). Soit qu'il y eût trouvé quelques rapports topo- 
graphiques avec la Galilée des Juifs, ou quelques ressem- 
blances morales entre les babitans de ces deux pays; soil 
qu'il voulût honorer la patrie du prince des apôtres, tout 
ce qui frappe Dieudonné reçoit un nom galiléen. Le 
ruisseau qui sépare le territoire qui lui est cédé de celui 
d'Estival, devient la fontaine du J-ourdain; il donne à 
la montagne qui ferme la nouvelle Galilée k l'est, le nom 



(a) Le premier Dagobert nomma ce lïcu Ebersheim. 

(b) Les historiens out fkit airiver DieudoDiié à travers des pré- 
cipices, tandis (]u"une roule romaioe partant de Novientum venait 

aboutir (t Stivagiam par te val de Bruscb. 
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- de celle qui conûne de même la Galilée des Juifs, et c'est 
au pied de celte montagne d'Hermônl (a) qu'il va fonder 
son monastère comme uue nouvelle Naïm. 

Il fallait que la moisson évangélique donnât de grandes 
espérances dans les Vosges pour y attirer de nouveaux 
ouvriers. Le ban d'Estival avait, comme nous l'avons 
vu .précédemment , une église et une colonie chrétienne , 
fonde'es par Saint Remy ; les monastères de Senones et 
de Galilée étaient peuplés de missionnaires, et ces trois 
étabiissemens religieux n'étaient éloignés les uns des' 
autres que de deux lieues au plus. Cependant Hydulphe, 
archevêque de Trêves , préférant le mérite de confesseur à 
la dignité de primat des Gaules, vient partager les travaux 
de ces missionnaires et les bienfaits de Cbilderic (67* )• 
Gondebert et Dieiidonné se dépouiltèrent d'une pordon 
de leurs propriétés en faveur d'Hydulphe , et_ Ton vit 
s'élever un nouveau monastère sous le nom de Moyen- 
moutier. Cet e'iablissement, qui n'est dû qu'à des con- 
cessions particulières, n'en devint pas moins le plus riche 
et le plus considérable des Vosges. 

Vers le même tems, Bodon, évêque de Toul, connu 
depuis sous le nom de Saint Leudîu (6), se retira à Téglise 
d'Estival qu'il dota de son domaine de Meurthe. Il fonda 
dans le voisinage un monastère de femmes à la tête 
duquel il plaça sa fille Thielberge (676') , qu'il avait eue 
en légitime mariage avec Odde, avant son entrée dans 
le sacerdoc'e. Mais ce monastère, bâti à 5oo pas de celui' 
où se relira Bodon, engendra par la suite de tels désordres 

(a) Oi'Qiont par corruption. C'est de ces noms imposés par les 
-(ondatcurs que les moines ont tiré leur principal argument de premier 
occupant. La nionUgoe cl'Ormoiit a 545 mèlrea d'élévation. 

(fi) Il était fils de Berihold qoi possédait la terre d'Estival j il 
s'appelaîi Leudinus Bodoi il avait pour fr^re Fulcuïfus Bodo , et 
pour sœur Salaberge qui se voua à la vie monastique. Leudinus fut 
évêque de Toul en 667, et souscrivit, comme évêque de Toul, le 
titre donné par ^Numérien à Dicudonoé vers lao IJ69. 
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<jue Ton fut obligé de le supprimer sur la fio du dixième 
ou au commencement du onzième siècle. 

Tels furent les principaux ètablissemens religieux des 
Vosges (6). Chacun de ces monastères eut ses succursales 
particulières , qui devinrent par la suite de simples pres- 
bytères. Ces succursales se multiplièrent en raison des 
donations faites aux monastères et du progrès des missions. 
Dans cet accroissement progressif, les fondateurs ne pos~ 
sédèrent constamment que les setïles richesses dignes de 
leurs vertus : des hommes sobres et laborieux. Hydiilphc 
rangea sous sa discipline justiu'à trois cents cénobites. 
Mais rimpulsion du siècle, à laquelle aucune puissance 
ne peut résister, eut bientôt rompu l'équilibre que les 
fondateurs avaient établi , et lorsque déjà tout le pays 
était possédé par Ips moines des Vosges (â), les donatiotis 
les rendirent possesseurs de vastes propriétés en Abace 
où ils n'envoyaient aucune mission. 

Il serait superflu de donner ici la série des abbés qui 
ont succédé aux fondateurs, les seuls dignes du souvenir 
et de la reconnaissance de la postérîtc. Il nous suHit de 
i%marquer que le monastère de Galilée resta sous la 
surveillance d'IIydulphe durant les fréquentes absences 
de Dieudonné, dont la principale demeure était dans les 
états d'Attic, et qu'après le décès de l'évêque de Nevers, 
Hydulphe continua de diriger ce petit monastère. 

Un auteur justement esdmé (Bexon) compare à une 
invasion du nord la multitude prodigieuse des moines 
qui peuplèrent toul-à-coup les quatre monastères des 
Vosges. Cet auteur parlait d'après le préjugé, reçu géué- 



(o) Galilée possédait «ne ëlendue de pays de sept lîeues de long 
sur (ïnq de large. 

Estival éteodait sa juridiction teniporetle sur quinsc villages. 

Le reste de ParrondissemeDl appartcDsit aux abbayes de St'nones 
et de Mojetiinoutier , à Texceptioa du pays de ScUirmeck et diuBaii- 
de-la-Roche. 
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ralement, que les Vosges étaient encore un désert au 
septième siècle. Sans doute ii se trouva parmi les premiers 
cénobites beaucoup d'étrangers, mais encore plus d'in- 
digènes. Le but des fondateui's eût été manqué , s'ils 
eussent négligé d'appeler sous leur discipline les faabïtaus 
tlu pays même qu'ils étaient chargés de civiliser , et nous 
avons vu que ce pays était déjà peuplé k cette époque. 
T^ prépondérance acquise à ces fondateurs par les hautes 
dignités dont ils étaient revêtus et par la supériorité de 
leurs lumières, dut leur rendre cette lâche d'autant plus 
facile. Un primat des Gaules (Hydulphe), un ardievêque 
de Sens, un évêque de Nevers, un évêque de Toul, fils 
du seigneur le plus riche et le plus puissant du pays, 
devaient , avec le seul levier des consciences , réunir sous 
leurs bannières des hommes aussi fatigués de leur propre 
férocité que malheureux par le senlimeut de leur im- 
puissance (à). La vocation religieuse dut être pour eux 
le premier effet de la conviction et le premier fruit de 
l'apostolat j c'était même le lien nécessaire entre ces éta- 
blissemens religieux et la population qui les entourait, 
lien d'autant plus aisé à former qu'il s'agissait bien moins 
alors d'admettre des sujets éclairés que des hommes 
dociles ei robustes. Tous les moines n'étaient pas prêtres j 
laïcs pour la plu^iart, ils n'étaient distingués du peuple 
dans les églises que par l'habît. On n'appelait les frères 
à la cléricature qu'à défaut de prêtres; ce qui arriva ra- 
rement dans les premiers tems de ces raoïtastères , où 
l'on préférait le travail d'un frère à l'oisiveté d'un prêtre. 
Mais dès que les moines furent assez riches pour renoncer 
au travail, oa multiplia le nombre des prêtres, La di- 
gnité du sacerdoce enfla le cœur de la plupart de ceux qui 
y furent élevés, et ce qui devait les rendre plus humbles 

(a) Te) a toiijnurs ét^ le commencement de la civilisation des 
peuples. Les Egyptiens cherchant un usile daus la Grèce deviinacnt 
les législateurs du pays, sous Iriacbus, Cécrops et Danaii^. 
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et pliis zélés pour la discipline religieuse, ne servît qu^à 
leur inspirer du mépris pour les frères et pour la règle. 
Cest à ce sujet que les pères de PÉglise conseillaient aux 
moines d'éviter également les femmes et les évêques : ■ 
les femmes à cause du danger de leur commerce, les 
évêques à cause de la cléricature qu'ils confèrent. 

Outre la vocation religieuse, les moines avaient uu 
moyen de se recruter dans le pouvoir absolu qu^a— 
vaient les parebs de suppléer à la vocation. Il était 
rare qu'une famille dévote et riche ne fut pas disposée 
à consacrer au service de TÉgllse un ou plusieurs enfans 
avec une partie de sa fortune; l'Église ne les admettait 
ainsi que dans l'âge de radolescence. et pour les élever 
à l'ombre des autels. Le jour de l'admission était une 
fête pour la famille et pour le monasttre : les parens 
conduisaient au pied de fautcl le néopbyte couronné de 
fleurs et décoré de la bulle ou de Teifigie du prince ; après 
révangile il offrait au célébrant l'bostie, le calice et le 
vin; en signe d'adhésion, le prêtre acceptait ces inslru- 
mens du sacrifice; les parens accouraient près du néo- 
phyte , lut enveloppaient les mains avec la nappe de 
l'autel, et le prêtre prononçait à haute voix son admission. 
Ce vœu fait sous la ptùssance paternelle était irrévocable. 

On trouve encore , dans les montagnes des Vosges et 
de la Uaute^Saôue, un reste de cet usage de la bulle 
introduit par les Romains.. Les femmes de la campagne 
portent au cou de longues épingles d'argent, dont la tête 
est une bulle de ia .grosseur d'une petite noix, ou un 
cœur de même dimeusiou, surmonté d'une bclière dans 
laquelle est passé le ruban noir qui les suspend sur la 
poitrine; l'épingle sert à fixer le fichu, mais le plus 
souvent elle reste suspendue comme une croix pectorale. 
Ces bulles ou cœurs renfermaient autrefois certains pré- 
servatifs imaginés par la superstition. Quant à fefïigie 
du prince , c'était le talisman le plus commun et à portée 
de toutes les fortunes : ou cliobissaîi la plus pct;t;;_p:iJce 
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de monnaie à fleur de coin , on la perçait au-dessus de 
la tcie et on la suspendait au cou des eiifam. Le luxe 
des Romains e'tait de faire monter avec soin dès médailles 
impériales dVr, que les enfatîs des deux seies portaient 
en guise de bulles. Nous voyons encore aujourd'hui 
beaucoup de petites pièces d'argent perforées au— dessus 
de l'effigie du prince , qui servent au même usage parmi 
les juifs comme chez les catholiques. 

En peuplant ainsi les monastères , on les eut bientôt 
enrichis : la communauté recueillait l'héritage du cénobite 
voué à la pauvreté. Cet héritage matériel ne fût pas encore 
le plus grand mal de l'institution ; un enfant ainsi élevé 
dans les principes du monachisme, était étranger à son 
siècle, à son pays et à son prince^ il n'avait diantre ' 
patrie que son monastère, d'autre souverain que son 
abbé, d'autres parens que les moines; il ne puisait dans 
l'esprit de corps que des leçons d'indépendance et de 
révolte contre le souverain dont il se croyait l'égal , de 
mépris et de dureté pour le peuple dont il nVvait partagé 
ni connu la misère, et enfin des leçons d^orgueil qui 
l'étoiguaient de ses parens. Ce n'est pas avec de tels 
moyens que les Hydulphe, les Gondebert et les Dieu- 
donné appelèrent les Vosgiens au christianisme. 

Les premières institutions , appropriées au goût du 
siècle, Àirent favorables aux montagnes des Vosges tant 
que les moines se livrèrent aux travaux de la culture. 
Mais l'abus des richesses ayant fait dégénérer ces insli- ■ 
tutions, les moines aspirèrent à la domination. L'envie 
d'acquérir fit naître le besoin de conserver, et le petit 
monastère de Dïeudonné fut te premier changé en une 
citadelle. Ce n'était plus comme au tems du fondateur 
Tasiie de l'indigence, le toit hospitalier : ce monastère 
devint la sentioe de tous les vices, (a) 

(a) Histoire du monastèr* de Galilée, par le chanoine Herquel, 
de Plainfaing. 
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Les mêmes desordres se propageaient dans les autres 
monastères. La dignité d'abbé, que cent ans auparavant 
on n'acceptait qu'en tremblant , devint un sujet de 
discorde parmi les religieux : tous aspiraient à cette 
dignité, dans laquelle on ne voyait plus que le pouvoir 
absolu et l'abus des richesses, passions effréne'es des 
hommes corrompus et des cœurs blasés. Enfin on pouvait 
appliquer aux Vosges ce que Tapôtre de TAllemagne (a) 
disait des prêtres de son tems : « autrefois nous avions 
3 des prêtres d'or qui sacrifiaient dans des calices de 
» bois; aujourd'hui nous avons des prêtres de bois qui. 
> sacrifient dans des calices d'or. » 

Un si prodigieux changement dans les moeurs des 
moines leur fit perdre la considération dont leurs prédé- 
cesseurs avaient joui (6). Cependant ils vivaient en paix 
dans l'opulence, loin du bruit des armes et des troubles 
qui déchiraient l'Austrasie. Mais tes partis qui se for- 
mèrent à la suite des guerres soutenues par Charles Martel j, 
se répandirent partout où ils espéraient trouver du butin. 
Les monastères des Vosges n'échappèrent pas à leurs 
recherches. La forteresse de Galilée résista d'abord et 
cette résistance totima au détriment des babitans. Ceux-ci , 
dépouillés tandis que. les moines étaient dans l'abon- 
dance, crurent se venger des excès dont ils gémissaient 
en accusant la religion des crimes de ses ministres. Un 
fléau terrible, la famine accompagnée de toutes ses hor- 
reurs, cortège inséparable des guerres de cette époque, 
acheva de ravager le pays et mit le comble à la déso- 
lation. Dès-lors il ne resta plus de frein à l'égarement 
des esprits ^ l'ignorance des ecclésiastiques , l'abrutis- 



(a) Boniface au concile de Trêves (neuvième siècle). 

(&) Ces dcsoi'dres étaient partout les mêmes; l'archevêque Tilpïn 
s'en plaignait au pape Adrien : et cUrici et sacerdotes et monachl 
et sanctimoniaUs , sine hge ecclesiasticd , pro voluntate et Ucentld 
virent. Fbodoard, cap. i3, Btst. remensis ecclesia-. 
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sèment du peuple et la terreur qui s'en était emparé , 
engendrèrent la plus absurde superstition. Les moines , 
pour se rendre nécessaires , substituèrent le sort des saints 
aux oracles proscrits des Sybilles, et les livres sacrés à la 
baguette divinatoire. Ib n'ouvraient le livre des évangiles 
que pour demander au hasard la prédiction d'une bonne 
ou mauvaise fortune \ le peuple ne fréquentait les 
temples que pour saisir avidement le mot chanté ou 
psalmodié qui parvenait à ses oreilles lorsqu'il mettait 
le pied sur le seuil, et ce mot décidait de l'avenir. Ainsi 
les deux grands moyens employés par les fondateiu^ 
pour adoucir les mœurs des Vosgiens , dégénérèrent , entre 
les mains de leurs inhabiles successeurs, en crédulité 
stupide et en illusions grossières, et l'œuvre de la civi- 
lisation parut rétrograder. 

Telle était la situation des Vosges lorsque Charlemagne 
s'empara de l'Austrasie. Sous te règne de Pépin les mo- 
nastères de Moyenmoutier et de Galilée furent cédés à 
Jacob, évèque de Xoul. Charlemagne usant des mêmes - 
droits que son pcre, disposa du petit monastère de Ga- 
lilée, qui déjà portait le nom de son fondateur (769), 
en faveur de l'abbaye de Saint— Denis, à charge d'y 
entretenir constamment dix ou quinze frères. Cette do- 
nation eût été à charge à l'abbaye si le prince ne lut 
eût abandonné que des ruines ; il fît reconstruire l'église 
IVotre-Dame et réparer le monastère. Charlemagne ne 
horna pas là sa munificence : si Ton en croit Yassebourg, 
dam ses antiquités de la Gaule belgigue, ce prince fit 
élever une église à Sainte' Marguerite en mémoire de 
l'accident qui faillit lui coûter la vie au passage de la 
Meurthe , vis-à-vis le lieu où il fonda celte église. Ce que 
cet auteur ajoute que Charlemagne accorda, dans sa fon- 
dation, les mêmes privilèges que ceux de la Notre-Dame 
d'Aix-la-Chapelle , ferait douter de l'origine de cette 
construction, si la tour qui subsiste encore ne portait, 
aipsi que l'église de Saint-Dié , tous les caractères de 
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l'architecture carlovingîenne, avec ses figures accroupies. 
Le couronnement de cette tour à quatre frontons , rem- 
placé par une flèche au dix-septième siècle, conviendrait 
mieux au monument et pourrait être facilement restitue. 
Quant aux privilèges dont parle Vassebourg, ils n^ont 
jamais appartenu à l'église Sainte-Marçuerite et ne pou- 
vaient même appartenir à l'église de Saint-Dié, qui n'était 
■qu'un prieuré de Saint-Denis et qui fût devenue par ces 
privilèges une collégiale du premier ordre , ce qui im- 
pliquerait contradiction. 

Les écrivains ecclésiastiques des Vosges, et notamment 
le grand-prévôt Riguet, ne parlent de cette donation de 
Charlemagne,opposéeàleur9ystème,quepourrappliqoer 
au prieuré de Lièvre ^ cependant elle est constatée par 
une charte rapportée par Doublet et Félibien (a), qui ne 
laisse pas d'équivoque sur le petit monastère qui en est 
l'objet. Riguet prétend que le diminutif monasteriolum 
n'était pas applicable c à l'insigne église de Saint-Dié , 
» qui dès son origine avait joui des droits régaliens. » 
Mais le prieuré de Lièvre n'était pas une fondation de 
l'évêque de Nevers; c'est Fulrade, abbé de Saint-Denis, 
Alsacien d'origine, qui le fonda surses biens patrimoniaux , 
dans les dernières années du règne de Pépin et par au- 
torisation du pape Etienne en 755, ainsi que.Ie prieuré 
de Fulraviller, aujourd'hui Saint— HypoUte. Le même 
pontife ayant fait bouleverser les cimetière? de Rome en 
763, envoya à Fulrade des reliques de Saint Hypolite et 
8aini Alexandre pour ces deux églises, qui prirent aloi's 
les noms de ces saints. Il est donc peu probable qu'en 

(a) Voici les termes ie cette charte : Donamus ad caza sancti 

Pyonisii martjrris ubi Foîîerùdus, abbas et custos prceesse 

dignoscilur , hoc est monasteriolum qui nurtcupatuf à sancto Deo~ 
data , in vosago syîvâ , sicut eum dominus et genitor noster 
Pippinus in tuâ investiturd tenuisse comprobatum. est, eâ videlicel 
ratione , ut semper ipsi fraires decem mit quindecim pervices 
ibidem Ipsum locum custodire deheant. 
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769, tfois ans après leur consécration, on eût donné à 
réélise d^Alexandre le nom de Dleudonné qui lui ëtai.t 
étranger , et que Charlemagne eût disposé en fàvciir de 
réglise de Saint-Denis de la propriété de Ftll^^de, se» 
abbé. Ce prince au contraire enrichit les prieurés de 
Fulrade de tous les biens du fisc qui délaient ^aas leur 
yQÎsindge, et qui avaient pour conâns les trois Rumbach 
■et la petite rivière de Lebralia. Fulrade donna par son 
testament (777) à l'abbaye de Saipi-Denis ces deux 
églises, et ce tesUiment fut confirmé par le concile de 
-Verberies en 853. Ce ûil à-peu-près à la même époque 
que Tabbaye de S^int-Deoïs perdit le petit moiiaslère de 
iSaiat-Dié, qui était loin de iouir des privilèges que lui 
accorde si largement Kiguet dès sa fondation. Enfin, 
■pour terminca- ce qui regarde ces deux prieurés , dont l'un 
(le val de Lièvre) fut réuni moraeutau^ment au baillage 
de Saint-Dié au dix-huitième siècle, nous ajouterons 
:fja.& le due de Lorraine s'empara en 1400 de Saint- 
Jïypolite et du val de Lièvre; que Tabbaye de Saint- 
.Denis fit intervenir le roi de France pour en obtenir la 
restitution^ et qu'ib restèrent définitivement acquis à la 
Loiraine^ 

Les autres monastères des Vosges, beaucoup plus im- 
portans que celui de Saint-Dié, excitèrent la sollicitude 
de Tempereur. Dans un autre prince cette sollicitude n'eût 
paru qu'un intérêt de voisinage (a) ; mais Charlemagne 
visait à une réforme générale que lui seul pouvait tenter. 
Le. mépris des lettres avait banni l'étude; le vice et 
rigBorance triomphaient parmi 1^ religieux comme dans 
les autres classes de la société; la réforme devait com- 
mencer par tes institutions ecclésiastiques, qui tenaient 
le premier rang dans l'ordre social, -pour descendre aux 



(a) Charlemigne avait tin^ maison de chaise à Champ, pri» da 
Saint'IKé, où il reçut son fiU Louis le Débonnaij-e à son rctoui' 
de la Pannonie. (^ Aimai. Jranc. 8o5. ) 
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classes inférieDres. Il tir'oavrir des écoles dans lés -mo- 
nastères; mais pour les rendre utiles il fallait donner 
à ces monastères de nouveaux chefs. Celui de Moyeu- 
moutier, devenu le plus riche, avait le plus besoin de 
réforme. L'abbé Maldavin était mort laissant une suc- 
cession que les religieux se disputèrent lolig— tems. Ne 
pouvant tous également aspirer à cette dignité vacante, 
ils se partagèrent en deux factions dont chacune fit sc>a 
choix. L'opiniâtreté des électeurs et des élus fit porter 
Tafiaire devant Gharlemagne (8o3). Le prince était 
trop sage pour donner à l'une de ces factions tme pré- 
férence dont elles étaient également indignes ; il envoja 
à Moyenmoutier Fortunat , patriarche de Grado, arrivé 
à sa cour dans le tems même que les députés des 
factions sollicitaient en faveur de leiu's élus (a). -Ce 
prélat avait une extrême répugnance à accepter une 
dignité devenue si pénible par le dérèglement des re- 
ligieux; cependant il céda aux instances du prince, et 
vint dans les Vosges précédé d'une réputation de sain- 
teté et de doctrine qui lui aplunit les difficultés de la 
réforme. Il ne pai^int néanmoins à epaber le mé^ 
contentement des factieux qui divisaient son monastère, 
qu'en laissant à la communauté fadministration d'une 
partie des biens de Pabbaye qu'il gouverna heureusement 
pendant vingt ans. Ce fiit sous son gouvernement que ' 
Moyenmoutier âcqblt le premier degré de splendeur 
qui en fit la première abbaye des Vosges. Un prince 
d'orient, Lazare, et sa fille Aza, que Fortunat avait con- 
nus autrefois, vinrent se reclure à Moyenmoutier dans 
deux cellules adossées aux églises. La cellule d'un reclus 



(d) Fortunat accompagnait les envoyés de l'empereui-Njcépbore 
il Gharlemagne pour traiter de la pait entre les Francs et les Grecs. 
Cei envoyés rencontrèrent Gharlemagne sur k rivière de Sala en 
Allemagne, dans l'évèché <Ic Sallzbourg. Qu-onicam jilberti aibatis 
stademis ad ann, 8o3. 
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ne tecevait de jour que par un guichet communiquant 
à rîntérieur de l'église^ c'était un tombeau dans lequel 
-il s'ensevelissait tout vivant, après avoir dootté ses biens 
au mouastère. 

L'abbaye de Senones fut traitée plud advèrement. 

- Cbarlemagne la donna à Ângeiram , évêque de Metz. 

- Les religieux furent consternés de cette concession : le 
monastère, de royal qu'il était, ne fut plus dès-lors qu'un 

'fief de révêché. Angeiram, pour consoler ses moines 
'de la perte qu'ib fesaient de la protection du souverain', 
Oeur envoya le corps de Saint Siméon , septième évêque de 
' Metz; mais les religieux aigris contre leur nouvel abbé, 
• refusèrent de recevoir ce saint dans leur église. Angeiram 
' lui fit bâtir une chapelle dans le voisinage. 

•Les nouveaux abbés firent plus encore que de rétablir 
l'ordre : ils réconcilièrent le peuple avec la religion et 
avec ses ministres. Mais les tems étaient déjà tellement 
. ■ change's que la protection des saints ne suffisait plus pour 
'conserver les biens de TÉglisc; il fullul recourir à des 
■chevaliers et donner des voués ou défenseurs aux mo- 
' iiastères. Ces voués étaient des gentilshommes dont la 
seule occupation était de faire la guerre à leurs voisins, 
souvent même à la maison religieuse dont la défense 
leur était confiée: ils étaient à la nomination des abbéi 
sous l'approbation du souverain, et n'étaient que tem» 
' poraires. Ou leur assigna quelques revenus sur les terres 
de l'Église et une part d'amende pour leurs émolumens. 
Lorsque les voués eurent acquis assez de puissance pour 
se faire redouter, cette charge devint héréditaire. 
Angeiram, attaché à ta cour de-Charlemagne et trop 
' éloigné pour secourir son abbaye, en confia le soin à 
un chevalier. Les autres monastères crurent assurer leur 
tranquillité par la même institution, et firent le .sacn- 
fice d'une partie de leurs revenus en faveur des chevaliers 
qui jureraient de les défendre. Mais les troubles survenus 
par la faiblesse de Louis le Débonnaire replongèrent 
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Iës Vosges dans la coplusion : l'anarchie, la révolte j 
.les ipvasions rendirent Tinslituttoa des voués non-seu- 
lement inutile, mais encore à charge aux monastères, 
par tés rapines et les brigandages auxquels se livraiei)! 
.ces nobles chevaliers. 

,. tjOttwre, devenu roi de Lorraine (855) par le par- 
^ge de la succession de l'empereur son père , mort sous 
rhabit de.nioin«, fit cesser toutes les contestations sur* 
..venues entre les défenseurs et les cliens, et dbposa des 
abbayes pour en gratifier ses courtisans ou ses maîtresses, 
Le comte de Chaumontois eut pour sa part le monastère 
de Saint-Dié (d6o^, que cent ans auparavant Gharie- 
magne avait donné à l'abbaye de Saint -Denis. Cette 
abbaye reçut en dédommagement une maison et plusieurs 
dépeiHlances sur TEscaut (a). Cette nouvelle donation 
fut forigine de findépendance du monastère; il e&t été 
difficile, dans toute autre circonstance, que les moines du 
VaUde-Galilée secouassent le )oug que leur imposait une 
sbbsye priviliégiée , et qui n'exploitait le monastère 4e 
Saint-Dié que comme un simple prieuré. Ce ne fut 
.néanmoins que par tes plus grands sacrifices que ce mo- 
niistère acheta son indépendance à venir. Le comte 
Hiltin maltraita les religieux , les priva de leurs revenus 
et les obligea par cette dureté à se livrer au vol ei au 
brigandage. 

Peu de tems après cette donation , l'abbaye de Moyen- 
moutier éprouva le même son. Lotbaire demanda aux 
abbayes des secours, en hommes et en.argent, et fondait 
sa demande sur le règlement fait par Cbarlemagne : le 
. propriétaire de quatre manoirs occupés par des serfs 
devait fournir un homme pour ta guerre; ces contingens 
réunis étaient commandés par le comte du ban-L'abbaye 
de Moyenmoutier possédait près de deux mille manoirs 
(7) ou fermes dans les Vosges, et ne fut taxée qu'à trente 

(<j) Bistoire de fabbofe de Saint-Denis, par FELiu£g>. 
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botnmes; mais ped accoutamés à reconnaître un pouvoir 
au-dessus d'eux, les moines refusèrent obslinément de 
satisfaire au contingent. Le comte Hitlin s'en chargea et' 
reçut l'abbaye en commande. Il s'empara de quinie cent 
onze métairies (a), et ne laissa au monaslère que le village' 
de Moyenmouiier et quelques fermes du voisinage pour 
Fentretien des religieux. Ceux-ci privés du superflu de 
leurs ricliesses, s'en plaignirent au pape Nicolas i."; le 
pontife excommunia Loïaire (è) et les moines n'en furent 
pas mieux traités. Se croyant dispensés d'observer les 
règles de leur institut par cela seul qu'on leur en imposait 
l'obligation f ils vécurent dans une licence absolue. Aux 
jours les plus solennels , ib fermaient leurs églises , se 
réunissaient aux jeunes gens du pays et passaient le jour 
et la nuit dans la débauche; d'autres fois ils se rendaient 
militairement à la Haute Pierre, monugne célèbre par 
les lieux saints dont elle avait e'té environnée et par la 
retraite qu'y fît, dit-on, Sainte Odile, et simulaient le 
siège d'une place forte. Les uns moniaieni sur le rocher 
pour en défendre l'accès et ofiposaient les manœuvres des 
assiégés aux efforts des assiégeans; les autres fesaient le 
dégât daiis les environs de la place, c'es^à-dire, dans les 
métairies dont ilsavaientperdu bk jouissance, dévastaient 
réellement le pays et levaient de fortes contributions. 
qu'ils dépensaient en orgies (c). Enfin les moiness'étaient 



(â) L'^abbaje de Moyen moutter avait reçu en don de Beggot», 
ïÊÎgneur de Beiruart, les montagnes de Folcod ou Foucault on était 
Etluë le cliàteau dît de Beauregard , au-dcisus de Baon , le village 
de Saiol-BIaîse noinnui alors Beggonwtllé, avec toutes les forêts et' 
les terres qui touchaient au territoire d'Estival et qui s^étendaient 
par-delà U rivière de Plaine, et tenu le ban de Vezeval ijui s'étendait 
jusqu^à Celles. 

(A) Le pape Nicolas fut le premier qui adapta l'usage des cen- 
Stires. ( Annales de Saint Bertin. ) 

(c) Jean, de Bayon, qui donne tous ces détails, était moiac de 
lAojenaiouiieï , et en a écrit Ttùstoire dans ce UMmastcr». 



ioï Google 



54 ■ HISTOIRE 

faits chevaliers comme les autres seigneurs à la décadeoce 
de la maison de Gharlemagne^ c'était la passion du neu- 
vième siècle. . . 

L^abbaye de Senones était dans un état non moins 
déplorable. L'abbé, après avoir dissipé tous les bîens< 
du monastère, permit à ses religieux de se retirer dans 
des maisons particulières pour y vivre à volonlé. Bientôt' 
ils devinrent à charge à leurs hôtes par leur fainéantise et 
leur dérèglement; ils quittèrent le froc et se firent la-; 
boureurs. 

Des mœurs aussi étrangères à Tesprit religieux étaient 
peu propres à apaiser le^ souverain et à inspirer au peuple 
des semimens de piété. Zuindebolde, fils naturel et suc- 
cesseur d'Arnoud , irrité du brigandage de ces moines 
et de leurs bravades, les mit à la discrétion du comte- 
abbé (89^). Le comte ne pouvant parvenir à rétablir 
Tordre à Moyenmoutier , en chassa les moines et les' 
remplaça par quelques chanoines. Les comtes — abbés- 
qui succédèrent à Hillin, furent Riquin, Othon, Cozon, 
Amard et Gislibert. Ce fut sous le gouvernement de 
celui-ci que les chanoines furent expubés. 

Ainsi la fureur des guerres avait tout changé. Les 
princes qui se succédaient croyaient pouvoir disposer des 
monastères que leurs prédécesseurs avaient richement 
dotés. Au septième siècle, la munificence royale n'avait 
pour objet que les moines ; de tous côtés s'élevaient des 
couvens où les grands seigneurs comme les simples par- 
ticuliers allaient ensevelir leur nullité , consacraient à 
Dieu une vie usée par la débauche et otTraient L l'église, 
une fortune acquise par le brigandage; on exécutait à 
la lettre ce précepte : Employez le gain honteux et 
illicile à vous faire des amis. Dans le neuvièine siècle , 
c'était encore le même précepte; mais les moines étaient 
devenus pour les grands ce que le peuple avait été pour 
les moines ; un bienfait répandu avec une égale prodi- 
galité. 
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Charles le Gros avait repris Tabbaye d^Estival (9) au 
seigneur qui la possédait pour la donner à Timpëratrice 
nicharde , sa (èmme, répudiée pour adultère. C«tta 
princesse sortie victorieuse de l'épreuve du feu poiv dé- 
loOBtrer son innocence, se retira à Hohenbourg, parmi 
les religieuses de Sainte Odite où> elle vécut quelque 
tesK,; puis elle vint k Tabhaje d'Estival (884 )• ^^^ p'iis 
beaux domaines de cette abbaje étaient en Alsace^ elle, 
possédait entre autres le village dlAndelau^ l'impémlrice 
s'en empara et ne laissa aux religieux que le tiers diS leui's 
possessions (a) , sur lequel* elle se réserva la suzeraJuelé 
conférée par la donation de Charles. 

Ija ptiscesse ne quitta Estival que-pouF fonder Fabbaye 
d^Andelau dont elle- fut la première aUiesse ; mais elle 
cootioua de gourài^er les moines d'Estival, et- les abbesses 
qui lui sHceédèrent les tinrent sous une tutelle très-sévère.' 
- La donation faite par Charles, le Gros excita les 
dameurs des grands et le mécontentement des sei- 
gnisurs lorrains. Le prince croyait n'avoir plus à lest 
wiéoager' depuis qu'il était en possession de la Lorraine , 
et il se souvenait qu'ils avaient offert au roi de France 
de réunir leur pays, à sa couronne; mais ces seigneurs 
s^)tlachè^ent au parti de. L'abbé Hugues, fik naturel de. 
Lotfaaive et de Vaidrade. Ce bâtard ambitieux fit cause 
commune avec les Ndrmands dbns l'espérance qu'ils 
favoriseraient ses projets, et donna lesignaldela séditîOD. 
Les seigneurs s'emparèrent des terres et-des gouvememens 
qii'ih léguèrent à leucs. descendau»^ sousle titre de comtes 



{a), L?abbê d'Estivat a«hct» àe Pabbeis» d^Anjelau la pr<^riété 
de& deux aub«i tiers en ,i i "jiiy mofeonant le cens uuuieL de quarante 
livres de Stcasbourg ;. l'abbesse devait livrer cka<;[ue aiinéti ijuinze 
mesuresde vin rouge, l'abbé lui donnait ca rchange douze iromagcs 
de la valeur chacun de douze deniers, même titre. Muh Tabbaye 
ne testa pas inojos..gon$ la tat«lle des abbcMes- «Ir &nd«laiv jusque suc 
la ûa du quatortième sîèdt. 
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ils levaient des armées, bâlissaieint des forteresses ét'se 
fesaient entre eux la guerre, sans que le? smiverains par- 
Tinssenl à les en empêcher. 

Ces troubles s''accnireni encore par de nouvelles inva-» 
sions des Hongrois , qui inondèreot la Lorraine et sac- 
cagèrent les Vosges à diverses reprises; ils pillèrent et 
détruisirent par le feu tous les monastères. Les églises 
de Galile'e, reconstruites sous Charleinagné, résistèrent 
à peine à la démolition tentée par les baiiiares, malgré 
la solidité de leur construction. Les religieux dépouiUés 
errèrent dans le» montagnes et contractèrent lliabitude 
de la dépravation; les habîtans furent dispersés et mis 
en fuite y les mouastèi%s ruinés restèrent abandonnés 
pendant trois ans (de 917 à 930). 

Les querelles entretenues par ta faiblesse de Charles 
le Simple, les guerres que ce prince eut à soutenir pour 
conserver la Lorraine, augnleutèrenl le désordre. L'in- 
constance des seigneurs lorrains, qui passaient tantôt 
sous les bannières de Charles, tantôt sous celles de Raoul, 
son compétiteur, enlevait à la province le peu de res- 
sources qui lut restaient des ravages causés par les Huns, 
et le peuple, sans maître assuré et sans protecteur, était' 
à la merci du plus entreprenant. 

La mort de Raool et celle de Henry , roï de Germanie, 
qui avait dans ses états le duché de Lerrame, apportèrent 
quelques changemens aux affaires de ce pajs. Othon i."' 
fut reconnu empereur à la place de Henry, son père. 
Gisliberi qui jouissait du duché de Lorraine, voulant 
conserver son indépendance, arma contre le prince, fut 
défait et périt en fuyant (g^o), Louis d'Outremer, qui 
venait de succéder à Raoul sur le trône de France, 
épousa la veuve de Gisliberi pouï acquérir des droits 
sur la Lorraine, marcha contre cette province et fut 
également repoussé. Enfin les Vosges, débarrassées de 
tous ces prétendans, con^mcncèreul à goûter quelque 
repos (344). 
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* Les monastères ravagés ne renfermaient que quelques' 
reHgîeax, qui salaient crus allranchis de toute discipline 
par les malheurs des tems. Ils étaient pour ainsi dire 
les seub 'hafaitans du pays \ le reste de ta population 
échappée à la main des baiiiares occupait les châteaui: 
de Belraart (o), Clermont et Spitsemberg (b). Ces 
châteaux étaient devenus, pour les voués qni les habi- 
taient, les boulevards de kur indépendance. L^arche- 
vêque Brunon, que l'empereur Othon avait fait archiduc 
de Lorraine, tenta inutilement de détruire ces forteresses 
dont tout le pays était couvert. Les révoltes des seigneurs 
et son impuissance à les étouffer, le déterminèrent à 
partager son gouvernement avec Ferry de Bar, à qui il 
céda la Mosellane (^Sg). 

Les vastes domaines de l'Église et leurs anciens proprié- 
taires excitèrent rétention du duc Ferry. Ces domaines' 
«tspersés ou abandonnés étaient devenus improductifs, 
et les moines, réduits à un très-petit nombre (^on nVn 
comptait que deux à Galilée) , n'avaient ni le pouvoir' 
ni les moyens de les rétablir. Deux fois le chapitrp de 
Moyenmoutier se trouva réduit au seul prévôt; celui-ci 
effrayé de sa solitude, courait le pays pour engager les 
premiers venus â Venir la partager; admis sans examen 
et sans choix, ces nouveaux moines remplirent le mo- 
nastère de pirates qui désolaient le pays. Ferry com- 
mença sa réforme par ce monastère; il en chassa les 
chanoines et y envoya Adalbert, bénédictin de l'abbaye 



(a) Le château de Beiruart, coAnu depuis sons le oom àe Beau- 
regard , au-dessus de Raon , est eDtîèremrnt ruiné. Il existait avant 
l'établissement des moaàstèru. G^est un point totermciliaire sur lu 
ligne directe du Donou à Bourboa ne— lès- Bains. 

(&) Ces deux deroiers châteaux, fureutconstruitsau commencement 
du dixième siècle; Clermont fut rasé enùèrement au douzième siècle^ 
la mootagne de Clermout lut dounée au chapitre dé Saint-Dié ea 
iii4' par le duc Thierry. Il ne reste que dé Ëiiblei vestiges du 
Spitzemberg. 
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de Gone, avec des religieux de son ordre (a)-^ Senones 
subit les mêmes changemens. Galilée qui avait conservé' 
sa première insiitiition ne- fut réformée que cinq ans 
après. La conduite de ses religieux présentait un contraste 
si frappant avec les deux autres monastères, qui jouis- 
saient des mêmes institutions, que le duc Ferry résolut 
d'employer le zète.d^Adalbert. pour y rétablir l'ordre. 
. L'entreprise était difBcile; il s'en chai^ea pourtant. Mais 
quelque tems après, craignant de ne pouvoir suffire à 
cette pénible tâche,- il la partagea avec Erchambert, re- 
ligieux d'Achery. Ge:demier gouverna si mal les biens du 
monastère et il en'^t une telle dissipation, que les moines 
furent encore une fois réduits k la dernière misère. Le 
duc informé de ce nouveau désordre menaça Erch^mbert- 
de son indignation; 'mais habitué, depuis long-tcms à 
assouvir par des présens l'avarice des seigneurs, et persuadé 
que le duc s'adouc^Ht par de tels moyens, Erchan^ert 
vendit les vases et les ornemens de ses églises et lui en 
offrît le prix. FeiTy i." chassa cet indigne abbé et 
ses religieux, et les fit remplacer par des chanoines. 

Les chanoines n'étaient pas encore ce que nous avons 
vu de nos jours , de riches bénéficiers , les heureux du 
siècle; ils vivaient en communauté avec le Utre de frères. 
Le cloître qui les renfermait ne s'ouvrait jamais pour le 
sexe auquel ils avaient renoncé, sans la permission du 
prévôt ou de Tévêque , et celte permission n'était pas 
légèrement accordée. Etablis d'abord avec les églises 
cathédrales, ils éiaieni les coadjuieurs de Févêque dans 
le gouvernement de féglise; ils vivaient avec ce prélat, 
détachés comme lui des biens temporels. Le nombre des 
églises et des prêtres augmentant tous les jours, le pape 



(a) L'abbaye de Moyenraoutler , après cette réfurmc, rétablit 
en 985 uDe cçole de grammaire pour ses religieux. C'est à la gram- 
maire que se bornait alors lotUe l'iDslruclioD. 
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Évariste, que l'on compte le cinquième après SaintPierre, 
assigna à chaque ^lise un pasteur particoller, et dès ce 
moment les chanoines ne s'occupèrent plus que du service 
du chœar^ mais ils n'étaient pas moins astreints à la vie 
commune par les conciles de Majence et de Toprs tenus 
en 8i3. L^ chanoines de Galilée vécurent quelque tems 
dans cette règle comme tous les premiers établissemens 
religieux. 

Cette réforme fut suivie d^un changement plus favo- 
rable. Les monastères possédés depuis long— tems par. 
des chevaliers à tilrc de récompense militaire, rentrèrent 
sous l'autorité ecclésiastique. Les évéques de Femptre. 
excités par Frédérich, archevêque de Mayence, et jaloux 
de la considération dont jouissaient près du chef de l'état- 
les abbés des monastères, se déclarèrent ouvertement 
contre les moines. Ils écrivaient à l'empereur Othon- 
« que les monastères ne renfermaient qu'une foule de 
» gens oisifs, inutiles à rÉtat, étrangers à la prière qut 
» devait être leur unique occupation^ que sous l'habit de. 
» cénobites, ib se livraient avec d'autant plus de sécurité 
» à tous les débordemens du siècle, qu'ils, étaient af- 
» fraucbis de la discipline des évoques, et qu'ils ne se 
» multipliaient outre mesure que pour se rendre plus 
» redoutables (a). » L'empereur iiTiié que cette grave 
accusation lut suscitée par un prélat rebelle qu'il tenait 
dans les 1ers, vengea les accusés en resserrant davantage - 
les chaînes de Frédérich^ mais Othon ii, son Miccesseur, 
essaya de rétablir l'autorité épiscopale sur les monastères, 
en les donnant aux évêques à titre de bénétîce, comme U» 
l'avaient été précédemment aux chevaliers. L'empereur, 
pour indemniser Gérard, évêque deToul, de l'usurpation 
commise par le duc Ferry sur les terres de son église, 
lui donna les monastères de Moyenmouiier et de Galilée 
avec le droit de battre monnaie: ces deux monastères* 



(a) Saxonia .ilberli Krants, iib- 3, cap. il. 
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exploitaient alors les mines de b Croix et d' Acherj (967 ). 
La donation fut confirmée par Othon m , sous la 
condition de laisser au duc Feriy la vouerie; mais 
dans ce cas Gérard devait conserver dix métairies ou 
familles de chacun de ces monastères , la dixme des 
mines d^argent et tous les droits des auteb. L^empereur 
régla que la duchesse Béatrix conserverait f usufruit de 
la vouerie après la mort de son époujt, et que Thierry 
leur fils leur succéderait dans ce bénéfice^ les deux abbayes 
devaient ensuite retourner aux évêques de TouF. L'insta- 
bilité des institutions de ce siècle, plus puissante que la 
volonté des empereurs, anéantit cette dernière disposition. 

Telle fut Torigine des droits régaliens dont les mo- 
nastères ont joui loog-tems et que leurs historiens font 
remonter aux donations de Ghilderic. Gérard fit battre 
monnaie dans ses deux monastères^ cVn fut assez pour 
leur en conférer le droit loi-sque Gérard cessa d'exister.- 
Au reste, ils ne firent en cela qu'imiter les seigneurs, qnf 
s'étaient tous attribués le droit de battre monnaie (a) 
depuis Hugues Capet, et surtout de l'altérer. 

Avant de passer à de nouveaux événemens , jetons 
un coup d'œil sur l'état des monastères. Tfoas avons vu 
les moyens employés pour leur accroissement, recher- 
chons ceux qui leur ont acquis les droits qu'ib se sont 
attribués. Bientôt leur puissance légitimée par des con- 
cessions fera oublier l'injustice de l'origine. 

L'ambition des moines ne se borna pas à se multiplier^ 
ils s'attachaient par affiliation les laïcs, hommes et femmes , 
engagés dans d'autres liens. Les m&ines firent des affiliés 



(d) La moanaie ié Saiot^Dié a circulé jusqa» ven l'an i4oo- 
Le franc de Lorraine ne valait que douze sols de Saint-Dié. Lorsque 
cette monnaie cessa d'avoir cours, les chanoines, pour conserver 
leurs droits, réglaient à certaioes époques le taux des monnaies de 
Lorraine qn''ils voulaient bien admettre en paiement. Ce privilège 
leur fut conservé par le duc Antoine. 
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pour dispo^ à leur gré des Ëimilles les plus consïde'rées 
et pour augmenter leur influence. On recherchait l'affî- ' 
liaiion pour avoir des protecteurs puissans et un refuge 
assuré ; l'aspirant n'obtenait cette faveur qu'après avoir 
déposé sur les reliques du patron une boucle de sqs 
cheveux (9) ; il donnait tous ses biens au monastère, ou 
lui assurait un cens par tête de chacun de ses descendans 
àperpétnité.Enneugarde, que l'on croit mère de Hadwide 
de IVamur, femme de Gérard d'Alsace, fit en loSi cette 
cérémonie au monastère de Satnt-Dié. Dans Tacte qu'elle 
souscrivait,' elle se dit de condition libre, ingénias orta 
fiatalibus^ condition essentielle pour être affilié et qui, 
. relativement au personnage, descendant de CbarlemagnQ, 
décèle la politique astucieuse et l'orgueil des afBlians. 
Elle se voue, elle et sa postérité, au service des moines, 
et leur assigne un c^is de deux deniers (monnaie de 
Saint-Dié) par tète de ses héritiers ou descendans mâles, 
et un denier pour les femmes^ ce cens annuel devait être 
servi à jour fixe, sous peine de payer autant de sous que 
de deniers recouvrables, par voie d'excommunicadon- 
C'est à l'aide de ce châtiment canonique, dont la clause 
était insérée dans tous les actes du tems et jusque dans 
les transactions entre pardcuUers, que l'Elglise parvint à 
évoquet* à ses tribunaux les causes de la juridiction civile, 
et à se créer të droit de haute, moyenne et basse justice. 
On chercherait en vain dans les saintes écritures , d'où 
l'on prétend avoir tiré l'excommunication , l'origine de ce 
droit exorbitant. Le railleur que Salomon fait chasser (a)f 
Fail droit que l'on doit s'arracber (b) ^ ne justifient 
pas plus l'excommunicalion des hommes , telle qu'on 
l'entendait , que celle des chenilles et des sauterelles. 
L'auteur du diristianisme n'a jamais prononcé d'ana- 
thème contre personne, et il recommande la soumission 

(a) Proferbia, caput sa, vers, lo, 

(b) Evangtlium secundùm Maïkœum, cap. 5, r. 39. 
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iax puissances. Le rigide et sévère TertuHIcn fait des 
saintes écritures uM application plus ralioimelie (c) : 
« Noos nous réubîssons pour prier Dieu. . . , Nous prions 
y ponr les empereurs, leurs minblres, les puissances 

♦ "(toutes païennes qu'elles étaient), les royaumes du 
»' siècle, la paix du monde Dans ces assemblées 

'■> ont lieu des exhortations, des châtimens et une censure 

* divine C'est un grand préjugé pour le jugement 

» futur quand on pèche de manière à être exclu de 
» la communion des prières, des assemblées et de toUt 

■ » saint commerce. » Voilà donc à quoi se bornait cette 
censure avant que la religion devînt dominante; mais 

'les progrès du christianisme dans les cinquième et sixième 
siècles, déterminèrent 1» évêques à appliquer Texcom- 

• tnuntcation à des afiaires purement tempOTeltes ou qui 
touchaient aux intérêts de l'Eglise. Dans les siècles suivant, 
les papes, qui s'étaient empariâ du droit de disposer des 
couronnes, excommunièrent les empereurs et les rois, 
et les chrétiens retombèrent tout-à-coup sous la barbarie 

'du dniidisme. C'est en effet dans le code des druides 
que nous retrouvons, sans figure ni parabole, le régime 

- ecclésiastique appliqué au gouvernement des peuples : 
< les druides, dit César, livre 6 de la Guerre des Gaules j 

■ » prennent connaissance de tous les démêlés tant publics 
» que particuliers; s'il se commet quelque meurtre, sW 
■» s'élève quelque contestation entre des héritiers, si Ton 
» dispute enU'e les bornes d'un champ , ce sont eux qui 
9 en jugent, ce sont eux qui décernent les peines et les 
» récompenses. Si quelqu'un ,. quel qu'il soit, refuse de^ 

■ » se soumettre à leurs décisions , il est exclu de la par- 
»■ ticipation à leurs sacrifices; c'est là chez eux un cbâ- 
» timent terrible; celui qui l'a mérité passe pour uû 
» impie et un scélérat, et tout le monde l'abandonne: 
» personne ne le veut voir ui lui parler ; on le regarde 

(c) Apblogeti, lib. 39. 
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» comme un pestiféré , que Ton évite de peur de gagner 

> son malj on ne lut rend point de'jiisltce; il est Tobjet 

> du mépris universel...' 

Tel était le régime eccle'sEastique avec toutes ses consé« 
quences dans les siècles que nous parcourons. 
. Avec une telle puissance, l'Église accumula les richesses. 
Mais de tous les moyens employés pour les accroître^ 
celui des pénitences publiques infligées par les confesseurs 
fût le plus elBcace , surtout daus les huitième et neuvième 
siècles. Ces pénitences devinrent tellement abusives, que 
la vie entière d'un pécheur très-ordinaire n'aurait pu 
suffire à leur accomplissement^ il fallut y pourvoir autres 
ment et On imagina de les faire racheter par des aumônes 
à TEglbe (a). Toutes les donations des septième, hui- 
tième, neuvième, dixième et onzième siècles, ont pour 
-motif le salut de mon âme, la rémission de mes 
péchés. Les rois et les princes étaient soumis au même 
régimes-leurs donations ne différaient que par la longue 
jénumération des droits dont ils se dépouillaient en faveur 
de l'Eglise^ c^éiait toujours pour le rachat de leurs Jbr/aits 
ou pour augmenter la force de VÉtat : singulier moyen 
de rendre un Etat puissant que d'en appauvrir le fisc ! 
Tous les monastères des Vosges, formés des mêmes 
élémens, devaient éprouver le même sort dans leurs pro- 
grés et leur décadence. Fondés dan$ un esprit d'abné- 
gation, mais enrichis par la piété la plus aveugle, ib ne 
conservèrent pas long-tems les règles de leurs fondateurs. 
Les vertus des premiers cénobites leur acquirent une 
. sorte de souveraineté religieuse qui dégénéra dans les 
mains de leurs successeurs en souveraineté temporelle. 
L't:scommunicatiou , cette arme si terrible chez les 

(a)REGiHo, lib. I. de ecccles. discip. p. 3o, et llb. 2. cap. 438 
de redèmptionis pretio. Les péaiteuces étaieui publiques de même 
<]ue la confession, qui ne déVînt auriculaire que vers Tan i3o4- I-e 
quatrième concile de Lairan , tenu en i^i5, oidonne à tous les 
fidèles de se confesser au moins une fois Vaa. 
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druides^ méprisée et détruite sous les Romains, reparut 
plus formidable entre les mains des moioes et fooda 
leur toute-puissance. Le peuple habitué à la servitude se ' 
jouniit sans peine aux lois de l'Eglise et obéit à ses nou- 
veaux maîtres j il n'est connu d^ailleurs, dans ces siècles 
barbares , que par son abrutissement et par le tarif des 
charges qui lui étaient imposées (a). 

La noblesse pouvait seule s'opposer aux envahîasemens 
.des monastères; mais il n'^islait ni nobles ni chevaliers 
.dans les Tosges avant rétablissement des voués, et les 
comtes du Chaumontoîs n'étaient pas assez forts pour 
lutter contre Pexconiinunicatîon. 

Lorsque ces chefs civiU possédèrent les inonastères en 
commande, ils les firent exploiter ave<î toutes les attrir 
butions de leurs digsiités jointes à celles de TE^lise; et 
après soixante ans de jouissance, iU Içguèrent c;e nioiv 
strueux amalgame aux abbés qui les remplacèrent. 

Ainsi les moines sortirent de Toppression, seigneurs 
hauts, moyens et bas justiciers, plus puissans et plus 
absolus que n'avaient jamais été les comtes— abbés. Ils 
étaient les seuls qui possédassent quelques lumières et 
beaucoup d'ambition : de si grands avantages ue devaient 
céder qu'à l'abus qu'ils en firent. C'est l'âge de la cor- 
ruption : ils commença vers la fin du huitième siècle; 
nous le verrons paraître encoi% et se perpétuer par les 
mêmes causes (i). 



la) Aa dixième siècle encore, peu de gens savaient lire et écrire; 
touC se fesait à la taille comme chez nos boulangers. Dans tous Tes 
livres de compte des archives de Saiiit-Dié qui ont remplacé la 
taille eu bois, on a coutioué dVcrire les redevances en chifTres 
romains jusqu'au commencemeot du dix-septième siècle, tels qu^on 
les gravait sur la taille. 

(b) Il ne s^agit toujours que des Vosges. La corruption des mœurs 
^es ecclésiastiques, selon Èusèbe, est beaucoup plus ancienne. I) 
attribue la persécution des chrétiens sous Dioclétien à. la vîe licen- 
cieuse de leurs prêtres. 
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Les métairies ou fermés des Vosges n'étaient composées 
que de 20 à 34 jours (^5 à 6 hectares), exploitées par 
une famille à laquelle le propriétaire adjoignait un es-, 
clave, si les besoins de la culture Texigeaient. Ces petites, 
fermes rendaient au maître chacune 10 modios de seigle 
ou 5 de froment, et depuis 10 deniers jusqu'à 3o, des 
poulets et des œufs. Dans une partie de la plaine, les. 
fermes produisaient 20 modios; c'«$t de-là notammeot, 
que les monastères tiraient leurs blés. Le modius e'tdit, 
le boisseau de Charlemagne pesant g6 livres ou 73 livres 
poids de m^rc ; il avait été taxé par ce prince à 4 
deniers le froment^ la même mesure de seigle valait 
3 deniers. On avait pour le même prix gÔ livres de 
pain ou 7a livres poids de marc. Les 4 deniers valaient, 
110 grains s/S dWgent tin (a). Les pâturages restaient 
en compiun, de tnême que chez les peuples pasteurs 
et dans les contrées d'une faible population. 

Outre le revenu de ces fermes, les monastères levaient, 
un cens sur les terres qui ne leur apparteuaient pas. 
C'était le legalis census terrœ, ou cotisation de l'arpent 
établie par les Romains et conservée après leur expul- 
sion des Gaules; on le payait à diverses époques, muis 
plus communément aux fêtes patronales. C'est ce que 
l'on appela par la suite la taille Saint- Remj ^ du nom 
du premier propriétaire qui en jouit ou au' noiii de qui 
elle fut exigée. 

D'autres droits étaient exercés par les moines sur tous 
les travaux champêtres. On ne pouvait faucher ni faner 
sans acquitter le droit d'ouverture de ces travaux. Parmi 
ceux— ci on retrouve un ancien usage des Romains, c'est 
le cens des nuits (^census noctiutn) payé par ceux qui 
fauchaient ou moissonnaient de nuit, comme le recom- 
mandent les anciens auteurs géopoaiques pour les sols 



(fl) Traili d'économie politique de Say, livre a, chapitra 3. 
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les plut andes (a). La vigne occupait les pentes mé- 
ridionales des Vosges ^ elle y avait e'té introduite au 
dixième siècle, environ trob cents ans après T^bUssement 
des monastères , et lorsque te de'frichement du pied des 
montagnes et le dessèchement des marais eurent tempéré 
Tâpreté du climat. Cest ainsi que la vigne fut cultivée 
dans la Gaule chevelue quelques' siècles après la con- 
quête des Romains, sous l'empereur i*/"oftiM (280); mais 
dans les Vosges comme dans la plus grande partie de 
la Gaule, il fallut suppléer au défaut de maturité com- 
plète du raisin par une mixtion de poix (picea résina) 
pour arrêter les progrès acéteux du vin. La vigne ne fût 
abandonnée dans les Vosges que par Tabus des défri- 
chemens. 

Un titre de la fin du dixième siècle , des archives de 
Saint-Dié, intitulé Littera rectUudinum ( TVre des 
droiclures ou redevances) , fait mention des vins qne le 
chapitre tirait de Mandray, Robache, laFosse, Taiutrux, 
la contrée de Varcosé près de Saint-Dié, la Behouille (&) 
au pied d^Ormont, etc. Au commencement du dix- 
septième siècle, quelques possesseurs de vigne des en- 
virons de Saint-Ké souscrivirent un abonnement avec 
le chapitre pour s^afïranchir de la dime de leur vins, 
moyennant une redevance annuelle fixe en argent. Ces 
vignes cessèrent d'être cultivées à l'arrivée des Suédois. 
Dans chaque territoire, le canton des vignes conserve 
encore cette dénomination. Le village de Fraize, le 
dernier peut-être oii l'on chercherait les traces de cette 
ancienne culture, devait aux sires de Rapobtein une 

{a) Nocte levés stipulœ meliàs, nocte arida prata 

Tondeatur ; noctis lentos non déficit humor. Georg. tîb. 1 . 

(&} Il est à reniarquef que le nom de Behouille , que Tpa reucoulre 
fréquemment daas divers cantons de l'arrondissement, indique un 
ancien canton de vigne. 

Ce mot gigiuilait la holte dans laquelle on traDSporlait le raisin 
de la vigne dans la cuve on tu presioir. 
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-châr«e de vin anoueUemem; ce. droit, qui existait 
encore en i324, fut yendu à Albert de Paroy. Les mo-- 
nastères fesaient cultiver leurs vignes par des colons 
qui n'avaient que cette. seule occupatioa. Les autres séria 
à bétail devaient transporter les vins ou payaient le rachat 
de cette cbarge, conductus vini aat redemptio. ■ 

Les corve'es {^croadœ^ étaient d'usage dans toutes les 
possessions des monastères. Elles consistaient k faire pour' 
le maître autant d'ouvrage que pour soi-mêrâe. La 
nourriture du corvéable consistait en pain, ail, sel et 
eau, qu'on lui portait aux champs^ la chair et le tour- 
teau constituaient le repas du soir à la maison. 

Le brennage (brennagium) était une redevance en 
son ou grosse farine pour la nourriture des chiens de 
chasse attachés au service du monastère j il était livré 
à la Saint-Martin. 

La tenue des plaids ou sessions de justice par les abbés 
ou leurs délégués produisait un droit fixe outre les amendes 
et confiscations, et un autre droit payable par le ta— 
vemier du ban : c'était la patente du tems. Le ^u 
devait aussi livrer des denrées et payer un droit d'exoine 
pour ceux des justiciables qui obteuaient la permission 
de s'absenter du pbid. L'étalage des comestibles dans 
, le tems des sessions était passible d'un droit. Les gens 
de métier , tisserands , charpentiers et maçons , n'ac- 
quéraient le privilège de demander justice qu'en payant 
le droit auquel ils étaient tarifés. Les femmes étaient 
spécialement chargées de tout ce qui appartenait à la 
couture^ la seule charge qui leur était imposée jjour ce 
privilège, c'était de coudre les caleçons des moines et 
leurs chemises : suere fœmoralia et camsiles facere 
annuatïm. 

Les serfs chargés d'approvisionner de bois les monas- 
tères, devaient leur fournir chaque année, en décembre, 
de petits fagots ou bottes composées de quinze lanières 
d'écorce de jeunes sapins pour l'éclairage , d'environ 
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un mètre de longueur sur trois centimètres de largeur.. 
Cet usage subsiste encore dans quelques parties des Vosges ^ 
mais on a substitué le bois de hèire à IVcorce du sapin 
qui répand une fumée très-épaisse. On place cette lanière 
horizontalement sur un pied vertical, et tes fileuses de la 
vallée se réunissent autour de cette double lumière. 

Telles étaient les possessiotfe ei les droits des mona»< 
tères dans les Vosges. Leurs richesses principales étaient 
en Alsace. 
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CHAPITRE III. 

(de l'aM 1000 A l'am 1200.) 



La mHUaaire». Anneaux ie ter. Lear uiage k [rou JpoqaH diSireMitet. PlniM 
jongUrie a ce •ujeL Elle ot o|>pa>^e avec succi* au piUa{|e d'une année à la 
débandade ..Lei miracln iOnt les teulea loit de police. Yioleace de la duchewe 
Béatrti, HEUr de Hugues Capet, an monaalire deGabUe.EUa «teicommuinfe 
pour vinluUoD de lépulture. Petit et lamiAe.. La pape LéoD .IX exécuteur d*a 
déctvta de l'empire.. U jette Binit 1^ foudemeUB de l«,pul»ance de Rome. 
Première loi écrite donnée aui iponast^ret. Le coqtreniand ei ces foraialiiés. 
Fenear aacétique. Nouvelln foodationt religieuses. Le olnatièpc dea Innoce». 
Autipapei. Partage deaVatgea entn le duc de i^orFaine et. lea monailiret. 
Origine de la. maisoa de $alni,,Réri)ti)<e des ctianoiaes d'Estival par l'aLbesie 
d,'Aiidelau,. 11) i(U)( rfiqpbeés J14C de«,j>Eia)aaU'^. 



jLJe Èrait accrédité que le monde devait finir avec (e 
dixième siècle, répandît la terreur à mesupe que l'on 
approchait du terme fatal. Ijcs quatre dernières années 
de ce siècle , marquées par la famine la plus horrible et 
par de nouvelles invasions, semblaient confirmer cette 
siuistre prophète de TÂpocatypse. L'ignorance reniarr- 
quable de cette époque ne pouvait pénétrer- au-delà du 
sens, littéral, el les millénaires (a), qui se croyaient les 

(a) La secte des BÛIlcnaicos remoate i U plus haute antiquité; 
miis au lieu d« redouter uq£ destruction universelle, comme dans 
le moj'en âge , cette secte espéittU Ut céaiurectioa des ^orts après 
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plus éclaires, annoncèrent la prochaine arrivée de Gos 
et Magog. Dans quelques provinces', la stupeur avait 
patalysé jusqu'au bras de la justice^ les parricides, qui 
dans tous les siècles ont fait la honte de l'espèce hu- 
maine, n'étaient plus condamnés qu'à un pèlerinage 
perpétuel de monastère en monastère, et ce pèlerinage 
Ije semblait pas, même aux coupables repentans, devoir 
être assez long pour apaiser leurs remords \ on avait 
adopté contr^eux la loi des Bohémiens (a). Les bras et 
le ventre chargés d'anneaux de fer, ces misérables traî- 
naient leur infamie d'église ea église en attendant que 
les fers tombassent d'eux-mêmes. Heureux le monastère 
où ce miracle s'accomplissait ! Celui de Moyenmoutier 
donna, dît-on, ce spectacle (&), et en peu de tems il 
Tedevint le plus riche et le plus peuplé ^ chacun se pressait 
aux portes du sanctuaire pour j attendre la fin du monde 
et le terrible signal du jugement dernier. On croyait 
racheter ainsi les excès les plus criminels. 

Cet usage des anneaux de fer parait emprunté des 
Cattes. Au rapport de Tacite, les plus courageux de cette 
nation portaient un anneau de fër jusqu'à Taccomplis- 
sement du vœu, qu'ils avaient fait en le prenant, d'im- 
moler un ennemi ; c'était la gloire qui fesait adopter ce 
signe de servitude. Le même usage prit dans le moyen 
âge le caractère qiie cette époque imprimait à toutes les 
institutions. On l'adopta pour l'expiation des crimes , et 



\m taps de milte ans. C'est pourquoi les Égyptiens embaumaient 
leurs morti avec de si grands soins, qu'ils les plaçaient hors de toute 
atteinte et, autant qu'il était possible, par famille. 

(a) Frqtrieidas airtem et parricidas sive &acerdotum inierfectores 
et hujus modi capîtalium criminum reos, arcbiprcsbyter assiguet 
comiti vel duci ; sive per manum et veolrem ferratos de regno 
ejiciant , ut , instar Gain , vagi et profusi circumeant terram. (Mibill. , 
Annales de Saint Benoit, tome 4i fol. i3i.) 

(6) Le crédule Hicher raconte que les fers d'un parricide se rom- 
pirent avec an tel éclat que le service divin en lut iaterrompu. 
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il conserva dans cette nouvelle application réventualité 
primitive : le crime n'était expié qu'à la rupture du fer 
par rintercession d'un saint; l'anneau n'était plus qu'un 
moyen de fortune. L'ancienne chevalerie redonna à cet 
emblème, sous le nom ^emprises^ le lustre qu'il avait 
.perdu au dixièmétsiècle. La matière même changea avec . 
sa destination; on vit des chevaliers porter au bras gauche 
el au cou-de-pied , des emprises d'arçem ou d'or , en- 
chaînées l'une à l'autre par des anneaux de même métal; 
ib ne les quittaient qu'après avoir rencontré un autre 
chevalier ou écuyer de nom et d'ariçes sans reproches 
.qui les délivrât, ou lorsque la dame de leurs pensées 
consentait à couronner leur constance. C'était le miracle 
d'amour. 

Ainsi le même signe a représenté successivement les 
trois passions dominantes du genre humain : la vanité, 
Pintérêl et l'amour. 

Ce miracle ne profita pas seulement aux monastères. 
Le roi de. France Loihaire s'en servit habilement pour 
rallier ses troupes repoussées du Hhin jusques dans les 
Vosges par Conrad de Souabe, tuteur du jeune Odion nr, 
dont le roi voulait contrarier l'élection (984) ■ Les Français, 
retirés à la débandade par In voie des Sauniers, s'étaient 
répandus dans le pays où ils se promettaient un riche 
butin des dépouilles de l'abbaye. Le roi se voyant pour 
ainsi dire abandonné par ses troupes dans la cellule 
d'Erhard, près du ruisseau d'Hurbache, oii il s'était logé, 
fit publier le miracle qui s'était récemment opéré à Moyen- 
niGutier. Les soldats saisis d'épouvante se rallient aussitôt 
et osent à peine regarder les tours de ce monastère (a). 
Dans ces .teins d'anarchie, de pieuses jongleries tenaient 
lieu de lois et de réglemens de police. Si elles furent 
souvent employées à servir l'ambilion des moines , elles 



(a) JcAR DE Bâton ) chapiti 
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devinrent quelffuefois utiles à la morale et à la religion , 
et empcchère^iit bien des crimes. 

Cependant, dès que Ton vil commencer le onzième 
siècle sans catastrophe, il fallut bien donner aux esprits 
une nouvelle direction. Les moines ne pouvant innter 
les vertus de leurs instituteurs, en effiumèrent les dé- 
pouilles ou se vantèrent de les posséder. Les chanoines 
de Galilée lentèreni ce nouvel expédient qui failUt leur 
être funeste. 

Béatrix, veuve du duc Ferry, devait jouir, comme 
nous r«vons vu précédemment, de la vouerie de Galilée 
jusqu'à la maiorilé de son fib : elle en "rp'clama les émo- 
lumens ; les chanoines les lui refusèrent et se crurent 
assez puissans, par leur crédit et par la faiblesse d'une 
minorité, pour secouer le joug que leur avait imposé 
l'empereur Othon. La duchesse irritée marcha contre le 
chapitre à la tête d'une forte escorte, et vint lui demander 
raison de ce refus. Les chanoines eflrayés de cet arme- 
ment, crurent se garantir de toute violence en assurant 
à Béatrix que le monastère était sous la protection spé- 
ciale du saint évêque de Nevers, dont les précieux restes 
ensevelis dans leur église s'étaient nlanifestés par des 
miracles. 

La sœur de Hugues Gapet n'était pas assez faible pour 
s'en tenir à une simple allégation j mais elle était assez 
pieuse pour sacrifier sa vengeance à k mémoire d'un- 
saint si on lui en présentait les reliques, et elle l'exigea 
impérieusement. Les chanoines, privés de toute tradition 
sur le lieu de la sépulture de Dieudonné , furent consternés 
d'un ordre dont l'inexécution les exposait au ressentiment 
de la duchesse. Cependitnt ils se mettent à l'œuvre, et 
après de longues recherches et de pénibles anxiétés, ils 
découvrent un tombeau; on l'ouvre et Béatrix oublie le 
sujet de son armement. Telle était alors la vénération des 
grands et des peuples pour les reliques vraies ou supposéest 
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Les dispo^dons paci6cfii«s de la duchesse ne pai^irent 
au chapitre qu'un stérile dédommagement de la frayeur 
qu'il venait d'éprouver; il lui importait d'ailleurs de ga- 
rantir la puissance qu'il voulait fonder, des attaques d'une 
femme entreprenante et qui . dans d'autres circonstances , 
pouvait se montrer inflexible. Le chapitre se plaignit à 
Berthod, évêque de Toul, de cette violation de sépul- 
ture, et la duchesse fut excommuniée. Ce redoutable 
châtiment intimida Béatrix ; elle acheta son pardon en 
contribuant pour moitié à la réparation de l'église de Ga- 
lilée qui tombait en ruines. L' évêque Berthod et Louis, 
comte de Dasbourg ,' aïeul de Léon ix, se cliargèretit 
du surplus des frais. 

On reconstruisit à cette époque la colonnade de droite , 
ou méridionale, de la grande église. Cet édifice présente 
quatre âges bien distincts et exige quelques détails sur son 
architecture. 

La nef est séparée des collatéraux par sept piliers à 
droite et à gauche. Les quatre piliers impairs des deux 
côtés sont carrés, garnis de quatre colonnes engagées, se 
prolongeant, à l'intérieur de la nef, jusqu'à la naissance 
dé ta voijte où sont posés leurs chapiteaux, et semblent 
supporter tout l'édifice. 

Le côté gauche , ou septentrional , est divise en trois 
grands arcs à plein cintre, sans ouverture, dont le 
sommet approche du cordon supérieur tracé sur l'ali- 
gnement des chapiteaux , et dont les extrémités reposent 
sur les quatre piliers principaux. Le massif renfermé dans 
chacun de ces trois arcs est subdivisé en deux arceaux 
supportés par des piliers plus petits, composés de quatre 
colouues accouplées sans chapiteaux. Les ornemens des 
quatre chapiteaux et les câbles entrelacés du cordon sout 
d'une sculpture délicate. 

Le côté droit, ou méridional, ne présente aucun 
vestige des trois grands arcs , bien que la division des 
colonnes soit la même. Ici le cordon et les ornemeus des 
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chapiteaux diflêrent de leurs paralli^es.^ ce soQt pour la 
plupart des figures bizarres d^hommes et d'animaux dW 
travail assez grossier. Les piliers intermédiaires ne sont 
plus , comme à gauche , formés de quatre colonnes ac- 
couplées^ ils sont carrés, flanqués d'une colonne engagée 
à chacun des trois côtés extérieurs \ à l'intérieur de la 
nef, ils présentent une surface plaoe. La coupe horizon- 
tale de ces piliei's figure assez bien le trèfle j ils sont 
d''aitleurs d'un diamètre plus petit que les grandes co- 
lonnes. 

Ces deux côtés de la nef appartiennent à l'architecture 
romane de deux époques , huitième et dixième siècles. 

De ces colonnes engagées et accouplées , la vue se 
porte sur le sanctuaire , architecture à ogive du com- 
mencement du treizième siècle f et suit en quelque sorte 
les progrès de l'art qui ont amené les faisceaux dits go- 
thiques; du moins la transition semble moins heurtée. 

Ces trois styles sont masqués à rexte'rieur par un por- 
tail construit en 1711 ^ ft qui se développe sur toute la 
largeur de l'édifice (a). 

Tel fut le commencement de la lutte qui s'établit entre 
les ducs de Lorraine et les chanoines de Galilée. Ceux-ci, 
enhardis par ce premier succès , employèrent long-tems 
les mêmes armes pour iaire fléchir devant eux la pub- 
sance séculière. 

Le monastère de Moyenmoutier , moins jaloux d'u- 
surper le pouvoir absolu que de conser^'cr son indépen- 
dance, recherchait l'aratti^ et la protection des princes , 
et semblait plus attaché à ses institutions. Son égibe , 
enrichie d'une infmité de reliques, était devenue le 

(a) Deux uvans antiquaires, M. Le Prévôt, de Rouen, et 
H- Schweighœnser, de Strasbourg, que j'ai accompagnés daus la 
visite des églises de Saîat-pié, sont d'accord sur les diffcrens iges 
de ta nef de la cathédrale. Quant à la petite église , nos savans 
■ont également d'accord sur son ityle carlovingicD , à absides, sans 
mélange des stjles postérieurs. 
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"rendez-vous gênerai des grands et du penple (a). L'e'cole 
établie datis ce monastère , où Ton se borna d'^abord à 
enseigner la grammaire, devint une ëcole célèbre, dans 
laquelle on pouvait acquérir toute Tinstruction requise 
■en ce siècle (ioi5). Enfin, IVtoyenmoutier semblait 
avoir recueilli toutes lés vertus du Val-de-GaliIce : les 
mœurs, Tétude et ïa règle. 

De 1023 à 1028, la Lorraine fut frappe'e d'une désola- 
'tion ge'nérale. La famine (b) et la peste, cpii exerçaient 
surtout d'affreux ravages dans le Val-de-GaUIe'e , mirent 
le sceau à la considération dont jouissait le monastère de 
Moyenmoutier. Désespérés de rester étrangers aux res- 
sources que leurs voisins s'étaient ménagés par les seuls 
moyens alors recommandables, les Galiléens empruntèrent 
du monastère de Moyenmoutier la châsse de Saint Hy- 
dulphepour arrêter les progrès delà peste.. Le transport de 
ces reliques à Galilée rendit quelqu^espoir aux malheureux^ 
ils trouvèrent devant la châsse du saint des consolations 
que Ton regardait comme autant de miracles dans ces 
tems de désespoir. Le bruit s'en répandit au loin : heu~ 
reux enthousiasme né de Texcès même du malheur ! Le 
Val-de-Galilée dut à cet excès de misères les premiers 
débouchés de son commerce et l'établissement de ses 
foires. Les pèlerins y apportèrent le tribut de leur dé- 
votion et les marchands celui de l'industrie ( 1029). 
Tous ces marchands n'étaient encore que porte-ballèsi 

Un événement si heureux inspira au chapitre le désir 
de s'approprier rinstrument de son bonheur, il refusa 

(fl) ITclvide , mÎTc du pape Sainl Léon , s'j relira en loiî , 
pendant la guerre que se fesaieut l^einpcreur Hcuii el Tbùodoric , 
évêqne de Metz. 

(b) D'aprcs Ix Chronique de Baout Gi^abeh, Ijb. 4i cap. 4i 
cette famine fiit générale. Le boisseau de grains , dans les ternes où 
il avait le mieux proGlé , ne randait qu^un stxième de tu mdtire. Il 
ajoute <]ue ce sirièiBe de boisseau fesait à peine une poignée., ce qui 
annoncerait que le modius de Cliarleinagnc n'ëiait plus en u&age. 
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de rendre au monastère de Mojenmoutier la châsse'qu'il 
en avait empruntée. Les propriétaires employèrent en 
Vain.les remontrances et les prières. A de longs pourparlers 
succédèrent les disputes et les violences; les moines de 
Moyenmoutier accompagnés de leurs serfs' se rendirent 
à Galilée^ les deux partis en vinrent aux mains; mais 
les moines. plus nombreux accablèrent les chanoines, 
forcèrent les portes de l'église et s^em|>arèrent de leur 
patron , bien résolus de ne plus faire de semblables prêts. 

Les suites de cette victoire pouvaient devenir funestes 
au Yal-«de-Galilée. Cependant les chanoines , toujours 
attentifs au but qu'ib voulaient atteindre , exécutèrent 
dans leur propre intérêt les injonctions faites aux mo- 
nastères dans rintérêt de l'humanité, par le concile 
d'Aix-la-Chapelle tenu sous Louis le Delrannaire ; ils 
fondèrent un hospice sur la rive gauche de la Meurihe, 
au centre de l'ancien marché du val fo), pour loger les 
pèlerins et les voyageurs. Ce nouvel établissement eut 
tout le succès que l'on en pouvait espérer pour la fré- 
quentation des églises : les pèlerins arrivèrent en foule, 
et avec eux les marchands et les consommateurs. C'était 
lu dévotion du tems ; elle pouvait réparer bien des désastres. 

IVous touchons à Fépoque la pins favorable à la puis- 
sance de l'Eglise. Nous allons vtûr la premicre législalion- 



(d) L'ancien ybruiR éiaîl travené par la route romaine qui con^ 
duisait au Bonhomme. C'est pour éviter un voisinage trop bruyant 
et trop fréquenté par le» voyageurs, que Saint Dié chobit le plateau 
d'Ormoot pour y asseoir son monastère. E^a topologié de Novienlum 
s'exprime ainiî en parlant de la donation de Ciiiideric : vaUem cam 
villulis et novalibus sibi contiguis tradidit Deodalo; ces termes 
ne laissent aucune am'bîguité sur l'exbtence d'une population avant 
l'arrivée de Dtcudonné. L'hospice du vieux marché a été remplacé 
en 1 780 par l'église Saint-Martin , qui était avant cette époque au 
petit Saint-Dié. On a conitruit à la place de cette église l'oratoire 
dit de Saint-Dié. 
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érriie .siHtir du chaos de Tarbilniire, et conférer .à. des' 
moiaes les plus belles attributions de la ,couronnet . 

Après la mort de Thierry, fils de Ferry et de Bealrix, 
arrtve'e vers Tan 1036, plusieurs princes se disputèrent le 
gouvernement delà Lorraine.. L'empereur Henri m mit 
fin à ces disputes souvent ensanglantées , . en' instituant:, 
Gérard d'Alsace duc de Lorraine. Ce prince requit to.us 
les. droits de souveraineté et publia des ordonnances,^ les 
seigneurs, qui avaient vécu jusqu'alors dans une sorte 
d'indépendance, se révoltèrent contre cette nouvelle au- 
torité. Des quatre monastères des "Vosges, celui d'Esûyal 
régi par Tabbesse d^Andelsu et celui de Senones devenu, 
fief de révècbé de Metz, ne pouvaient rien perdre. à ce 
changement de dynastie^ mais il n'en était pas de même 
de l'abbaye de Moyenmoutier et du chapitre de Galilée. 
Le premier voiilait à tout prix conserver .son indépeu-. 
^nce, le second voulait ajouter k son indépendance 
une autorité égale à celle du souverain. , 

Dans ces entrefaites, le célèbre Brunon vint vbiter 
l'abbaye de Moyenmoutier à son retour du concile de 
Mayence présidé par l'empereur, et dans lequel il fut 
élu pape sous le nom de Léon ix (1048). U était rede- 
vable à cette abbaye de l'asile que. sa nière y avait reçu 
en tems de gunre, et comme savant, il avait toujours 
eu pour Moyenmoutier une déférence particulière. II 
lui en donna une nouvelle preuve en créant Humbert , 
moine de ce monastère, archevêque de Sicile, puis car- 
dinal de la Forêt blanche. 

Humbert fut offert par ses parens à l'abboye de Moyen- 
mouderen 1 1 5, selon l'usage décrit au deuxième chapitre^ 
il était très-inslruitpour son siècle. Humbert composa deux 
livres contre les simoniaques^ mais ils étaient principar 
lement dirigés contre les empereurs Othon, qui avaient 
introduit l'usage de donner l'investiture aux évêques par 
la crosse et l'anneau. Il fît en vers les vies de plusieurs 
saints, en forme de répons que le pape Saint Léon avait 
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coutume de chaoter. Envoyé à Consiantinople en loSa, 
pour combattre l'hërësie de Nicetas qui voulait que les 
prêtres latins fussent mariés ou amputés, il fit un ouvrage 
en forme de dialogue contre cet hérésiarque. La propo- 
sition de Tamputation était suspecte dans la bouche d'un 
moine eunuque. 

Mais avec toutes ses connaissances, le cardinal ne fut 
pas moins un grand visionnaire. Lorsqu^il vint visiter 
son ancien monastère au retour de Constantinopk, U 
raconta aux moines qu'en passant les Alpes il avait 
rencontré une troupe de démons montés sur des chevaux 
enflammés comme eux, et qui escortaient Tâme récem- 
ment, séparée du corps de Gobuin, évêque de ChÂlons, 
surpris dans le crime avec une religieuse. Le cardinal 
voulut savoir du chef de Tescorte s'il serait possible! de 
rachetei| celte âme par des prières ; mais le mahn lui rit 
au nés et continua sa marche (a). C'était peut-être une 
leçon de continence qu'il voulait donner à ses anciens 
confrères. 

D'autres liens attachaient Brunon au monastère de' 
Galilée. Selon 1^ tradition et quelques bulles (b)^ il 
avait été l'un des premiers prévôts du cha^ùtre avant 
qu'il ne fût évêque, ou peut-être lorsqu'il était évêque 
de Toul (c). Valdrade, son firère, lui avait succédé dans 

(a) Jean de Bivok, cap. 55. Platihe, datu >a /^ic dés Papes, 
raconte pareille fable du roi Dagobert , dont l'âme fut portée par 
les démons juscju^au bord des fournaises de Pile Lipart, et délivrée 
par les instances des saints Denis , Maurice et Martin , à qui ce 
prince avait écigé des temples magnifiques. 

(&) La dernière bnlle qui fasse mention de la dignité de grand 
prévôt possédée par Brnnoa , est celle qui concerne Péreclion de 
l'évéclié de Saiat'Dié en >777. Celte bulle compte parmi les grands 
prévôts le pape Saint Léon, trois cardiiiaus, trois archevêques, 
neuf évêques et plusieurs princes de Lorraine. 

(c) On se rappelle que le monastère de Galilée devait appartenir 
aux évêques de Toul après la mort de Thierry. Or, Thierry est 
mort en ioa6, et c^çst précisément en cette année que Brunoa 
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la dignité de prévôt, et la possédait encore à Tarrivée 
de Brunon dans les Vosges. 

De si puissantes conside'rations déterminèrent Léon k 
prendre sous sa protection spéciale les deux monastères, 
et à les placer non-seulement hors de la puissance sécu- 
lière, mais encore bors de toute dépendance da Tévêché 
de Toul. Le pape obtint à cet effet un jugement impérial 
à l'assemblée de Mayence, en présence de Gérard d'Al- 
sace. Ce jugement mérite d'être ici transcrit littéralement, 
tel qo'il est rapporté dans la bulle de io5i , adressée à' 
Udon , évêque de Toul : 

« Léon, évêqoe, serviteur des serviteurs de Dieu, à- 
» notre cher fils Udon, évêque de Toul. 

» Notre très-cher frère Vaidrade , prévôt du monas- 
» tère de Saint-Dié (a) , et plusieurs de ses frères nous 
» ont sollicité de faire régler par un jugement impérial' 

> et ecclésiastique les droits de leur ancienne liberté, 

> dans la crainte d'être maltraités par Gérard , que 
» J'empereur Henty m a institué duc de Lorraine après- 
« la mort^e Ferry. En conséquence, l'empereur Henry 
» a , en présence du duc Gérard et de plusieurs princes 
» et évêques, réglé les droits de ce monastère comme 

> il suit : 

» 1." Les frères peuvent disposer de leurs prébendes 

> à volonté ; elles sont exemptes de tous tribuu quel- 
» conques. Le monastère n'est soumis qu'au siège apos^ 
» tolique et à l'empire. 

» 2." Les hommes des frères ne sont soumis à aucune 

> puissance, à aucun ban, ni à aucune autre justice qu'à 

> celle du monastère. 



oblîot l'évéché Ae Toul. Ainsi c'est il Branoa que le chapitre dut 
soa iadcpendance et son autorité. 

(a) Le monastère de Galilée cessa d'être connu sous cette déno- 
minaiion en Pan io4di lorsque le pape vînt dans les Vosges, et ne 
conserva que le nom de Saint-Dié , qu'il portait déjà du tems de 
Charlcmagne. 
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1» 3." Que tt quelqu^un, de quelque dignité ou pré' 
» lature il puisse être, soit ecclésiastique soit séculier,, 
» vient à faire quelque faute , le seul chapitre a droit 
» d^en décider et de faire justice, à la réserve de la fausst; 
» monnaie et du droit de change. 

» 4*" Qu'il sera permis, comme il l'a toujours été, 
» aux hommes des frères de vendre leurs biens, pour en 

> employer le prix à quelqu'îndustrie on à voyager (a). 
» 5." Que les trésors qui seront trouvés appartiendront 

» entièrement aux frères (b). 

» 6." Qu'aucun séculier n'aura le droit de succession 
» dans l'enceinte du cloître, si ce n'est du commun 
», consentement du prévôt et des frères. 

» 7." Que si les hommes des frères , de l'un et l'autre 
■» sexe , sortaient de leur juridiction sans leur. cOBseu- 
* tement, il ne sera permis à personne de les conserver 
» ou de les retenir contre la volonté des frères ^ ceux-ci 
s pourront les reprendre en quelque lieu qu'ils se soient 

> retirés , et les traiter comme leur propriété. 

Tt S-" Que le voué ne se mêlera nullement de la justice 
» des frères sans y avoir été appelé par le prévôt, et en 
» son absence , par les chanoines ^ dans ce cas seulement 
» il percevra le tiers des émolumens de la justice. 

» g." Que si le duc Gérard , voué de cette église à 
» titre bénéficiaire, porte atteinte au présent jugement, 
» qu'il soit excommunié et privé de la vouerie et du 
T> bénéjice ; dans ce cas, les frères demanderont à 
Y l'empereur un autre voué. » 

Léon ajoute à ces dispositions quelques privilèges en 
faveur de l'église de ToiJ, et annonce à l'évêque Udon 

(a) Les liommes des frères, ou les jerfs , ne possédaieot d'autres 
biens que leur pécule, ce qu'ils pouvaient acquérir par leur in- 
dustrie 1 le travail et Tépargne. Le pécule te réduisait à peu de 
choses dans ces tems de misères. 

(&) Dérogation au capilulaire de Charlemagne , qui attribuait au 
prince les deux tiers deâ trésors trouvés dans les terres de TEglise. 
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(Jiie Tempcreur a décidé qu'il ne devait le service per- 
sonnel de guerre hors de la province , si ce n'est contre 
le royaume de France. Enfin il termine en recomman- 
dant à Udon de défendre les frères de Saint-Dîé conire 
la malice des séculiers ^ et de les maintenir dans la li— 
îïerlé la plus itidépendante , in libertate liberrimd. 
I/abbîiye de Moyenmoutier obtint les mêmes privilèges 
par une bulle particulière. 

La bulle de io5i dont on trouvera le texte aux 
preuves (lo), parait contredire l'assertion des écrivains 
. qui présentent Gérard d'Alsace comme le premier duc 
héréditaire de Loiraïne; Léon n'eût pas manqué de le 
dire , et comme compatriote et comme parent de Gérard , 
et il ne parle au contraire que de la dignité, du com- 
mandement ou du gouvernement du duché : « Le duc 
» Frédéric (Ferry 11) étant mort, la dignité du duché , 
y honor ducatÛSj est passée à des héritiers étrangers. » 
Ces termes annonceM que la dignité était héréditaire avant 
le duc Gérard, comme en eflêt elle Tavait été depuis gi6 
dans la personne de Reignier au Long Cou , qui eut pour 
successeurs son fils et son petit-fils, et comme elle le fut 
jusqu'à Ferry u , mort sans eufans mâles. Adalhert ou Al- . 
foert, prédécesseur immédiat de Gérard, était son oncle; 
la bulle n'en parle pas 'et ne fait mention que de Ferry n, 
parce que c'est après ce prince qu'a été interrompue la 
ligne directe. La dignité ne pouvait passer en ligne col- 
latérale sans la nomination de l'empereur. Adalhert et 
Gérard étaient les alienos hœredes de la bulle , des 
successeurs étrangers à Ferry; jusque-là il ne s'agit en- 
core que du gouvernement du duché , dont la propriété 
était réservée à l'empereur; c'est ce que la bulle exprime 
plus explicitement au sujet de la vouerie de Saint-Dié : 
« Le duc Gérard, comme ses prédécesseurs, Voué et dé- 
» fênseur de l'église à titre bénéficiaire (per benpficium ) ^ 
» sera excommunié s'il malverse ^' et privé de ce béné- 
* fice. » Or . la vouerie de Saint- l>ié était une attrî- 
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budon tellemenl inhérente au gouvernement qu'elle ne. 
pouvait appartenir qu^au duc ou gouverneur , et que son 
excommunication emportait l'interdit de la dignité prin- 
cipale. Comment dès-lors concilier une charge amovible 
avec rhérédilé dont parlent les historiens ? 

G-erard n'était donc que duc bénéâciaire comme ses 
prédécesseurs. Ses successeurs directs ont joui de la même 
prérogative que ceux de Reignier. I^e tems seul et la to- 
lérance des onpereurs ont consolidé la propriété daps la 
personne de Tusufruitier jusqu'en t54i que , par le traité 
de Nurembei^ , la Lorraine fut déclarée, souveraineté 
libre et indépendante , sous la mouvance directe et 
la protection de l'empjre. Le Bon duc Antoine acheta. 
cette indépendance en soumettant son duché aux contri- 
butions qui seraitat accordées à Temfiereur par les états, 
et qui , dans ce cas , ne seraient que le tiers d'un con- 
tingent électoral. Cette clause du traité n'est qu'une recon- 
naissance formelle des droits qu'avait conservés l'empire. 
- Cette bulle présente d'autres particularités d'un intérêt 
historique. Léon établit en principe riafaillibiltté des 
papes -j le pontife ne se dit pas explicitement le dispen- 
sateur des royaumes , mais il annonce que c'est à lui de 
donner à cfaacvm ce qui lui appartient, selon sou rang et 
sa dignité j il reconnaît que son élévation à la chaire de 
Saint Pierre est le fait de l' élection commune des clercs et 
du peuple et du suffrage de l'empereur, dont il se charge 
de faire exécuter les décrets (a). Qui ne reconnaîtra 
dans ces assertions la plume du moine Hildehrand, con- 
seiller intime de Léon , préludant au despotisme de 
Grégoire vu ? 

Avant le jugement impérial., les calamités qui tant de 
iôis s'étaient appesanties sur les Vosges, avaient eu du 



(il) LouU le Débonnaire accorda au clergé de France ^au ]tla)d 
d*lDgellieiin , le droit d'eiécuter ses couda muatioiis. L'e: 
changea bientôt de rôle avec le princo. 



ioï Google 



CE SAINT -DIÊ. '83, 

'mcûns pour résultat la liberté des serfs : cliaciin pouvait 
se souslraire par la fuite à la famine, à la peste et aux 
horreurs d^une captivité étiangère. Ce fut pour arrêter 
ces migrations, auti<erois si fréquentes et qui dépeuplaient 
entièrement les Vosges, que Ton accorda aux moines le 
droit. de poursuites réglé par l'article 7. Leur sévérité à 
exercer ce droit souleva coutrVux tout le pays. Gérard ,- 
leur voué , imposa souvent aux mécontem ^ mais il 
élaitdinicile de faire subir tout-à-K:oup.les rigueurs de ce 
régime à un peuple de monta^ards devenu errant par 
nécessité. Le droit de poursuite parut en ce tems — là 
même impraticable^ il fut modifié par le contremofid f 
et chacun put changer de maître en remplissant tes for— 
malkés que les moines prescrivireut à leui^ sujets. .£n' 
-Wici'le détail : - 

« L'homme peut se cootremander neuf fois le jour, 
» de Tun des seigneurs à l'autre, sans amende (on. ne 
» connaissait encore de seigneurs dans les Vosges que 
». ,1e .duc de Loiraine et les moines ), pourvu que la 
»' neuvième fols ii retourne au seigneur qu'il a quitté. 
» Mais «'ir persiste à changer de maître et à garder son 
» contremand, ildoit aller vers l'ofïîeier sons lequel il 
» veut servir et lui payer le droit réglé , savoir : les 
» célibataires cinq sols et les mariés ce qu'ils voudront. 
> .Cet ofUcier notifie à l'ancien maître de l'homme que^ 
» dorénavant il n'ait à se mêler de lut , et qu'il se dénoue 
» de sa seigneurie. L'ancien maître on son ofBcier va 
» aussitôt s'assurer si l'homme a bien fait son contremand , 
» savoir : si le banc e?t renversé, si la créraaillîère est 
9 déplacée ainsi que le lit ^ si l'homme s'abstient de rôder 
» sur les terres de son ancien seigneur depuis le soleil 
» couché jusqu'au soleil levé. 

» Dans le cas où il irait,, comme il le peut, trois fola 
'■» par nuit, visiter son ancienne demeure pendant toute 
» l'année de son contremand, l'homme doit porter une 
* lampe ardente à ta niait}. Si le feu.s'étettH dajis le coutf 
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» de 9a visite, il doit crier trois fois qu'on lui en apporte^ 

> si on ne lui en apporte pas, il doit se coucber le visage 

> contre terre , ei demeurer dans cette posture jusqu^au 

> lever du soleil. 11 doit aussi s^abstenir de faire buée 
» ( lessive ) sur trois pieds , et d^avoir les pieds sous la 

> table lorsqu^il s^assied. 

> Si rhomme observe toutes ces choses pendant un 
• an , il est >tibre d^aller vers l'un ou Tautre seigneur sans 
■» payée amende ^ dans le cas contraire, il est déclaré 

> ■vilain, serf da seigneur qu'il voulait quitter, et toas 

> ses biens sont confisqués. 

> Les bons hommes ( tous les emplois à la solde des 
» monastères, ou qui, sans être salariés, jouissaient de 

> quelques privilèges en indemnité ) peuvent obtenir 
» an franc-aller pour remplacer le contremand , et s^en 

> aller d^un seigneur à Tautre , poids , traits et taiiie des 
» deux seigneurs portant un an et un jour. » 

Ces deux tableaux grossièrement tracés étaient pendus 
au coup du bon homme , Tu n sur la poitrine, celui du 
nouveau seigneur, et Tautre sur te dos {a) : Tindicadon 
du poids et de la taille suppléait à l'exactitude des traits. 
C'était le franc - aller au moyen duquel il était libre 
d'exercer son emploi près des deux seigneurs alteroali— 
vement, durant l'année d'épreuve. 

Ij'usage du coniremnnd a subsisté loog-tems dans le 
Val— de-Galilée (&). S'il est vrai que c'est dans les inr- 



(a) Je le porte Sur le dos, pour exprimer qu'on est futîgué <Ie 
quelqu'un. Ccue manièie de parler viendiail - elle du conUemand 
des Vosges? 

(6) En t470, un particulier de Manelay, qui s'était coniremandé 
■otu te seigneur de Taiolrux, fut surpris dans sou lit à Marzelaj, 
fteodant l'année de son contremand. Le chapîire de Saiot-Dié le 
lit emprisctnoer et confisqua tous ses biens; le malheureux racbela 
sa persoriae quinze florins d'or qu'il paja comptant, et le chapitre 
conserva les liicos confisqués. 11 fallut la protection du duc de 
-Lorraine pour lerminer cette oégocialioa. 
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stitutioDS qu'il faut rechercher les mœurs d'un peuple, 
ce qui parait le plus évident dans le contremand , c'est 
l'extrême versatilité de caractère qu'il suppose aux Ga- 
liléeos, ou la dureté de leur servitude, en leur permettant 
de changer de maître neuf fois en un jour. Quant aux 
devoirs minutieux à remplir durant Tannée d'épreuve, 
ils semblent dictés encore par la connaissance que les 
moines avaient acquise de cette légèreté de caractère, qui 
devait rendre la stricte exécution du règlement d'autant 
plus pénible à ceux qui osaient s'y soumettre, que ces 
devoirs n'étaient écrits nulle part que dans leurs archives. 
A l'exemple des druides, les moiues ne permettaient à 
leurs sujets d'apprendre, autrement que par la tradition, ' 
les obligations qu'ils avaient à remplir. Ajoutons ce- 
pendant, à l'avantage des Galiléens du onzième siècle, 
qu'avec toute leur inconstance, ib éprouvaient toujours 
le besoin de revoir leurs foyers : la permission de les 
visiter trois fois par nuit, précbément dans le tems où 
l'on aime à retrouver son toit, était un nouveau moyea 
d'entretenir ce besoin, de le ftHti&er et de fixer l'homme 
à son ancien manoir. C'est peut— être à ce règlement, 
bizarre en apparence, que le Vosgien doit l'attachement 
qu^il a depuis manifesté pour ses montagnes et plus 
particulièrement pour le toit paternel, et l'oubli de ses 
habitudes nomades, qu'il tenait de son origine et que 
devaient fortifier les formes acerbes de son gouvernement. 
Quoi qu'il en soit, le peuple parut satisfait; il n'avait que 
le choix de la servitude, mais ce choix était un acte de 
sa volonté. 

Les monastères jouirent quelque tems en paix de 
l'autorité légale qu'ils venaient d'acquérir ; c'était le calme 
précurseur des tempêtes. Brunon avait légitimé l'oppror 
sion et donné une sauvegarde à l'oppresseur ; mais eu 
rendant sa milice inviolable il la fit plus perverse. Le 
peuple opposa le crime à la tyrannie , et n'osant porter 
-uae main sacrilège sur le redoutable victimaire , il la 
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porta sans crainte contre les autels de la divinité mèmef 
au nom de laquelle it se voyait imnnolé : un affreux 
incendie détruisit en un instant les églises et les maisons 
du chapitre (io65). Cette vengeance populaire, si com- 
mune alors, était le manifeste desmécootens, rexpressich 
de l'opinion publique ; elle fut le prélude des calamités 
qui devaient s'appesantir sur les Vosges. L'apparition 
d'une comète (1066) jette la consternation dans les 
esprits : amis et ennemis; tyrans et esclaves, tous indis- 
tinctement ne voient dans ce pliénornène que la mani- 
festation de la colère céleste, et tous se croient également 
coupables. 

Une désolante stérilité fut suivi'e de la famine et de 
maladies engendrées par une nourriture malsaine. Le feu 
sacré (a) devenu épidémique dans toute la Lorraine, 
exerça de cruels ravages dans les Vosges (1070). Le mal 
a'itaquait les extrémités, braS et jambes; ceux qui échap- 
paient à la mort restaient estropiés. Un froid excessif 
ajoutant aux horreurs de la famine, attira dans le pays 
une multitude de loups habitués à se repaître des cadavres 
restés sans sépulture; ils forçaient les maisons pour en 
dévorer les habitans (6). 

A cfes fléaux succédèrent les guerres civiles de Franco 
et d'Allemagne (1072). Ces guerres étendirent leursi 
ravages dans toute la Lorraine. Les seigneurs de cette 
province , que le duc Gérard n'avuit pas eu le teras 
d^faabituer à la subordinaÛQH, toujours disposés à pro- 



(1) Oa ne distinguait pus alun tes funestes eiTeu du seigle ergoté 
et de tous les grains en général recueillis avuut leur maturité et leur 
parfaite dessicatio'u. Il est probable (pic cette épidémie était une 
maladie semblable à celle cjuî.a végné dans ^Orléanais sur la ùa 
du diK-septième siècle et au commencemiint du dU-buiticme , et 
que l'on appelle gangrène sèche. 

(b) Je*n pe Bâton, cliap. 64 de son Histoire de Lorraine, dit 
que l'l)iver fut si rude que la neige et le fioid durcreni sans discou- 
lînuci- (lu i."i|oveinhreauï5mais, cl q»e la Méditerranée, fut gelée- 
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fiter des troubles de leurs voisins pour prendre les armes. 
s'enrôlèrent sous diverses bannières. Adaibcrt, arch^ 
vêque de TrèVes , entraîne dans son parti révêque de 
Metz (1075) et conspire contre IVmpereur. Ces prélats 
guerriers, e'iaieni trop faibles pour un tel' adversaire; ils 
sollicitent les secomï spiritueb de Rome et Fempereur 
est excommunié. Le fougueux évêque tourne ses armes 
contre le duc Thierry (1078) : les châteaux d'Ëpinat et 
de Denœuvre étaient les sujets de la discorde. De nou- 
veaux partis se forment et signalent leur vengeance par 
d'horribles représailles. Senones, l'un des fiefs de l'é- 
vèclM! de Metï^ paie chèrement l'honneur d'appartenir 
à Kévèque Herir^nd : il est pillé et incendié. Tandis x^ae 
les hommes s'entre-détruisenl, les élémeus portent parmi 
«ux l'épouvante et suspendent la fureur des combats : une 
tempête affreuse (jNoël 1080) renverse les édifices, dé- 
Taste les forêts et ruine les babitalions; la grêle la plus 
meurtrière ( 1 oSi ) détruit les moissons et lue les aoi- 
'mauï (a) ; les- ardeurs as la canicule dévorent la surface 
de la terre; dans tes Vosges elles acquièrent une tetie in- 
tensité que bifides gens périssent de consomption. Un 
siècle plus tôt et 1ë rêve des nnllénaires semblait devoir 
se réaUsert 

Le petit nombre de mulheiireux qui veuait d'échapper 
h tant de moyens de destruction pouvait espérer uu avenir 
. plus tfancpùUe; mais Hugues, comte d'Alsace, se préci- 
pite »u milieu des ruines qui couvraient les Vosges; il 
pille, brûle et saccage tout ce qui a pu résister à la fureur 
des tempêtes. Estival, qui avait le nuoins souffert, fut 



(a) Jean de Bi\on assure fpe ki grcle était si prodigieuse q^uVIle 
tlCiiieura quinze jours sur Li- terre en forme de gros cuilloux. Cet 
auteur écrivait en t3a6; mais il paraît, pae plusieurs, passages de 
son histoire, qu'il copiuil les auteurs cou tempera in s des évéïiemerw 
qu'il laconte , et dont les raanuscriu étaient à l'abbaye de Moyeu- 
inoutier, ciUi'aulres VËdcaudvu , écrivain du dixiènac siècle. 
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emièrcraent détruit malgré les fortificatioas qui le pro* 
tégeaîetit. Saïut-Uté était à demi-ruiné^ Senones n'était 
qu'un monceau de cendres j il venait de perdre son abbé 
(1087), et resta trois ans à se disputer une élection (a) 
que l'état de ses affaires r«idait presque inutile. Moyen- 
nioulier, défendu par le château de la Haute-Pierre et 
par le voué qui l'occupait, fut obligé de se rendre à 
discrétion. Adatbert de Hapsbourg , digne émule du 
comte d'Alsace, punit le voué de la valeur quUl avait 
déployée dans la défeuse de Moyeomoutier ^ il le traîna 
dani> son château de Bilsistein (b) et ne lui rendit la 
liberté qu'après en avoir reçu une forte rançon. Ce 
barbare fît périr dans les Qammes trente Vosgiens qui 
ne pouvaient se racheter, et que les monastères n'osèrent 
ou ne voulurent pas réclamer. Le brigandage était dc:- 
venu la passion des seigneurs; ib se fesaient une guerre 
d'extermination pour de chétives dépouîUes; on ne voya- 
geait plus en sûreté dam le voisinage de leurs chÂteauz. 
Heureusement pour les Vosges, il n'existait encore que 
le seigneur de Bilsistein dont la profession habituelle fut 
de détrousser les marchands après leur avoir fait payer 
une sauvegarde. Un peu plus tard , le voué de Moyen- 
rooutier ayant quitté sa résidence de la Haute— Pierre 
dont le château était en ruines, se retira dans celui de 
Belruart pOur y exercer le même brigandage. Ce château 
, dominait la plaine alors impraticable de Raon— l'Etape 
et la route la plus fréquentée des Vosges. 

Au milieu do tant d'agitations et de crimes , la vie 
ascétique reprit une nouvelle vigueur. C'est dans le 
malheur que l'homme devient pieux; c'est dans le besoin 

(a) Cancrino more, lucri sed turpU aman , 
Hotroçedebant. 

\_Elogium abbatis Anton.ii senonimiis. Sacrés antUptitaiit monu- 
monta, pag. ^:ii.) 

(£) Ce diïteay élaît situé sur une montagne aq-desstu do Buo^ 
hoiRuie , f n alhpt à Ketsesbei^. 
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qu^il élève des autels. Les ruines du château de la Haute- 
Pierre(i09o) furent converties en cellules et en oratoires^ 
des reclus des deux sexes s'y ensevelireot tout vivans. 
Lie vieux château de Glermont sur la Madelaine , ahan- 
donnë depuis long-tems, fournit les matériaux d''ua 
prieuré construit an centre de cette montagne. fVepria 
(ia Yoivre) eut aussi quelques cénobites qui y fondèrent ta 
première église (1081 ). Les religieux de Moyennioutier, 
devenus tout-à-coup trop nombreux, se dispersèrent i 
Roaiont, Léomont, Xures, Belval, où ils firent des ■ 
fondations nouvelles qui furent richement dotées par les 
seigneurs , en expiation de leurs crimes et de leurs im- 
piétés. Ou choisit au centre des montagnes les sites les 
plus affreux , pour y établir des ermitages oii allaient 
s^engloutir les restes de la population. Le désert de Mal- 
lefosse, dont le soleil ose à peine éclairer l'horreur, eut 
un prieuré sous le nom de Haute— Fontaine^ l'abbaye 
de Moyenmoutier envoya dans ce val des ténèbres ceux 
qui, par leur- sombre mélancolie, semblaient déjà ne 
plus appartenir à Tespèce humaine. Le lac de Longemer, 
aux sources de la Vologne , environné de rochers et de 
précipices, devint la retraite de Bilon, ancien gentil- 
homme de la cour du duc Gérard. Gsrardmer était un 
pays trop découvert et trop vaste; il était déjà irop connu 
à cette époque pour servir de retraite à un ermite ; le 
duc Gérard , qui lui donna son nom , en avait fait 
comme Charlemagne an lieu de plaisir pour la chasse 
et la pêche. 

Vers le même tems fut fondé le prieuré du lac dit 
la Mey, à trois lieues de Senones. Ce lieu comme le 
précédent ne pouvait être que le tombeau de quelques 
anachorètes ; il est resté désert. C'est encore aujourd'hui 
le cimetière des Innocens : sous la voûte à demi-ruinée 
de la chapelle de ce prieuré, est un reste d'atiiel sur 
lequel on expose les enfans morts-nés, pour recevoir de 
la main des anges le baptême que la nature n'a pas per- 
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mis qu^ila reçussent de la main d'ua prêtre (a). Trîsta 
effets de cette ligne de démarcation tracée par un zèle 
aveogle dans les derniers asiles de rhumaniié, dont le 
plus juste des habitans est le plus souvent celui qui a' le 
tnoins vécu (6). 

Les monastères surent profiter de cette impulsion 
donnée par le malheur pour renouveler ou étendre leurs 
privilèges. Thierry, diic de Liorraine, entraîné par Tes- 
prit du siècle, rendit au monastère de MoyenmoutÎCT" 
les biens dont son père Gérard et Iut-m«me s'étaient 
emparés comme voués de ces maisons, et établit un sous- 
voué , ne se réservant que la vouerie honoraire. Il leur 
lit restituer de même tous les biens dont ils avaient joui 
précédemment. Ces restitutions auraient pu satisfaire des 
hommes moins avides ^ les chanoines et les moines de- 
mandèrent plus encore, et ils l'obtinrent de l'empereur 
Henry ni (c). Sous le prétexte que les litres primitifs 
de ces établissemens religieux avaient été la proie des 
■flammes, Tempereur confirme par un diplôme (la août 
1093) des donations et des droits qui nVvaient jamais 
existé. Athanaze , chanoine de Saint-Oie , premier car- 

(a) Les statuts synodaux de l'evéchc de Toul, de 1678 et i68fî, 
dérendent expressément cet usage superstitieux. Petîtdîdicr, abb« 
de Senones, renouvela celte défense en 1718, et disait dans son 
mandement qu'il njr avait en cela que de la tromperie. \x mojcs 
l<! pins sage de réformer cet abus, c'était de supprimer la distinction 
des cimetières; c'est lit qu'était la tromperie. 

(fc) Ce ne fut que sur la fin du ontième siècle que l'on baptisa 
tous les jours ; auparavant on ne donnait le bapléme qu'à ceruioes 
fètcs de l'année, et notamment Pâques et Pentecôte, (cies npécra- 
lement consacrées à la bénédiction de l'eau. Ainsi ces lignes de dé- 
marcations doivent être postérieures à cette époque; elles n'ont été 
tracées que pour déterminer les parens à présenter les nouveaux 
nés au baptême, au Heu d'attendre, comme ils en avaient contracté 
l'habitude , les époques consacrées autrefois à cette cérémonie. 

(c) 11 faut lire iv, si l'on compte parmi les empereurs Henri 
l'Oiseleur, qui n'a pas été couronné. 



z.sDv Google 



DE SAINT -DIÊ. gt 

dinal de la création de Tantipape Guibert sous le nom ' 
de Gléméal m, nommé par l'empereur, fait solficiter 
par ce pontife la cession du Val— de— Galilée et l'éla— ' 
bllssement des dîmes. Clément, tout excommunié qu^it 
était par Gt'égoire vu, marche néanmoins sur ses'traces. - 
Il n'était que' malheureux et sans pouvoir, €t en Tcrtn 
d'une souveraineté imaginaire, il ajoute à cette cession- 
les hommes qui habitent les terres de l'église. Clément 
exploite ainsi au profil de la dare la puissance usurpée 
par Hildefarand; 

La déposition de l'empereur et la nuUité de Clément 
invalidèrent ces donations. Les donataires eurent recours 
à Palcal it ( 1109)^ mais l'autorité de ce pspe, affai- 
blie par ses discussions avec l'empereur Henri iv, ne 
rassura pas tes moines : la bulle qu'ils en obtinrent agran- 
dissait trop leurs privilèges pour en établir solidement la 
jouissatice. Enfin 'ils eurent recours au prince ^ Henii' 
réduisit ( 1 1 1^) les prétendues concessions k la troisième 
partie da Val>-de-Galilée, avec le cens par tête et U 
dîme de quelques cantons seulement; il fit rendre à 
l'abbaye de Moyeumoutièr les i5t i fermes qui lui avaient 
été prises par le comte Hillin^ à la réserve de la haute 
justice sur ces fermes , qui fut attribuée au duc. L'em- 
pereur régla les droits des voués pour ces deux établisse— 
mens religieux , et confirma les possessions et privilèges 
de Saint-Dié et de Moycnmoutier. Bertric , abbé de ce 
dernier lieu, l'un des fils du duc Gérard, élu abbé en 
1074 , enrichit son monastère de plusieurs terres et les fî( 
comprendre dans l'acte confirmatif de l'empereur. C'est 
principalement à ces donations que le monastère de 
Moyenmoulier fut redevable de la splendear dont il 
jouit long-tems après la mort de son abbé, arrivée en 
iii5. . 

L'abbaye de Senones, devenue depuis Angeliam fief 
del'évêchédeMetz, avait diangé plusieurs fois de voués , 
et avait subi Us mêmes spoliations que les abbayes voi- 
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sines. Gérard de Turkeistein (a) (château près de SaÏDt- 
Quirin) était voué de ce monastère en Tan looo. On ne 
coDliAÎt ce voué que par le traité fait entre lui et Tabbé , 
à la médiation d'Adalberon , évéque de Met2. Gérard 
s!était emparé de ta justice sans le consentement de 
l'abbé f il avait exigé des hommes du monastère le 
serment de fidélité , et s^était logé , lui , sa femme et 
ses chiens f dans le cloître même, où il commettait les 
])Ius fortes exactions. L'évêque réduisit les droits qu^il 
s''était arrogés an tiers des émolumens de la justice , et 
lui défendit de tenir les plaids sans y avoir été appelé. 
La voueiie se Axa enfin dans la maison de Salm sur la 
fin du onzième siècle , et donna naissance à une petite 
souveraineté. 

Quand on est élevé par la fortune on n'a qtià 
choisir la race dont on veut être. Ce qu'a dit Mezeray 
a trouvé son application à la maison de Salm comme à 
toutes les maisons souveraines : de comptaisans généa- 
logistes ont fait remonter Forigine de cette maison jusqu'à 
soixante — dix ans avant J.— G. L'archidiacre Kozières 
{Stemmatum Lothartngiœ) fait sortir les comtes de 
Saim des rois de Tongres, et leur donne pour chef un 
certain roi Salmo qui régnait, dit-il, avant l'arrivée de 
Jules-César. Ce roi Salmo transmit son nom au comté des 
Ardennes (6) et à un bourg que les géographes placent 

(a) Le ch&teau cle Xurkeistein est Tort aocieit; c^était la téiidence 
iti comtes de toat le pajs qu! est au-delà de laSarre supérieure 
ju«qu''auprèi deSarrebruck., sous la régale des évéqats de MetZ' Le 
duc de Lorraine jouissait de ce château comme haut justicier , et le 
roi de France comme souverain aux droits des évoques de MetE. 

(&) La terre de Salm en Ardennes ëutit un fief du comté de 
Luxembourg, dont le chiiean, bâti par l'empereur Gallteo , fut 
possédé par Tabbé de Saiat-Maximin de Trêves jusqu'en g63. 
Sigefr«y, comte d'&rdennes ,-écjiangea à cette époque sa terre de 
Feuleo contre le vieux château de Luxembourg, et iwit le titre de 
comte de Luxembourg. Les cadet* de cette maison avaient pou^ 
«panAge U tecie de S^lm avec le tîtie de comte. Cette tetre titt 
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à huit lieues de Strasboui^ , sur un rocher où il nV jamsis 
existé qu^un petit doo)on. 

Le jésuite Jean Tanner', dans son Histoire des héros 
de Sternen (imprimée à Prague en 1732), ajoute à 
cette antique origine que Julien 11 de Salm , étant au 
service de Tempereur Tibère, écrivit à sa famille les 
détails de la mort de J.-G. , à laquelle il avait assisté. 
Il donne copie de cette lettre écrite sur papyrus, et 
restée, dit-il, daDs ^incendie du palais du comte de 
Salm à Passau en 1663 (à), 

Vassebourg, dans ses ^nliquilès de la Gaule belgiquey 
écrit les mêmes fables , cependant avec plus de modé- 
radon, et ne fait paraître les comtes de Salm sur la -scène 
que vers la fin du huitième siècle. 

La maison de Salm en Vosges a acquis tant de droits 
à la reconnaissance de ceux qui furent autrefois ses sujets, 
quHl serait inutile d'ajonter à cette reconnaissance le 
mérite d'une antique extraction. Cependant, comme il 
importe de connaître les circonstances qui ont lîxé cette 
famille dans les Vosges, nous entrerons dans quelques 
détails à ce sujet. 

Après la mort de Tanti-césar Rodolphe, les princes 
d'Allemagne élurent pour empereur Herman, fils cadet 
de Gislibert, comte de Luxembourg (1081). Les Saxons 
qui avaient levé les premiers l'étendard de la révolte. 



son nom de la petite rivière dont parte Autone daoi » description 
de la Moselle : 

Pnetereo exiletn Lesuram tenuemque Draclionnni, 

lïec fàstiditos Sabnonœ usurpo ilaom. 
(a) Voici la copie de cette lettre curieuse : «Ces joars-ci les Juifs 

> ont condamné à une mon honteuse et cruciQé leur prophète qu'ils 
» appelaient Jtsus de Nazareth. Uais il la mort de cet homme, on 
» a ressenti un tel tremblement d« leire et on a entendu des éclats 
» de rochers si terrihtes, que j'ai cru fermement qae la ville allait 

> s'écrouler tout d'un coup ; et pais nous avoos dA voir pendant 

> pTçj de trois heures le jour transformé en nuil. > 
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furent aussi prompts à se réconcilier avec l'emperetif" 
Henri iv, à ta mort de Grégoire vu; Herman , aban- 
donné des siens ^ fit la paix avec Henri et se retira (a) 
en Lorraine, où il fut tué au siège d'un château ( io8â). 
Cet Herman laissa dgux fîb , Othon et Herman ; l'aîné 
ëtail resté en Ardenpes et le cadel chez son grand-oncle 
Adalbcron ju, évèque de. Metz ^ le prélat lui donna la 
vouerie de Tabbaye de Senones. Le voué sut habilement 
profiter de la condescendance de l'évêque pour augmenter 
les droits de la vouerie^ mab après la mort d'Adalberon , 
Antoine, abbé de Senones, porta ses plaintes à Adal- 
beron IV, qui excommunia le- voué (iiii)> Le même 
prébt retira son excommunication eu faveur du maiiage 
d'Herman avec Agnès de Laoguestein (pierre-percée ), 
château entre Badonviller et Senones. Herman eut trois 
fils de ce mariage. Herman m, l'aîné, épousa Beribe, 
comtesse de Blaroont, et mourut sans enfbns. Henri, 
le puiné, recueillit la plus forte part de la succession de 
son père, et fut comte de Salm et de Btamont et voué 
de Senones. Il s'unit à Renaud, comte de Bar, pour 
faire la guerre aux Messins , dont ils tuèrent près de deux 
mille. L'évêque de Metz irrité fit marcher ses troupes 
contre le voué. Saint Bernard, l'arbitre général de tousi 
les différends de son tems , accourut de Clairvaux pour 
apaiser la querelle. Henri , qui avait juré la ruine de la 
ville de Metz , ne céda que bien dif&cilement à l'accom- 



(â) Bebthold. ad ann. loSS. Hermanus, rex caOïolicus, ab ett 
in Lotitaringiam secestit ; ibitfue non mullô post viam universce terrte 
arripuit, aan. dom. 1088 et in patrid sud, Métis, konorificè sepe- 
litur. Jeap de Bayon, lur lamùme anoée , dit que Herman fut tué d'un 
coup de pierre au siège d'un château. Kbasts , dana sou Hùtoire de 
Saxe, et Albebic, abbé de Stade, daus sa Chronique, rapportent 
le même Tait. Hermanus autejn,quem regem creaverant, cernera 
Henricum invalescere, deposito régis nomine, Henrico recancilior 
tur^ ethrevipost, in obsitlione catteili, ictus lapide inlariit, Rbaktz, 
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raodement proposé par Saint BemarcL.. Lçs conditions 
furent réglées définitivement au G/ïncile provincial tenu 
à Metz par rarchevèque de Trêves ( ii35). Henri se 
re'concilia avec Tévêque et se soumit; à restituer ce qu'il 
avait ravi au monastère de Senones; maïs on convint 
de lui abandonner ce qu'ilavaii recueilli des deux Her- 
mtin, ses prédécesseurs. . 

Les entreprises du comte de Salm et,|'insubç>rdinatioii 
des moines déterminèrent Tabbé de Senones à élever de 
fortes murailles autour de son abbaye.. Antoine, imposé 
aux moines par Etienne , évêque de Metz, dès Tan 1090, 
-pour faire cesser le scandale des discussions sur le choix 
d'un abbé , fut d'abord accueilli par les religieux ; mais, 
peu de tems après, ceux-ci, habitués à Tindépendance , 
chassèrent Tabbé Antoine comme un intrus, ponr re^ 
prendre leur vie licencieuse. Cependant la crainte d'en- 
courir les châtimens de l'évèque Etienne , aussi redoutable 
par ses armes matérielles que par Texcoromunication , 
vint au secours de l'abbé ^ les moines lui envoyèrent des 
députés pour implorer leur pardon et l'engager à revenir 
à Senones. La fermeté de cet abbé et la construction de 
la citadelle abbatiale condnrent les moines. Antoine leff 
gouverna jusqu'à sa mort arrivée eu 1 1 3']. 

Le comte Henri i.*' (a) conservait encore quelques 
droits sur la terre de Salm en Ardennes. On voit par 
une lettre que lui écrivait en 11 53 l'abbé de Stavelot, 
que ce comte fesaït la guerre à toutes les abbayes voisines 
de ses terres. L'abbé le sollicite de faire cesser les dés- 
ordres commis par ses ofBciers^ il convenait cependant 
que la cause de ces désordres devait être attribuée au/ 
mayeur de l'abbaye, qui avait fait crever les yeux à un 
sujet du comte accusé d'avoir enlevé la f^nme d'un sujet 
de l'église } l^^i P^' représailles, les sujets du comte 

(a) Les h!storica> ont confondu le nom de Hecnun et de Heari > 
qn'ilt désigneDt l'un pour l'autre. 
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avaient enlevé le prix nuptial (a) aax noces du mayetfr, 
avec six boeufs qui le conduisaient. Le comte répondit 
de manière à satisfaire rabbé. 

Tel était le voué de Senones; il fut le principarfôn- 
dateur de la maison de Salm en Vosges. 

L^abbaje d^Elstival avait pour voué Hugues, comte de 
Metz^ institué par Tabbesse d^Andelau. Le comte ne 
pouvant arrêter le pillage des denrées que l^on amenait 
à l'abbaye, Conrad, prévôt du chapitre, établit vague- 
mestre Frédéric , chevalier de Saint-Germain , du con- 
sentement de Mathilde , abbesse d'Andelau : on lui 
assigna pour rétribution huit sols toulois, une demi-' 
charge de vin et un muid d'avoine, annuellement. Mais 
Frédéric, entraîné par l'exemple, se mit à la tête des 
pillards et s'empara des denrées conBées à sa garde. 

L'abbesse,. fatiguée des plaintes des chanoines et plus 
encore de celles qu'ils excitaient, les expulsa d'Estival 
et les fit remplacer par des prémontrés. La seule condi- 
tion que l'abbesse imposa à ce nouvel ordre, fut que 
l'abbé d'Estival l'accompagnât aux diètes de l'empire 
âous le titre d'aumônier (&). 



(d) Od reconnail ici ud mage décrit par Ticite, chap. 18 {De 
la Germanie') : l*époiue ne recevait de dot que de son mari ; cVtait 
des bœufs et des denrées. La loi des Bourguignons appelle prix 
nuptial la dot donnée par le mari. Le titre 9 de la loi des Saxons 
prouve que la femme était achetée , si ce n^est à prix d^argent , du 
moins par des troupeaux et du blé , coflime le permeUaît le titre iS 
de la même loi. 

(6) La bulle du pape Eugj^ne iti s'exprime ainsi : Mathildis, 
andelacensis abbatissa , consilio saDctimonJalium et Hugonis comilis . 
advocati, ordîai pnemonstrateiisi , existente abbate Giliberlo, e^ 
iratribus (uîs ibidem Deo servientibu* , concessit, etc. £x bullâ 
Eugenii m, 1 147- 

L'abbesse Badvit conËrma en i>6o la donation de Sainie Rî- 
cbarde et des abbrs^es qui lui avaient succédé : cum posseatonibus 
qute institutione lanctee Richaràtn ad proibtndam 1 3 t 
sancularium spectare noscunlur. 
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C'est dans les deux siècles que nous venons de pai^ 
courir que la religion chrétienne fut ado|>lée par tous 
l«s souve^ains de l'Europe. La ferveur ascétique devint 
générale^ les églises s'enricbirent par des donations^ les 
monastères d'hommes ei de femmes se multlplitrenl par 
les fondations; la chaire de Saint Pierre devint un trône 
par la donation de la comtesse Mathilde. Les hérésies et 
les schismes devaient surgir de cet état prospère de 
l'Eglise et fatiguer les peuples^ mais les croisades contre 
les infidèles apportèrent une heureuse diversion à ces 
discussions religieuses , adoucirent les rigueurs de la féo- 
dalité et suspendirent quelque tems les guerres civiles 
qui déchiraient PEurope. Au douzième siècle (ii3o), 
la découverte accidentelle d'une copie des Paodectes de 
Justinicu contribua à introduire de nouvelles lumières 
dans la législation; toutefois les progrès en furent très— 
laits jusqu'à Tinvention de rimprimerie. 
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CHAPITRE IV. 

(de l'am laoo A l'an i3oo. ) 



SOMMAIRE. 



prix Rachat d'uoe Tamïllc tcne cl du lijtail lar ki terra de T jgln«. TraiU eatre 
le duc Simon i-" et le chapilre de Galilée. Ameode hoDorahle du prince & 
re aujel. Il meurl ioui le poidt ds l'excommunication provoquée par l'sltheroe 
ds BemiretDDQt. Son iahumalion clandettine à l'^liie de Sainl-Dié. Inleritic- 
tion ie cetliiglîie. Excaminunicalion du duc Malhieu, fila de Simon. Fcm» 
daUoB delà ville de Sainl-Dié. Le chapitre embauclie lec sujet) du prince ponr 
la peapler. Il j attire lei propre» aujeti de Moriville et les remplace dans ce 
village par la ditlribution annuelle d'une friandise. Incendie de la nouvelle 
ville. Schiame des antipapes. Nouvel ioceodie. Le graud-prév5l Mahérut , 
cl-Jvtque de TouL Unirpalion dei voués tur la puissance eccléiiailique. Il* 
fondent une aristocratie dam les Vosges. Iiei comtes de Salm , vonéf de Senones, 
luttent oUTertement contre le monail^. Heconstructiou ds'la viUe de Saint- 
Dié en participation du duc Ferrj'. Cinq ans de guerre entre les prëmonirés et 
lu bénédicliai. Félonie du vuué de Mo^enmoulier i>t des grands vassaux de 
Lorraine punie par le duc Mathieu. Faiblesse de ce prince i l'égard des mo- 
nastèrea. 11 rcnoncp en faveur des chanoines an droit régalien debitardise sur. 
les enfans de prêtres. Découverte et eiploilstion des raines de Framont par 
Henri de Salm. L'évèque de Metz fait cesser celle entreprise sur les droits de 
Téglise. Le comte apaise Pivique , et les moines au désespoir placent leurs 
saints sor des épines. 



J_iA religion expulsée des cloîtres ne trouvait plus d'asile 
que sous le toit du pauvre. Les moines, livres à tous les 
vices de la puissance absolue et gorgés de richesses, ne 
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voyaient dans les mallieureux qu'ils avaient asservb que 
des troupeaux d'esclaves; Tachât qu'ils en fesaient, tout 
en leur rendant précieux Tindividu acheté, entretenait 
leur mépris pour l'espèce. En lisant leurs terriers on se 
croit transporté chez les puissances barbaresques : ici 
c'est une famille donnée, une autre ncbetée pour cin- 
quante sols (a); là c'était une famille et le quart d'une 
autre, indivise pour les trois autres quarts avec d'autres 
propriétaires; plus loin, une famille, un esclave et sa 
femme. II n'est pas queslion de terres, de maisons; ces 
immeubles n'étaient que des accessoires et n'avaient aucun 
prix sans le mancipium, qui comprenait la famille du 
serf, les esclaves et le bétail; et ces trois objets mobiliers 
ne pouvaient éveiller d'autres sentimens dans leurs maîtres 
que, celui de la propriété. « 

Les lois alors en vigueur traçaient de la manière la plus 
humiliante la ligne de démarcation qui existait entre 
le théocraie et son serf. Ce dernier, que l'on achetait 
pour trente sous ou que l'on pouvait tuer pour le même 
prix, semblait être d'une nature bien inférieure à celle 
de ses maîtres, dont la mort coûtait à l'assassin trois cents 
sous pour un sous-diacre, quatre cents pour un diacre ou 
un moine, six cents pour un piètre et huit cents pour un 
évoque. Ce tarif devait nécessairement entretenir le serf 
dans l'abjection' et exciter l'orgueilleux mépris du maître : 
il y avait moitîs de distance du cheval au serf que du 
serf au sous-diacre. 

Avec un pouvoir aussi monstrueux que celui dont les 
moines jouissaient, le peuple dans sa dégradation n'a- 
vait plus rien à espérer que du tems et d'un excès de 

(n) A cette époque un bœuf valait deux sous, une vache nn sou, 
un cheval six sous , un porc quatre deniers- Ces sons ^(aieat d'ai^ent 
et pouvaient valoir environ trois francs quaranle-deux centimes de 
notre monnaie. Il serait diilicile d'ailleurs de dclermiuer avec pré- 
cision la valeur des monnaies anciennes , qui variait singulièrement 
(^archives lie Sainl-D'ié'). 
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tyranbie. UEgllse décidait en vaid que les chrétieDs 
devaient être exempts de servitude (o); les chrétiens 
des Vosges e'iaïent hors de l'Église, lorsqu'elle accordait 
des faveurs à ses enfans. Ailleurs la noblesse commençait 
à murmurer : déjà les habitans de Metz avaient secoué 
le joug de ta domination ecclésiastique, et formaient une 
espèce de république gouvernée par les vingt-un pairs 
de l'évêché auxqueb étaient adjoints vingt-un roturiers. 
Ce changement mécontenta le clergé et fut accueilli avec 
satisfaction par la noblesse et la bourgeoisie. Mais les 
, Vosges n'avaient d'autres seigneurs que les chanoines et 
les moines : les voués des monastères n'avaient pas en- 
core acquis assez de prépondérance pour lutter avec 
Succès contre l'excommunication. Le duc de Lorraine 
n'exerçait dans I& Vosges que des droits précaires et 
indéterminés, malgré, le diplôme deilenri iv^ ce prince 
possédait à la vérité les deux ders des anciennes usur- 
pations de Moj^enmoutier et de Galilée^ mais il les tenait 
plutôt comme vassal de l'église que comme seigneur 
suzerain. 

Cependant le duc Simon, voulant jouir de ses pré- 
rogatives, proposa à Kambaud, prévôt du chapitre, de 
régler à l'amiable leurs droits respectifs dans le Vat-de- 
Oalilée. Le prévôt accepta la proposition, et pour donner 
nu règlement toute l'authenticité qui pouvait en ga- 
rantir l'exécution , il abandonna au chapitre tous les 
droits qu'il possédait dans le val. Rambaud était loin de 
prévoir qu'en admettant le chapitre à participer au traité, 
il lui fournissait les mo}rens de le répudier comme un 



(a) Décision d'uo concile tenu sùm Ateiandre m. Celte décision , 
qui avait donné tant d'espoir aux vrais chrétiens , n^était qa''une 
concession faite aux rois de France et d^Angleterre pour diminuer 
la puissance de leurs grands vassaux ; mais là seulement se borniiit 
la générosité de l'Église, aussi intéressée (jué les rcôs à détruire 
Taristocratie gui mettait un frein à son despotisme. 
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M imposé par la violence. Le traite fut conclu à la 
arlicipation du comte Oduin, sous-voué du chapitre, 
.Ibert de Baroay , Simon, sous-vouë de Mojenmoutier, 
: de tous les frères chanoines ( 1 1 ) j il portait : 
« Que les parties ayant reconnu qnil n'existait dans 
le Val-de-Galilée tjue deux seigneurs , savoir : le cha- 
' pilre de Saint-Dié et le duc de Lorraine , il n'appar- 
tenait qu'à eux d^en régler les droits et coutumes, et 
qu'ils avaient arrête' d'un commun accord : 
» 1." Lorsque les sujets de l'église commettront des 
contraventions ou délits les jours de mardi, en venant 
au forum ou sur la place du forum (a) , ils seront 
punis par la justice dajbrum (le duc). 
» a." Que si le délinquant s'évade et se retire sur les 
lei-res du chapitre , Toflicier du duc le réclamera à 
l'oflicier de Téglise, qui sera ohligé de le présenter ou 
d'en répondre personnellement. 
» 3." Les fraudes conure le droit de vente des denrées 
et du change de la monnaie seront jugées au tribunal 
du prince sans distinction de sujets. Les meubles ou 
t les immeubles du condamné répondront de l'amende, 
» et s'il ne possède rien , il sera puni corporellemenl. 
» 4*° l*s sujets de l'église qui devront des cens pour 
* les fonds possédés par eux, ne pourront être contraints 

> au paiement avant la fête de Sainte Marguerite ^ mais 
» s'*ils sont assignés pour ce qui regarde la possession, 
■ ils devront comparaître à l'ajournement. Dans tout 

> autre cas ils ne comparaîtront qu'après l'an révolu, 
I à moins qu^ils n'aient dépouillé les prés ou les champs 
» de leurs vobins. 

» 5." En cas de guerre, si le duc est obligé de lever 
» des troupes, les sujets de l'église seront tenus de payer 
» leur contingent, à proportion des terres qu'ils possé- 



(a) Le foram était un faubourg, nvaal la fondation de la ville 
dans le baa du duc. 
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» deront comme censitaires dans le ban du duc. Le 

» prince ne pourra rien exiger au-delà. 

» 6." Les sujets de IVglise ne pourront être contraints 

» d'accepter la charge de mairCy ni aucun autre emploi 

» dans le ban du duc ; s'ils l'onl acceptée volontairement 

» et qii'ib viennent à malverser, ils ne pourront être 

» punis par corps , ni dans les biens qu'ils possèdent 

> dans le ban de l'église. 

» 7." Si quelqu'un venait à tuer ira sujet de l'église, 
» tout l'argent que le meurtrier serait tenu de payer 
» pour le rachat du meurtre appartiendrait au prévôt 

> et- aux frères. 

» 8." Le voué aura le tiers des amendes et des cmo- 
» lumens de la justice; les deux tiers resteront à réylise. 
, » 9.° Ceux qui auront commis des vols dans Tétendue 
» du bau ^e l'église ou qui, en ayant commis ailleurs, 
» y seront appréhendés, seront traduits à la justice du 
» prévôt et jugés jusqu'aux peines que les juges ecciésias- 
» tiques peuvent infliger, sans la participation du voué. 

» 10." Le voué- sera chargé de l'exécudon des cri— 
» minels; si ceux-ci ont moyen de racheter la peine, 
■s'\ç voué en aura le tiers, le surplus appartiendra à 
» l'église. 

» 11." Les preuves qui se feront par le duel et le prix 
» du rachat seront réglés par le prévôt et sou oflicier (a). 

» i3.° L'argent que l'on tirera des montagnes du ban 
» de Téglise appartiendra au prévôt et au chapitre (les 
» mines du Val-de-Galilée étaient encore exploitées en 
», i25o; celles de la Croix n'ont cessé d'être exploitées 
» que temporairement et à diverses reprises). 



(a) Le duel ou jugement de Dieu vient de la barbarie des peuples 
dii nord, d'où il pénétra dans le royaume de Bourgogne; la France 
l'adopta et il s'introduisit en Italie; la Lorraine le reçut des em- 
pereurs d'Allemagne, qui en investissaient les ducs comme d'ua 
droit régalien. Cet usage expira avec le duc Antoine. 



ioï Google 



DE SAINT — DIÉ. ICr3 

» iS;" Si le duc vient à Saint-Dîé pour y fiure des- 
» réglemens concernant Tétet du val, comme des traites 
» de paix etdesOFdoDDances, it choisira, conjoiniement 
V avec le prévôt-, ceux qu'il voudra parmi les chanoines 
» les plus pradens et les plus anciens pour en prendre 
> Tavis. 

» i4'' Si quelqu'un estappele en justice ponr querque 
» délit qui regarde le prince, il répondra à sa justice, et 
» s'il est absous, il s'en retournera en toute liberté (a). > 

L'exécution de ce traité ne parut injurieuse au chapitre 
que long-tems après la mort du prévôt qui l'avait signé,, 
et qui avait des droits incontestables à la reconnaissance 
de soit collège^ malgré les prérogatives qui lui étaient si 
largement concédées , ce traité fut regardé comme nne 
usurpation de la puissance séculière j les chanoines s'en 
plaignirent, mais ils n'osèrent rien entreprendre : ils 
avaient besoin de la protection du duc pour arrêter les 
fréquentes incursions que lésaient dans le val quelques, 
bandits qui s'étaient retirés au château de Pierre-Percée^ 
Ces bandits étaient devenus la terreur du pays; ils furent 
assiégés parle belliqueux Etienne, évêque deMet2.(ii'23), 
et forcés de se rendre après un an de siège. 

Dès que le danger fat passé, les chanoines se rappe- 
lèrent le traité fait avec Rambnud^ ntais ce ue fut pas 
pour méditer sur la morale de son préambule , digne- 



(^a) Ce tilre, comrne tous ceux qu! étaîeni; faits doubles a cette 
époque, était appeli: andeaiiement charta indentata, piirce que le- 
double était écrit sur la même Feuille de parchemin coupée du haut 
en bas ou en traveis, comme nos registres à souches ou à talons. 
La coupuLc festouDée ou dentelée porte oes mots : hsc figura ser- 
pentvs, la suite est sur Tairire partie. C'est lepitmier lilre des ducs 
de Lorraioei Le sceau représente le dite revêtu d'une cotte de 
maille, mais ii visage découvert; elle prend depuis le hii^iudu casque 
et descend jusque pi'ès des genoux ; l'écu n'est pas chargé d'aléiions ,. 
mais seulement de petit cercles. Les alécions n'ont paru, que suus 
Mathieu. >.", Gl» de Simon. 
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d'un siècle plus éclaire. Il leur ifnf)ortait peu de saToir 
que la servitude avait dégradé les en/ans de FÊglise 
et que y dans cet état d'avilissement, ils craignaient 
moins Dieu que les hommes j ce qui leur importait, 
c'était d'elFrayer le moraliste et de ressaisir le pouvoir 
dont ils se croyaient privés. Quelques brouilleries sur- 
venues entre le duc Simon et TarcheTêque de Trêves, 
donnèrent bientôt au chapitre les moyens de se venger. 
Les'deux princes se firent la guerre^ l'empereur Lothaire, 
Jieau- frère de Simon, devînt médiateur et assoupit la 
querelle^ mais ce ne fut pas pour long-tem's. Godefroi 
de Fouquemont se mit à la tête des troupes de l'arche- 
vêque, pénétra en Lorraine et livra beuille au duc, 
qui fut obligé de se renfermer dans son château de 
• IVancy. L'empereur irrité de celte nouvelle agression , 
porta des secours à Simon et 6t lever le siège; le prélut 
ne pouvant combattre à armes égales, eut recours à 
l'excommunication , et Simon s'avoua vaincu. Le cha- 
pitre de Saint— Dié jugea la circonstance favorable; il 
porta ses plaintes à rarchevéque et au cOncile de Thion- 
ville. La première condition que le concile imposa au 
duc fut de réparer les torts faits à l'église de Saiut-Dié, 
Le concile ne coosenlit à aucun accord sans ce préli- 
minaire; il fallut donc que Simon vint, avec son fils 
Mathieu, faire amende honorable devant tes reliques de 
Sainl Dié. 

« Reconnaissant, dit ce prince, mes injustices envers 
» Téglise de Saint-Dié , je renonce- en faveur du cha- 
» piire, du consentement de la duchesse Âdela'ide, mon 
» épousé, de mon fils Mathieu,, à ta juridiction que je 

> m'étais attribuée sur les' sujets de^l^égUse; je renonce 

> aux épaves ou trouvailles de trésor^ à la connaissance 
» du Érime de rapt et d'incendie, et aux droits que mes 
» otficiers levaient sur les denrées à Coencourt ; et si 
» quelque sujet du chapitre est soupçonné de fausse 
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» monnaie et de -fraude dans le change, il sera puni 
» selon les lois de Toul et de Metz. » 

Telle fut J'abjuration qoe fit le duc Simon en présence 
du chapitre et dans la postare d'un criminel. De retour 
au concile, il la rédigea par écrit et Tenvoja au cha- 
pitre (a). Les chanoines surpris d^une victoire plos Com- 
plète qu^ib n'avaient osé Tesperer, sentirent le besoin 
d'associer une puissance aux succès qu'ib venaient d'ob- 
tenir. Après la mort d'Albert, leur prévôt (n35), ib 
choisirent pour lui succéder Henri , évêque de Tout , 
frère du duc Simon , et dont ils connaissaient le désin- 
téressement. Jusqu'alors le prévôt avait joui de toutes les 
prérogatives de sà dignité^ tes chanoines encore enor- 
gueillis du succès qu'ib avaient obtenu , résolurent de 
s'approprier les plus belles attributions de leurs prévois 
et de l'en dédommager par un nouveau titre ; ib le 
nommèrent grand~prév6t. Henri accepta' san* réserve 
toutes les restrictions qu'il plut au chapitre d'insérer dans 
son élection^ entr^tres promesses qu'il donna par écrit 
à ce sujet, ou remarque surtout celle de ne point ériger 
de nouveaux fiefs Çb). Lra chevaliers dotés par l'Eglise 
ou qui. devenaient ses vassaux , devenaient en même 
tems ses plus grands ennemis et les protecteurs du peuple^ 
et le peuple et les chevaliers redoutaient également le 
gouvernement des moines. Cependant le chapitre oublia 
par la suite ses résolutions^ lorsqu'il eut à combattre des 
seigneurs ou à étouffer des séditions, il créa de nouveaux 
fiefs en faveur des chevaliers qui lui vendaient leurs 
épées, et multiplia ainsi le nombre de ses ennemis : teb 
étaient déjà, en 1188, les seigneurs de Taïutrux, PrO:- 



(«) Datum apud Tkeodonis vUIam anno ait. Le duc s 
ainsi : ad ecclesiam preefaiam venieiis , easdem e 
scriplas ad corpus beati Oeodati déposai, etc. 

(6) Nova hommagia recipitre et nova dare bénéficia (/iiasi pestent 
imà mortera animœ nostrce respnèmus (ktue do flcnri). . , . 
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veochères, Fraize, Aoould, Colroy, Saulcy, Lusse-, 
Lesseux et Lavellne (a). 

L'élection de révoque de Toul à la grande prévôté de 
Saint-Dié réconcilia lechapitreavecla maison de Lorraine. 
Le duc Simon , n'osaut plus rien entreprendre contre le 
chapitre après rhumlliatioa que lui avait fait subir 
rassemblée de Thiouviile, lit agir les sous-voués contre 
Tabbesse et le chapitre de Remiremont, qui s'étaient 
emparés d'une partie des biens abandonnés au souverain 
par leur £ondate«r. A Texemple de Gharleraagne , le 
duc fit construire un château sur les terres de cette église; 
Taulorité du saint siège le lui fit raser peu de tenu après , 
sa construciion ; mais il exigea des droits de gîte pour 
lui et ses chasseurs , des redevances en grains et en 
deniers, et fit exercer la justice par ses oniciers dans 
Tenceinte de Remiremont , où Tabbesse réduisait, ses 
droits à la connaissance des crimes de viol, rapt, in- 
cendie , et fraudes dans le cbange des monnaies. Ces 
prétentions du prince, toutes fond^ qu'elles éiaient sur 
les donations de Saint Romarj et sur les droits de su- 
zeraineté, furent dénoncées au saint siège comme des 
attentats, et Simon fut excommunié par bulle du 17 dé- 
cembre ii3g. Celte bulle adressée aux évêques de Toul 
et de Metz et à l'abbesse Judith , trouva le prince sur 
son lit de mort, et eu effet il expira le i4 janvier même 
année (6). Dans celte circonstance, févêque de Toul 
avait à lutter entre Tbonneur de sa maiwn et la sou- 



(a) La seigneurie de Tointrus est la ptiis ancieniic des Vosges; 
c''était le bénéfice du voué de Galilée et de Moyenrooutier. Elle 
étail formée de Taintnix, qui appartenait a Galilée, et Ban-de- 
Sapt, qui appartenait à Moyen moutier. Cette seigneurie fut long- 
tems un apanage des euTansde Lorraine; en i3io elle était possédée 
par Mathieu, fils de Tliîébaut it. Lesseux fut érigé en comté, le 
3o septembre lôaS, par le duc Charles, eu faveurde M. d'Arconas, 
son conseiller d'état. 

(&) L'année ne commençait qu'au 35 mars. 
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mission qu'il devait au saint siège , entre les droits du 
sang et de rhumanité et les exigences de la prélature. 
Henri oublia qu'il était évèqiie pour se rappeler qu'il 
était frère d'un prince excommunie et privé de sépulture 
dans le diocèse de Tout ; il fit transporter les cendres du 
prince à l'église de Saint-Dié où il leur donna la sépulture. 

L'abbesse Judith ne vit pas sans regret que le défunt 
eut reçu la sépulture eccU'siastique, et que Mathieu ne 
fît rien pour réparer les torts de son père. Elle porta 
de nouvelles plaintes et sollicita les censures de Rome. 
Innocent fulmina ses bulles contre Mathieu, et prononça 
l'interdit de l'égltse de Saint-Dié pour avoir admis les 
cendres d'un proscrit. L'évéque deToul intéressé à pallier 
sa désobéissance envers la cour de Rome, devint mé- 
diateur entre son neveu et l'abbesse, et ménagea un 
accommodement favorable aux prétentions de Judith. 
Mais Mathieu, fidèle aux traditions de son père, refusa 
d'exécuter le traité , bien qu'il 'eût été sanctionné par 
(^nrad n, roi des Romains, et par la reine Gertrudcj 
et qu'il eût été approuvé par le pape Lucius, successeur 
d'Innocent. 

Cette obstination du duc et le silence de Conrad sur 
l'inexécution d'un traité mis sous sa sauve-garde, ne 
laissèrent plus d'espoir à l'abbesse. Elle se rendit à Rome 
pour exposer au saint père l'état de ses aflaires, et l'in- 
efficacité des chàtimcns canoniques ( 13). Lucius créa 
une commission composée des archevêques de Trêves et 
de Besançon , des évêques de Metz , Toul , Verdun et 
Litngres, des abbés de Belchamps et Beaupré, et en- 
joignit aux prélats de se réunir à Saint-Dié, le 4 juin 
1143, pour entendre les piirtles, lever , s'il y avait lieu , 
les excommunications el interdits, et prononcer défiui- 
livemcni sur les griefs de l'abbesse. Après de longs et 
violens débats, le duc Mathieu se soumit enfin à Texé- 
cntion du traité; mais il n'était pas dans le caractère de 
ce prince de vivre long-tems. en paix avec la puissance 
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ecclésiastique^ ce traité fut suivi de nombreuses trans- 
actions que le duc nommait ses échappe— noises, 

Henri s'enrôla sous les bannières de Tempereur Conrad , 
en 1 147? ponr se rendre à la Teire Sainte, et abandonna 
au chapitre ce que celui-ci avait bien voulu lui donner. 
Cet abandon excita par la suite de nombreux démêles 
avec les successeurs de Heni-i et favorisa singulièrement 
les entreprises de la puissance séculière. 

L^ambitieux chapitre ii'e'tait pas satisfait du triomphe 
qu^'il avait obtenu sur la maison de Ijorraine et des 
nombreuses concessions que lui avait faites cette mai- 
son. Il voyait à regret la population Aa forum, dans le 
ban du prince, s'accroître journellement, et le cloître 
rester isolé au pied d'Ormont. Tout annonçait que le 
Jorum ajouterait à son droit d'ancienneté le droit bien 
plus important de placer la force matérielle entre les 
mains de la puissance séculière. \a faveur du conlrc- 
mand , qui jusqu'alors avait été rarement invoquée , com- 
mençait à enlever au chapitre une partie de ses sujets^ 
ceux-ci, disséminés dans le val, cédaient facilement 
aux insinuations des ofliciers du prince, qui leur pro- 
mettaient un gouvernement moins rigide que celui de 
l'église.' 

Dans ces circonstances, le chapitre prît une détermi- 
nation digne de son caractère; il résolut de fonder une 
ville dont le cloître serait la citadelle. Il appela autour 
de lui ceux des Sujets de toutes ses dépendances dont il 
pouvait dispeser sans nuire à ta culture de ses terres, *et 
promit des avantages aux étrangers. 

Les babitans du village de Moiiville envoyèrent dans 
la nouvelle ville une colonie dont l'absence porta grand 
préjudice à U culture. Le chapitre lit des sacrifices pour 
repeupler ce village qui lui fournissait beaucoup de blé; 
eutr^autres moyens qu'il employa pour y parvenir, il 
abandonna au monastère de Blainville les redevances 
qu'il avait dans ce dernier lieu , en échange d'une tarte 



z.aoï Google 



Dï SAiHT-Dié. 109 

h la crème faite avec la fleur d'un grand bichet de froment. 
Le dimanche gras un écfaevtn de Morivilte allait recevoir 
cette tarte au nom du chapitre, la iësait transporter en 
cérémonie dans son village et la partageait entre les 
mariés de Tanbée et les nouveaux habitans. On allait ' 
habiter cette commuoe pour manger de la tarîe ime ou 
deux fois dans la vie : quelle devait être la misère de 
ceux qui vendaient leur liberté pour cette friandise (i3} ! 
hejbrum ne put résister aux sollicitations des chanoines. 
Ils firent entendre aux sujets du prince que te passage 
des troupes était polir eux une charge dont ib pouvaient 
s^aih'anchir en venant s^établir dans leur ban ; que plus 
d'une fois lejorum avait été abandonné à la discrétion 
des partis qui s'étaient répandus dans le val ^ que près 
d'eux au contraire ib seraient protégée par le clohre et 
défendus par la Meurthe. Ils ajoutèrent à ces considéra- 
tions des moyens plus persuasifs , en leur offrant des terres 
dans les environs du monastère. 

Déterminé par ces promesses, \ejbrum envoya une 
colonie sur la rive droite de la Meurthe ( 1 1 40 ) ; en 
quelques années elle rivalisa avec sa petite métropole et 
prit le nom de Saint - Dié. La foule des pélérius aug- 
mentant à proportion des commodités qu'ib y trouvaient , 
. répandit l'aisance parmi les habitans ; le commerce 
s'établit dans la ville nouvelle et. abandonna ie forum. 
Ce berceau des Galitéens ne fut plus habité que par de 
paisibles cultivateurs, U'Op jaloux de la liberté dont ils 
commençaient à joujr sous les princes de Lorraine pour 
l'écbanger contre une brillante servitude. 

La petite ville prospérait^ il ne lui manquait que des 
murailles pour justifier le titre que lui avait donné le 
chapitre dès sa fondatïoa; les habitans eux —mêmes 
sollicitaient une clôture pour se garantir des vexations 
que se permettaient quelquefois lus officiers du prince. 
On allait entreprendre ce travail lorsque le plus violent 
incendie, allumé spontanément sur divers points^ dé- 
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iruisit en uD iosiant Touvrage de quinze années^ Tespolr 
des chanoines et la fortune des habitans. Le monastère , 
une partie des ègUses, la ville, tout fut la proie des 
flammes (i i55) (a). 

C'élaît, comme en io65, un a,cte de vengeance : on 
n'osait plus attaquer à force ouverte un corps dont le 
pouvoir invisible fesait trembler les puissances^ on se 
vengeait par des vexations occultes, des assassinats, des 
incendies, pour se soustraire aux terribles e0è(s de ce 
pouvoir^ en un mot, on justifiait la sentence du duc 
Simon que les chrétiens asservis n'avaient plus de 
crainte de Dieu. L'incendie était à la vérité , dans ces 
tems malheureux, le droit fimeste de la guerre; mais 
du moins l'incendiaire paraissait au pied du donjon, 
répée d^une main, la torche de l'autre. 

Le chapitre ne se ressentit pas long-tems de ses pertes; 
il eu fut indemnisé par de nombreuses donations, et la 
ville resta plus, de cinquante ans ensevelie sous ses dé- 
combres : chacun redoutait un voisinage qui devenait 
de plus en plus dangereux. 

Le schisme survenu dans l'Eglise au sujet de Tantipape 
Victor augmenta ce danger ( 1 160). Le chapitre restait 
attaché à Alexandre m, le duc Mathieu soutenait Victor : 
cette division amena dans le val de nouveaux ravages. 
Irrité de plus en plus contre les chanoines , IVIadiieu fît 
séquesu-er leurs biens par ses officiers ; le chapitre menace 
le duc de l'arme qui avait vaincu Simon; mais c'eiît été 
ajouter au schisme l'embarras d'un nouveau conflit : le 
compétiteur d'Alexandre tenait les mêmes armes à la 

(d) En I i3o, on iaceoâia poor la même cause le Tuonastère de 
de RemîremoDt. Le pape Calixte 11 exhorta les Cdèles à réparer 
les désastres de l'incendie , dans l'espérancu que les mçniales l'amen- 
deront et se corrigeront de leurs scandaleux excès. Le mal fut 
réparé et les vices remplirent le nouveau monastère comme Paocien. 
C'était le résultat nécessaire du privilège de Pasclial 11 dont il sera 
parlé. 
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disposition de Mathieu, et lorsque rexcommunicaiion 
est générale il n'y a plus d'excommuniés. Enfin ronion 
se rétablit par Fenlremise de l'empereur Fréde'ric Bar- 
beronsse (1166), et le chapitre, réintégré dans ses biens, 
en acquit de nouveaux par d'amples dédommagemens. 
Tel devait être le résultat de la médiation d'un souverain 
dont la tête aldère avait fléchi sous les pieds du pape 
Alexandre. 

Simon u succède à Mathieu, et ce n'est plus entre le 
prince et le chapitre qu'une succession continuelle de 
paix et de discorde, d'injures et de réparations, de spo- 
liations et d'indemnités. Le duc aussi lacile à irriter qu'il 
rétait à réparer reflTet de ses emportemens, ne pouvait in- 
spirer au chapitre qu'une crainte passagère. Les chanoines 
abusant de la piété du prince et de son humanité, lui 
firent un dernier outrage en excommuniant ses officiers 
(iao3). Ceux-ci se vengèrent par un nouvel incendie-; 
ils brûlèrent le cloître à peine rétabli et les greniers du 
chapitre à Remomeix, après les avoir livrés au pillage; 

Les chanoines de Saint-Dié font cause commune 
avec les dames du chapitre de Remiremont, dont le 
duc Simon avait essayé en vain de réprimer les excès 
et la tendance au pouvoir souverain. Ils envoient leurs 
plaintes- à Rome ; le pape charge l'archevêque de Trêves 
d'informer contre le duc et de mettre ses états en interdit. 
On en vient à un accommodement : le duc est obligé 
de reconnaître ses torts , de les consigner dans une lettre 
au chapitre, de restituer et d'indemniser. Peu de tems 
après, il alla faire pénitence au monastère deSuIzbronn, 
où il mourut en cénobite. 

On a vn par ce qui précède que les ducs ne 
pouvaient rester long-iems en paix avec les chanoines. 
Ceux-ci voyaient à regret le pouvoir du prince, tout 
légitime qu'il était, s'établir dans leur voisinage. Les 
ducs avaient à ménager le pape et l'empereur, sou- 
verains immédiats du Tal — de — Galilée , et n'osaient 
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exercer leur autorité qu'avec la plus sévère cîiconspec- 
tioD. Lorsqu'il était écltappé, soit à eux, soit à leurs 
ofiiciers, quelques actes qui contrariaient les chanoines, 
ceux— ci criaient à l'iinpiélc et les ducs s^m pressaient 
d'étoufier ces cris sous le poids des (Grandes (i4)< 

Tcmoios et souvent victimes de ces discordes , les 
ioceudiés recueillis par leurs voisins ou disséminés, dans 
le val ne voulaient plus courir de dangers: ils étaient 
plus frappés des châtimeDs infligés au cliapitre que des 
indemnités péconiatres qui lui étaient accordées. La . 
conduite scandaleuse des chanomes et leur intimité avec 
leur grand-prévôt, Tun des hommes les plus corrompus 
de son siècle, révoltaient contre eux toute la population. 
Les trois autres monastères des Voiiges semblent avoir 
partagé l'indignation générale ; à Senoncs , l'historien 
Bicher , mort vers Tan 1 260 , à Moyenmoutier , un 
auteur anonyme, copié dans le . quatorzième siècle par 
Jean de Bayon ( dt ) , exhalaient dans le sein de leur 
communauté la douleur dont ils étaient pénétres. Ils 
écrivaient Thistoire telle que Saint-Dié la lésait ; Tont-ils 
e'crite telle qu^ils la fesaient eux-mêmesr' 

Mahérus ou Mathieu, grand-prévôt de Saint— Die, 
était fils de Mathieu i.*', duc de Lraraine, et de sa 
seconde femme, fitle du duc de Cologne. Il eut pour 
frère du même Ht, Tliéodoric, surnommé le diable, 
seigneur du châtelet près de TEtange et comte de Châtel. 
Mahérus entra fort jeuue au chapitre de Saint-Dié (&) 
on il eut une prébende en Tan 1 1 78. Sa naissance le porta 
à la grande prévôté en 11 88 et à révêclié de Toul neuf 

(a) Le TRautucrit qui nous reête. et dont Calmet ■ parlé dam sa 
Halict de Lorraine, eu entre iKtraaÏDsàeJA. Noël, notaire à Nancj, 
^ui possède la cftllection b plus riche en méinoires sur cei'e pro- 
vipce. Ce maouscrit avait été donné par les tîercelins de Nancy 
à l'abbaye de Moyen ai outîer sur la fin du dix-sfptième siècle , pour 
ep avoir une copie plus lisible. 

(6) L'usage d'admelire des enfans a toujours subsisté à Saint-DIc. 
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ànâ après^ mais il gouverna si mal , et Bt une telle dissi- 
pation des biens de révêché, que le chapitre de Toul, 
parvint à le faire déposer. Il eut pour successeur, Renaud 
de Senlis, et se retira dans sa grande prévôté de Saint- 
Dié. A son arrivée, il se fit bâtir une maison entre les 
deux églises, dans remplacement actuel des jardins de 
révêché , et y Bt venir une jolie fille qu'il avait eue d^uoe 
religieuse d'Epinal. Le délire religieux du peuple le. 
rendait impassible sur les mœurs de ses seigneurs spirituels 
et temporels, qui pouvaient à leur gré le bénir ou l'ex- 
communier; mais il ne vit pas avec la même indidë— 
rence que Mahérus eût fait servir à la construction de sa 
maison les pierres de Téglise depuis si long-tems en. 
ruine, et il murmura. Quant aux chanoines, toujours 
si intolérans pour leurs grands-prévôts , toujours si om- 
brageux lorsqu'il s'agissait de leurs droits , ils s'inquiétaient 
peu de Cette nouvelle entreprise, qui ne concernait que 
le service des autels, et d'un outrage fait aux mœurs (à). 
Lt duc Ferry, informé de la conduite infâme de son 
oncle, vînt lui faire les reproches les plus durs , fit enlever 
sa concubine et rasa sa maison (1210). Mabérus au 
désespoir se retira au château de Clermont qu'il avait 
fait reconstruire quelques années auparavant , et sq 

(a) La vie criminelle de Mahérus fait connaître les mœurs de ce 
siècle : débauche d'un côté, superstition de l'autre; celles du siècle 
précédent n'étaient pas meilleures ; c'est une bulle du pape Eugène iir 
qui nous en rournit la preuve. Un chaaoîae de Sainti-Oîé croyant 
toucher à sa dernière heure par excès de débauches , ût vœu de 
chasteté et de tempérance s'il relevait de cette (ualadie; mais dès 
qu'il fut hors de danger , il onblia ce vœu qu'un fïcheux se chargea 
de lui rappeler. Le chanwne nia qu'il eût fait un vœu si déraison- . 
nable, oupretenditnel'avoir fait que dans le délire. Le pape Eugène, 
près de qui il se pourvut pour èire relevé de ce vœu, chargea le 
doyen et les chanoines de Toul d'informer snr les facultés inicllec- 
tuelles du malade et de juger de la validité du vœu. On ne trouve 
pas la décision du collège. ( Extrait d'un inventaire des archives de 
n'ouï adressé au père MabiUon à Paris, en décembre ■IX19. ) 
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vengea de la honte et du mépris ea se livrant à lar rapîae 
ft au brigandage avec quelques chanoines ses compagnons. 

Feiry, justement irrité, leva des troupes dàjis le val 
et sVmpara du cMteau de Clermont qu'il lit démolir^ 
Mahérus sans domicile devint bien plus à charge aux 
faabitans an forum, qu'il regardait comme les premiers 
auteurs de son désastre^ il y exerça ses rapines et ses 
violences. Mais tout-à-coup l'inquiétude qu'il causait à 
ses voisins fit place à un sentiment d'horreur. 

Mahérus ayant appris l'arrivée de Tévêque de Ton! 
dans le» Vosges , résolut de se venger sur son successeur 
de sa honteuse expulsion de l'évêché. Il envoie des 
espions à Senones pour connaître la route que l'évéque 
devait suivre ^ ces espions sont admis au quartier abba- 
tial où logeait l'évêque, ils reçoivent l'hospitalité la pluï 
.honorable et s'évadent le lendemain pour donner à 
Mahérus l'itinéraire du prélat. Au jour indiqué pour te 
départ, Ilcnaud se trouve arrêté au-delà de la Boui^once, 
sur le chemin d'Autray, par un abatis entre la montagne 
et le marais. Les satellites de Mahérus fondent sur b pe- 
tite troupe qui cheminait en avant de l'évêqne , blessent 
grièvement Etienne , abbé de Saint-Mansuy , le dé- 
pouillent ainsi que ses compagnons, attaquent l'évêque, 
le massacrent et s'enfuient couverts d'infamie et chargés 
de butin. Mahérus voulut s'assurer par lui-même de la 
mort de Ilenaud, et ne quitta son cadavre qu'après l'a- 
voir fait tramer dans le marais ( I3i5). 

Le duc Thiébaut , qui avait succédé à Ferry , fut ac- 
cusé de complicité avec sou oncle Mahérus. Cette accu- 
sation le détermina à venger la mort de l'évêque^ il vint 
à Saint-Dié sous le prétexte d'y passer les fôtes de Pen- 
tecôte, mais en effet pour y trouver l'occasion d'accom- 
plir son dessein. Le crime était au comble; Thie'baut ne 
fut obligé à aucune recherche; Mahérus vint lui-même 
à la rencontre du duc dans Tespoir de réveiller en lui les 
aflections du sang ; il se rendit au void de Parupt, sur 
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le châmia de Kompatelize , ou devait passer Thiébaut. 
Le prince transporté de colère à In vue du scélérat, lut 
enfonce une lance dans la poitrine et le laisse mort sur la 
place j son cadavre abandouné reste quelques jours ex- 
posé aux outrages des passans. 

Erhard , valet de chambre du duc Thiébaut , racooie 
l'histoire de Mahérus avec une naïveté remarquable : 
< Le duc, monsignor, avait un sien oncle, grand pail- 
» lardeux et vïotenteur de garces que fut en son tems , 
» et avait la grande prévôterie de Saint - Uié. Cetlui 
» prince qu'avait nom Mathieu , fut grandement et sou- 
■» ventes fois reprins de* ses méfaits et paillardises par 
» révèque'Regnaut qu'était À Toul. I^equel susdit évêque 
» li Mathieu avait en grande haine et ne fut contant 
»* que nVn fut défait par malencontre. Pourquoi le 
» paure évcqne fut par sienne ordonnance occis dVn 
» coup d'épieox , tout proche certain hameaux qu'a 
» nom la fiorgonce. De ce méfait quand fut la voix 

> venue à monsignor, en fut grandement enlrecuidé; 

» en tant plus que certain roal-ea-vouloîr se fcsaît dire - 

» et donner croyance que ledit Regnaut n'avait tombé 

» en malencontre et n'être féru à mort que du sien 

» mouvement et savoir de Monsignor. Partant- le duc 

» Thiébaut jura que li coupable n'aurait graice, loi fait 

» guette et courir sus, et fait ordonnance à un sien 

» gentilhomme, qu'avait nom Simon de Joînville, et 

» qu'était en sienne compaignie, es chasses proche Ram- 

> bervillers, quant fut apprins que li Mathieu était en' 
» certain lieu que porchassait certaine ménagère d'un 
» moitrieux de céans , etc; (a), s 

Les complices de Mahérus se dispersèrent malgré 
raudacieuse protection du chapitre. Thien-y se retira en 
Pologne sous Thabit militaire , et se présenta au duc 

(a) J^ie du duc Thibaut, par Ebbiiid, Manuscrit de la blbiio- 
tlicqiie de M. ?4o^, notaire lionoKÏrc à Nancj^. 
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comme issu de la maison de Lorraine^ à ce ûtre'ît en 
fut accueilli avec dislinction el prit du service dans les: 
troupes polonaises. Le duc lui fit épouser une ricbn hé- 
ritière ^ mats le chanoine Thierry ne goûta les faveurs de 
la fortune que pour en faire le sacrifice avec celui de la 
vie. Un des clercs parvint à la prêtrise et fut l'écompensé 
de son dévouement à Mahérus par la dignité de doyen 
que lui accorda le chapitre; il en jouit à peine et mourut 
d^intempéraDce. Les autres complices, moins audacieux 
et moins coupables , se firent absoudre par lé souverain 
pontife et s^imposèrent une longue pénitence. 

Telles étaient les mœurs du siècle que tant d^infamies 
ne trouvaient pas même un censeur. Eb ! quel homme 
eût osé répandre le blâme (a) sur un corps ecclésias- 
tique jouissant d'un immense pouvoir, au milieu d'un 
peuple abruti qui ne murmurait que du déplacement de 
Tjuelques pierres f Le prince même eût — il osé venger 
■ l'assassinat de Tévêque si le soupçon de complicité n'eût 
plané sur sa tête et n'eût soulevé contre lui tout l'épi— , 
scopati* Les voués des monastères étaient de grands sei- 
gneurs étrangers à ces fonctions , comme l'était le duc 
de Lorraine à Tégard de Saint— Dié; ib avaient près 
des abbayes des substituts chargés de les représenter. Ces 
sous-voués, préposés à la défense d^établissemens reli- 
gieux qui envahissaient tout, en voyaient sans peine les 
désordres, qui leur permettaient d'envahir à leur tour. 
Les empereurs d'Allemagne , plus jaloux de conserver 
à leur couronne quelques fleurons de celle de Charle- 
niagne que d'imiter les, réformes de ce prince , proté- 
geaient les monastères assez puissans pour leur échapper 
et trop corrompus pour n'avoir besoin que de conseils. 
Les papes ne voyaient dans les maisons religieuses que 
les fondemens de la souveraineté universelle à laquelle 

(<ij On sait que le plus grand crime des Albigeois , c'était d'a%'oîi- 
dcclamé contre les niœurf et l'opulence du cicj'gû. 
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ils aspiraient, et de riches tributaires à ménager depuis 
<ju'elles achetaient les bulles ei qu'elles payaient en outre 
la redevance annuelle du marbolin (a). Ainsi tout con- 
courait à entretenir le dérèglement des maisons religieuses 
et à consolider leur indépendance. Cependant d\in tel 
chaos devait surgir celte aristocratie toujours proscrite par 
les moines, toujours invoquée quand il s^agissaît de la con- 
servation de leur temporel , et devenue si nécessaire à la 
pondération des pouvoirs , dans un siècle oîi tous lés 
pouvoirs ébranlés tendaient à se confondre dans TEgUse. 
L'institution de Charlemagne, uniquement destinée à 
tirer l'épée pour la défense des moines, avait changé de 
caractère. Les monastères, affermis dans leur puissance 
par la bulle de Léon ix et par les terribles effets de 
l'excommunication contre les entreprises du pouvoir sécu- 
lier, conûèreut à leurs voués fadministralion de la justice. 
Ces chevaliers, qui jusque-là u'avaieul jamais paru aux 
plaids sans y être appelés, en devinrent les seuls régula- 
teurs. La tenue des plaids conservait encore Tempreintç 
de son origine gauloise : ,tout le peuple était convoque ^ 
nul ne pouvait s'en absenter sans exolne sous peine 
d'amende. Celte publicité était la sajive-garde des justi- 
ciables, mais elle donnait au juge les moyens d'acquérif 
une prépondérance égale à celle de son commettant. 
Heureusement pour les monastères, les voués s'occupaienl 
bien plus d'accroître leurs éiuolumenSL que de porter at- 

(a) Le marbotin ou joarahotia était nn- écu d'or, du poids de 
14 gros. Le pape Honorius 11 fut le p)«ini>r qui imposa u uibut. 
L'abbesse de Remiremont envoyak tous les trois aus au pape un 
cheval blanc, couvert d'uue bofisse bleu-de-cîd; celte redevance 
fut convertie par la si(ite ea 20. flofins d''ai;. La bulle de Pascal >i , 
qui exigeait cette redevance, accordait à l'abbesse le privilège de 
ne pouvoir être répcimaDdée par aucun prélat pour sa mauvaise 
conduite. Uoe autee bttlle dç Nicolas v , du 8 février t45ti. , pccinet 
aux chaaoioesses de dioisir tel cooft&seut pour les abuiudre de tout 
péchés , une lois eu kur vie cl it l'article de la murt. 
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teinte à la puissance sacerdotale. Ib multiplièrent les 
sessions, que les moines avaient fixées à une ou deux au 
plus par anne'e , lorsqu'ils rendaient eux-mêmes la justice. 
Cette innovation favorable aux jusliciables , mais oné- 
reuse aux moines qui en fesatent les frais, avait acquis 
une telle consistance que les monastères ne parvinrent à 
la modifier que par le secours de l'empereur Henri iv. 
Ce prince réduisit à trois par anne'e le nombre des plaids 
de cbaque ban ; le hunnon , juge provincial qui avait 
dans ses attributions les poids et mesures, les pâturages 
et les chemins , fut réduit à une session triennale, avec 
les mêmes émolumens que les voués; la séance du plaid 
devait commencer à l'heure de prime et finir à celle de 
none (de six heu es du matin à midi). Le monastère 
donnait au juge, pour sa nourriture à chaque plaid , le 
pain de deux boisseaux de froment, quatre moutons et 
une scille de vin (a)^ si le juge en exigeait davantage , 
on eu prélevait l'excédant sur les amendes et confisca- 
tions prononcées au plaid, après avoir fait la part des 
pauvres. Le voué avait le tiers du produit; îl lui était 
expressément défendu de rien exiger au-delà , ni même 
d'accepter la haquenée d'un justiciable pour se trans- 
porter au lieu de la justice ou pour son retour. 

Tel fut le règlement donné par l'empereur. Les mo- 
nastères et les voués éprouvèrent un égal mécontentement 
de cette réforme. Les premiers n'osèrent' récriminer , 
dans la crainte de s'aliéner des chevaliers qui jouissaient 
de ralTection du peuple et qui venaient d'obtenir une 
demi -faveur de la cour d'Allemagne; les voués parce 
qu'ils n'étaient pas assez forU pour lutter contre cette cour , 
moins encore contre l'excommunication , et que l'hérédité 
de leurs bénéfices n^avait pas acquis la sanction du tems. 

( fl ) I^ seîlte de vin valait trois mnarcs on une charret<;'e attela 
de deux btEuft. Tontes cei provisions étaient consommées par les 
juré» qui assistaient le voué au plaid ( archives de Saint-Dié }. 
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Le voué de Senones ^fut plus heureux ou plus cntre- 
prenant. Henri ii de Salm venait de succcder à soq père ^ 
il .avait signalé son avènement par de pieuses dispositions 
et avait épousé -Juditli de Lorraine,, sœur du duc Feny. 
.E41 considération de ce mariage, Gérard^ abb4 de Se- 
nones, lui assigna poui' droit de sauvegarde les poasQSsions 
de son abbaje à fiayon , sans préjudice de ses droits aux ' 
plaids^ mais prévoyant rélévation de la maison de Salm 
et Tusurpaiion de pouvoir qui est la conséquence inévî- 
.table.de Tbérédité, il lui imposa la condition de n'exercer 
aucune autorité sur les hommes, les eaux, les forêts et 
autres dépendances de Tabbaye. Cette restriction ne re- 
buta pas Henri ^ il obtint de Tabbc, moyennant la rede- 
:vance de deux sols sirasbourgeois^ la permission de bâtir 
un cbàieaqdaps leVal-de-Bruscbe, à environ une lieue du 
Donon , sur les terres du monastère , et il donna à ce 
château le nom de Salm {a). L'abbé fit d'autant plus 
volontiers cette concession , qu'il espérait des secours 
plus prompts de la proximité de ce château que de celui 
de Blamont, oîi résidait habituellement le comte ^ mais 
Henri avait d^autrcs vues qu^il ne tarda pas à faire con- 
naître. 

Après la mort de Tabbé, le monastère de Senones, 
jaloux, d'augmenter ses possessions, fît choix pour le rem- 
placer d'un ecclésiastique dont la richesse était passée en 
proverbe dans tout le pays. C'étaitle riche Conon, homme 
de plabir, amateur passionné de la chasse, et qui avait 

(a) Riclicr, et nprès lui dnm Calmct, reportent à Vnn 13^5 la 
cnnstriiclîon du chfkteau de Salm ; cépendaDt il est constant par un 
litre de 1 190 qu^il existait déjà a cette époque. Cest un échange fait 
entre le comte ei Publx; Gérard , d'un pré à Denœuvre appartenant 
an comte , contre un autre à Plaine assez près du château, appar- 
tenant à l'abbé , pour le seivice du château de Salm. Mais il faut 
rcmartfiter que Bichcr était l'ennemi déclaré des comtes de Salm et 
qu'il prenait à lâche de les contredire dam les plus petites choses. 
La construction de I3i5 n'éiaît qu'une reconstruction. 
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UQ tel penchnmponr cet exercice que, durant les cinq ans 
.qu''il conserva ta dignité d'abbc , il n^enlra jamais aà 
chœur sans porter un faucon sur le poing. Henri fnt 
bieniôl lié d'amitié avec Tabbe' ; il en profita pour élud«- 
les restri<;tions de Tabbe Gérard , et ii ordonna aux sujets 
du monastère de faire alternativement la garde de son 
château. L'abbé et ses moines étaient trop livre's à la 
dissipation pour calculer les résultats de cet empiétement 
d'autorité'; ils ne voyaient pas que ce droit, une fois établi 
par la possession, ajoutait à la foice morale du comte 
tout fappareil de la force matérielle. 

L'abbé Conoa ^ dépose pour ses mœurs corrompues ^ 
laissa le monastère dans une espèce d'anarchie. L'abbé 
Henri, appelé à lui succe'dcr (i2o5 ), aussi avare que 
Couon était prodigue , aussi sévère dans ses mœurs que 
son prédécesseur était relâché, ne put, sans le secours 
du comte, parvenir à rétablir l'ordre et la discipline. 
Le comte se déclara pour fabbé et mit les moines à la 
raison; mais il exigea de nouvelles concessions pour un 
service si important, et elles lui furent accordées. De 
nouvelles demandes et la difficulté de les repousser , 
alarmèrent l'abbé Henri ; il en fît ses plaintes au duc 
Ferry. Le duc insista long-lems près de son beau-frère 
en laveur de l'abbé ; ne pouvant Wen obtenir , il fut 
obligé de lui déclarer la guerre (1212); mais cette dé- 
claration n'eut d^autre effet que de donner au comte le 
sentiment de ses propres forces et de la considération 
qu'il s'était acquise. 

Henri m , $on ftls , se pre'valut de cette considération 
à l'égard de l'abbé Widric , successeur de l'abbé Henri , 
en exigeant des trois frères de cet abbé quelques droits 
de vassclage. Sur le r-efus de ceux-ci , le comte les fart 
emprisonner dans son château de Salm. Cette arrestation 
exécutée sous les yeux mêmes de l'abbê , devient une 
affaire de religion et divise le monastère de Senones en 
deux partis ; celui de l'abbé décide que l'on suspendrait 
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le service divin jusqu''à la mise en Hberte dea trois frères , 
et quitte en effet le monastère avec son chef ^ le parti du 
■comte et les indifférens restèrent à leur poste malgré les 
ordres de Tabbé. Celte afTatre devenue plus embarras- 
sante par le partage des opinions , détermina l'abbé à 
solliciter l'intervention d'une puissance nrixte , les évêques 
■de Melz et de Toul. Ces prélats guerriers firent arrêter et 
emprisonner dans une tour de Rambervillers .(a) les 
moines partisans du comte ; mais ils exigèrent en même 
tems que les frères de Widric s'accommodassent avec 
■Henri , et tout rentra dans l'ordre. 

■ Cette tenutive infructueuse de l'abbé de Senones pour 
ftire d'une querelle de famille une affaire de religion, 
irrita le comte de Salm et lui ^suggéra des idées d'une 
haute ambition ^ il crut pouvoir aspirer à la couronne 
impériale en dépossédant son père et en s'em parant de 
la vouerie de Senones. Le monastère menaça l'usurpateur 
de la puissance de l'Eglise^ Henri peu intimidé répondit 
à cette menace par de nouvelles agressions, mais une 
mort prématurée délivra les moines de ce dangereux 
ennemi. Sibille, fille du comte de Bar, désespérée de 
n'avoir pas d'enfant , demanda à son chapelain les 
moyens de faire cesser sa stérilité ; le chapelain qui 
e'tait eu même tems son médecin (6), fit prendre aux 

(a) L'église de Rambervillers fut donnée en 1217 par Odon , 
^éque de Toul, à "Widric ou Widier , abbe de Seuones , pour 
rindemuiser des perte» que le monastère essuya dans celte circon— 

,(i) La médecine fui long-tems l'altribut exclusif des ecclésias- 
tiques, comme successeurs des di'tiides. Les papes Ëusèbe et Jean 
XXI, plusieurs évèijueSi, beaucoup de religieux et tous les prêtres 
séculiers exerçaient la médecine. Parmi les grand s -prévôts de Saint- 
Dié, Gérard L'homme cuit un médecin distingué, qui disposa des 
biens immenses .qu'il avait acquis en celle qualité par têslameut 
daté d''Avignon , du ij décembre 13^5; François Baudoin , doyen 
du même chapitre, était te médecin du duc Charles. Les honoraires 
des médecins étaient partout les mêmes, cinq sous par visite. 
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époux un breuvage tpi rendît Siconde b comiesse et fit 
znouiir lecomie. 

Ce mauvais fik fut doublement puni de son ingratitude ; 
dans la nuit qui suivit son inbumation à l'église de la 
Haute-Seille, on entendit des crb sourds à son tombeau.^ 
le lendemain on Touvre et on trouve le comte réellement 
mort, mais la face tournée contre terre et dans PattUndç 
d^un bomme qui -s'était fortement débattu. 

Le vieux comte Henri occupait le château de Blamont, 
au décès de son &U. Frédéric, son second fits, exécuta 
ce que son aine avait projeté ^ fatigué de la longue vie 
de son père, il le chassa du château de Blamont (1340). 
Ce père infortuné se traîna avec peine au château de 
Salm où il mourut peu de tems après. 

Frédéric, seul béritier des comtes de Salm, agrandit 
ses domaines aux dépens des monastères voisins, In 
Haute-Salle, Saint-Sauveur et Senones. Il prit un tel 
ascendant sur le monastère de Senones qu'il conçut le 
projet de le réformer. L'abbé Baudoin lui fit à ce sujet 
quelques remontrances ; mais elles furent si mal accueil- 
lies que BasdtHD s'estima heureux d'être admis à l'econ— 
naître ses torts et à se livrer à la dbei%tîoii du comte. 
.Frédéric exigea que Tabbc et son monastère r«iQj}(asseiit 
au pouvoir civil qu'ils avaient exercé précédemment dans 
le val de Senones, pour s'en tenir au but de leur institu- 
tion, la prière et le service divin; il ne laissa sous leur 
juridiction que les huit bons hommes attachés à leur 
service. L'historien Kicher dit qu'il fut le seul qui ne 
voulut pas assister à ce honteux traité ; il eu rejeta tout 
l'odieux sur la pusillanimité et la mollesse de ses frères. 

Le comte avait pour conseiller Mathieu, prévôt de 
Blamont, qui le seconda dans toutes ses entreprises, 
et que l'on disait père de Frédéric. Mais si cette allégation 
avait pour but d'excuser la monstrueuse ingratitude du 
comte envers son père Henri , le but ne serait pas atteint : 
Frédéric se brouilla avec. Mathieu qui l'avait trop bien 
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scrri el le fit emprUonner; Mathieu "parvînt à s'évader, 
mais 11 alla mourir de misère à Sarrebourg. 

Hem*! iv , fils posthume de Henri m , épousa Isahelle 
de Lcjrraine et n'éprouva aucune difiiculté à rentrer dans 
les biens de son père; il avait pour tuteur le duc -de 
Lorraine. Frédéric lui abanâonua les châteaux de Salm 
et de Pierre— Percée avec la vouerie de Senones, 

Tandis que les comtes de Salm se déclaraient en 
hostilité avec le monastère de Senones dont ils sapaient 
la puifflance à force ouverte, Ferry, duc de Lorraine, 
méditait de réduire par la ruse celle du chapitre de Saînt-r 
Dié. Il savait toute l'importance que les chanoines 
attachaient au rétablissement de leur ville, et-en même 
tcmsj'cxtrême répugnance des Galiléens à se prêter à 
de nouveaux sacrifices. Personne n'avait encore répondu 
à l'appel du chapitre; les brigandt^s du grand-prévôt 
Mahérus avalent éloigné du val tous ceux que ces derniers 
désastres avaient frappés; quelques chaumières élevées 
parmi les ruines de la ville incendiée attestaient fim-r 
puissance des chanoines. Le duc Ferry leur offrit des 
^cours qu'ils acceptèrent. Il s^engagea de faire construire 
cinquante maisons qui seraient habitées par les sujets du 
prince (1313); le chapitre crut avoir assez fait pour la 
conserratton de ses droits en se réservant, au centre de 
ces maisons, l'emplacement d'une halle, en mémoire de 
son ancienne domination. 

Ce mélange des sujets du prince avec ceux du chapiu^ 
fit renaître la conGance; chacun espérait retrouver dans 
cette union la tranquillité et la conservation d'une ville 
que deux puissances souvent ennemies étaient également 
intéressées à protéger. On se mil à l'œuvre, el trois ans 
furent à peine écoulés qu'il ne resta plus de traces de . 
l'incendie. Mais le duc Ferry ne vit pas l'exécution de 
son projet; il mourut en !2i3 et cul pour successeur 
Thiébant i.", son (ils. Ce jeune prince, satisfait d'être 
co-propriétaire d'une ville dont l'existence avait inquiété 
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ses prédécesMurs, abandonna an chapitre la propriété 
de Tancien forum ( i5). 

Les d«ux autres abbayes des Vosges , Estival et Moyen- 
moulier , trop occupées dVne contestation survenue 
entr'etles pour s'opposer aux entreprises de leurs voués^ 
bissaient le tems à ces chevaliers d'asseoir leur autorité. 
Il s'agissait d'une délimitation de territoire et de la pro- 
priété d'une forêt limitrophe ^ cette propriété était de 
peu d'importance, mais l'esprit de corps eut bientôt 
envenimé la querelle. Depuis Tan 1217 les préraonb^ 
et les bénédictins se battaient autant pour l'honneur de 
leur ordre respectif que pour Tintérét du monastère , 
passions violentes chez les moines et qui avaient eu leurs 
martyrs (a). Les défenses faites au commencement de 
ce siècle par Tévèque Gervaise , abbé de Prémontré , de 
|>orter les armes et de courir de nuit et de jour hors àe& 
limites du monastère, ne purent modérer l'ardeur -de 
ceux d'Estival ^ éloignés seulement d'une lieue de Moyea- 
moutier, ils avaient de fi-équeates occasions de rencontrer 
reoDérai et d'escarmoucher sans sortir de leurs limites. 
L'animosité était égale de part et d'autre et avait fait 
oublier le véritable sujet de la querelle , lorsque les voués 
des deux monastères s'emparèrent de la foret litigieuse. 
Cette nouvelle entreprise tit cesser tout-à— conp la con- 
testation j le besoin de se réunir contre un ennemi 
commun établit des rapprochemeus. Les abbés des deux 
monastères sacrilièrent la vanité à l'intérêt, et transigèrent 
sur l'objet de la contestation dans la crainte qu'il ne 
devînt la proie d'un étranger. Moyenmoutier conserva 



(a)Audixième siècle, Àbbon ,évèquedcFleary , dans la Guyenne, 
mourut d'un coup de Unce qu'il reçut au côté dans une quenslle 
survenue entre ses religieux et l(.-s gens du pays : il fut lionoi-é comme 
martyr, les religieux de son ordre fesant peu de différence entre 
une moj't snufferte pour les inléiêts de Tabbàye et celle qui avait 
pour cause la défense de la foi. Codex canonutn vêtus. Pituou.. 
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h propriété de la forêt, Estival en eut le ^çmrs (a)y 
et suivant Tusage du lems, Tabbé d'Estival présenta à 
son confrère de Moyentnoutier le /etu de paille ' en , 
reconnaissance de ses droits de propriétaire. Quelques 
siècles plus tard, cette question de propriété eût été portée 
devant les tribunaux ou les cours souveraines^ mais.des. 
seigneurs ecclésiastiques du treizième siècle préféraient 
coiuir enir'eux la chance des armes, plutôt que de subir- 
le jugement- de la puissance séculière ou de recourir à, 
Tautonté souveraine. 

11 en était de même alors des grands vassaux du duché, 
de Lorraine. Enrichis autant par la faiblesse que par les- 
bienfaits du souverain , devenus puissans par la considé- 
ration attachée aux bénéfices héréditaires, tous aspiraient 
également à l'indépendance. Hugues, comte de.Luné- 
ville, était le chef de Id ligue^ Albert de Faroy, voué- 
de Moyenmoutier , attaché au ligueur,. s'était retrandié 
au château de Id Haute-Pierre ^ Mathieu , sire de Saint- 
Eemj, voué d'Estival, trop faible pour se mesurer avec 
son prince j attendit l'événemeut pour se déclarer, et se 
borna à dépouiller le monastère pour acquérir la force 
qui lui manquait. Mais le duc Mathieu ne laissa pas aux 
confédérés le tems dé concerter leurs moyens de résis- 
tance ; il les intimida par la défaite de leur chef. Néan- 
moins AJbert se crut assez fort pour mépriser les som- 
mations du duc^ il fut assiégé dans son château de la 



(a) Extrait au traité fait en avril 1 133 , pat la médiation des ai>bé« < 
de Senones ei d'Autrey et du grand-prévôt de Saînt-Dié... Super 
quddain silvâ quœ constituta est inler viam quœ salaria dlcitur rt 
Joritanis fontem.... post mulias contentiones et discordias , posù 
crehra utriusque ecclesice gravamina et inopinata pericula, et cum 
adhuc airinque gravamina imminerent, tandem inler nai intervenit 
amîcabilis composilio, etc. Si la forêt venait à être défrichée ^ Sli- 
vagienses, ob jus p'ascid, kaberent duo quartalia siliginîs. CViait là 
l'objet d'une guerre de cinq aus (^archives de Saînt-Dié')'. 
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Haii<s-Ï*terre et ôWigé de recevoir les conditions du 

▼ainqneur (laaB). Le château fut rase. 

Celte expe'dition détivra Tabbaye de Moyenmotitier 
de l'asservissement dont elle était menacée, et plaça 
Albert entre Tavarice des moines et la disgrâce du prince. 
L'abbe' de Moyenmoulîer ne vit dans la défaite de son 
voué rjue.dcs dépouilles à recueillir^ il se préparait & 
réunir à ses vastes domaines Uh riche succession de la 
maison de Paroy, qu'il regardait comme d'anciennes 
possessions de l'église: Albert vît le danger et se jeta aux- 
pieds du plus généreux de ses ennemis. Mathieu redou- 
tait bien plus l'ambition d'un corps oisif qui absorbait 
toutes les richesses de l'État, que la turbulence de ses 
grands vassaux qu'il avait su réprimer : il pardonna au 
voué. Le duc porta la générosité juscpi'à souscrire avec 
son vassal un traité (i2i^) qui portail en substance: 

« Qu'Albert de Paroy pouvait reconstruire dans 
> l'espace de deux ans le diâteaù de la Haute-Pierre 
» on en coiostruire un autre sur la montagne j^nsus (a) ; 
■» f^t le duc Mathieu s'engageait à faire lever par là 
* force des armes , s'il en était besoin , les oppositions 
» que les moines de Moyenmoutier pourraient former 
- > à la reconstruction de ce château j 

» Qu'Albert prendrait les armes pour le duc lorsqu'il 
» «n serait requis, excepté lorsqu'il s'agirait de guerre 
» entre le duc et l'évêque de Metz^ 

> Que, dans ce dernier cas, Albeit devait confier le 
» çhâieau de la Haute-Pierre au chevalier choisi par 
« le duc, tandis qu'ail irait se ranger sous les bannières 
» de l'évÈque^ 

» Qu'après la guerre , Albert rentrerait dans son 
■> château et serait indemnisé par le duc des dommages 
» que cette foiieresse aurait essuyés pendant la guerre; 

» Qu^ Albert serait en outre rétabli dans la sous-vouerie 

(a) Celte montagne est au-dessus de Coiroy, autrefois Conroye- 
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y de Saiot-Dié et dans le château de Spïtztimberg qui 
9 dépendait de ce bénéfice ; 

» Qu'enfin il conserverait toutes ses anciennes posses- 
» sions et recevrait en outre du duc 4oo livres touloises 
» d'indemnité. » 

Ce traité est remarquable par la tentative du prince 
pour rétablissement du ^e/"rcmiaÔfe,_/èi«iMinred<îi6i/c, 
la sauvegarde des suierains contre les entreprises de leurs 
vassaux. Cette espèce de fief ne s'appUquait qu^aux for- 
teresses du vassal où le suzerain pouvait entrer à volonté, 
ou dans les cas prévus , soit par la coutume, soit par des - 
conventions particulières. Ce ne fut, pour le malheur du 
pays, qu'en i58o que ce fief fut érigé en coutume, pour 
prévenir la félonie des grands vassaux de Lorraine et 
pour mettre fin à leurs petites guerres qui dévastaient la 
province. Si le traité de Nuremberg, sous le duc An- 
toine, rendit cette mesure plus facile quMIe ne l'eût été 
au treizième siècle, c^est qu'elle devait être désormais 
inutile. 

Une autre observation qui résulte de ce traité , c'est la 
faiblesse du prince envers ses vassaux félons. Hugues , 
comte de Lunévitle, chef des révoltés, conserva jusqu^en 
1343 son comté de Lunéville et ses châteaux de Gerbé- 
villcr et de Talfroicourt , qu^il donna au duc Mathieu 
en échange du château de Spitzemberg et de tout ce 
que le prince possédait à Saint -Dié, Moyenmoutier et 
Estival , sous la condition de rester son homme - lige , 
comme il l'était déjà pour I«s seigneuries de Provenchères 
et de Ribeaupierre. Le duc racheta l'objet du contr'échango 
en I i^S pour 33oo livres de Metz j il se soumit de se. 
constituer prisonnier à Metz s'il manquait à soii premier 
terme de paiement, et à laisser le château de Spitzemberg 
entre les mains de Conon et Burncber de Fénétranges, 
frères, jusqu^à l'entier acquit de son obligation (aj. 

(a) Le cb&lcan de Spiticmberg , qui a passé en diverses mains, 
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Le duc ne ménageait ainsi ses grands vassaux que par- 
. le besoin qu^il en avait pour contenir la puissance ecclé- 
siastique ^ mais une telle entreprise était au-dessus de ses 
forces : Mathieu avait le courage d''entreprendre et man-' 
quait de caractère dans Texécution. Nous le verrons flé-^ 
chir sous la volonté du chapitre. 

Après le traité fait avec Albert, Mathieu essaya d'af-^ 
faiblir la puissance du chapitre de Saint-Dié et de mettre 
uu frein à Fanibitioa des chanoines. Le duc voulait que 
les sujets de Péglise contribuassent aux charges de TLtat^ 
les chanoines s'y opposèrent. Mathieu ravagea leurs terres 
et dévasta le cloître; mais la redoutable excommunication 
Tarrêta. Le prince qui venait de réduire une ligue puis- 
sante, trembla devant trente moines armés des foudre^ 
spirituels. Mathieu s^empresse de reconnaître, à Texemple 
de ses prédécesseurs, ses offenses, ses injures, ses in-' 
justices envers Téglise de Saint — Dté \ il veut même 
que si , par quelque accès de démence , il se permettait 
quelques nouvelles infractions aux droits de rég]ise(i6), 
Tarchevêque de Trêves, les évêques de Toiil et de Metz 
s''emparent de ses biens propres et de ses droits de souve- 
raineté, chacun dans son diocèse, si quatre jours après 
Tavertissement qui lui en aura été donné par le chapitre, 
il ne se hâte de réparer ses ÎDJustices. Il abandonne au 
chapitre, par forme d'indemnité , ses domaines de Mar- 
zeli^y , la Pêcherie , le Viller , Heilleule , et de nouveaux 
cens sur ceux de Fraize et d'AnouId ; il jure, comme 
Simon , de maintenir l'église dans ses droits et privilèges , 
et fait devant les reliques de Dieudonné une amende 

commandait à tout le pays- Les halnlans de Salnt-Dié liaient tenas 
de laver le linge des châtelains et de leurs gens. Les autres communes 
du voisinage partageaient entr'elles les frais d'entretien : l'une les cou- 
verts , une autre les portes, une autre les serrures et fcrremens, etc. 
Ce château fut échangé par lolande et le duc Rént!, son fîts, le 
g juin i4S3, contre la voucrie d'Epinat , et rachelé. de l'échangiste 
Oudinet,le lo septembre même année, pour Dooo livres de Lorraine. 
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honorable , aiissi injtineuBe pour rhumUe et pieux évêque 
de Nevers qu^elle semblait flatteuse à ses orgueilleux suc- 
cesseurs (a). Ce ne fut que par ^rd pour l'archevêque de 
Trêves que le t^apitre pardonna au duc à si bon marché (^b). 

Mathieu sV'ta't p'op engagé pour observer religieuse- 
ment la foi du traité qu'il venait -de conclure ^ et toute 
infraction de sa part était trop bien pa jée pour n^étre pas 
provoquée par. ceux qui savaient en tirer si bon parti. 
Cinq ans étaient à peine écoulés que le duc revint i. 
Saint-^Dié renouveler son amende honorable ( laSo) 
|lour de nouveaux griefs^ Tannée suivante il.açcorde de 
nouvelles indemnités, renonce aux étaux des marchand* 
forains aux deux foires de Tannée, et livre ses propres 
^sujets à la justice du chapitre. Il ne restait plus à Mathieu 
qu'un droit régalien sur le chapitre de Saînt-Dié, droit 
dont il fesait hommage à l'empire d^Âllemagne^ les cha- 
noines en étaient d'autant plus jaloux que leur inconti- 
nence rendait ce droit très-avantageux au duc de Lorraine 
en aiigmentant le nombre de s^ sujets ; il s'agissait dés 
fils de prêtres, ou bâtards de l'église, qui, depuis le duc 
Thierry , avaient constamment excité la sollicitude des 
{»iQces de Lorraine (c). 

L'insatiable chapitre ab^a 4clleroent de la faiblesse da , 
prince qu'il le fit consentir' à l'abandon de ce droit pour 
en jouir dans toute sa plénitude {d). Mathieu déclara, 



(a) Actum apud Sanctum-Deodatum anno Domini la^S, hujiu 
rei testes : Philippe de Gerbeviller, SimoD de Paroy, Albert de la 
Haute-Pierre , Frédéric de Romont , etc. (^oi> ce titre aux preuves^) 

(fi) Leure de Tarclievéque au chapitre , du 8 juia 13:^5 , antérieure 
ta traité (archives de Saint~Dié'}. 

(c)Cn règlement lie iii5, en prescrivant aux prêtres deuvoîr 
lire , interdit à leur» enfaos l'adois!^!'^ ^, la prctrije , s'ils a'ont été 
élevés dans les monastères [^archives de Saint~Dié'). 

(^tf) Charles ii soutint contre les Touloîs une guerre pour la conser- 
vation de ce droit de bâtardise \ après beaucoup d'hostilités de part 
etd''aulre,ily eut accommodement en i4aoi>l'av»)(ag«<)eChBtJef. 
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pour conservCT la paix avec ie chapitre , qu'il renonçait 
' à ses droits sur tes fils et filles des prêtres et des clercs 
' nés ou domicilie's sur les terres de Téglise de Saint-Dié , 
ou en quelque lieu qu'ib fussent, et qu'il était libre 
au chapitre de les retenir ou de les rappeler comme 
ses propres sujets ( 1 7 )• 

' Après cette dérogation aux droits de la couronne , 
il semblait que Mathieu se fût tellement concilié Tamitié 
du chapitre que rien ne pourrait désormais troubler la 
paix entre les deux états ; cependant quelques mois 
furent à peine écoulés que de nouvelles agressions rame- 
nèrent la discorde. Fouvait-il en être autrement lorsqu'un 
;prince avait la faiblesse de sanctionner le parjure, et' de 
céder im droit qui devenait immoral entre les mains de 
ceux contre qui il était établi f 

Ne considérons ici que Tabus de ce droit, qui, dans 
■son origine , eut pour motif l'accroissement ou le réta- 
hlîssemeat de la population, si fréquemment compromise 
dans la barbarie du moyen âge. Le célibat, flétri chez 
tous les peuples anciens , fut mis en honneur par le 
christianisme sous Constantin ; mais , soit par tradidon , 
soit par instinct, l'opinion publique le flétrit partout où 
là population essuya des ravages , et ceux qui s'y vouaient 
par état , cédèrent aux besoins de la société autant qu'à 
l'instinct de la nature. Mais là se bornent les droits de 
la nature et commencent ceux de Tordre social. Les 
ecclésiastiques ne pouvant revendiquer les droits de pa- 
ternité , leurs eiifaus sans pères , sans protecteurs et sans 
noms , étaient nés serfs et appartenaient aux seigneurs 
de la terre où ib étaient nés, d'après une bulle du pape 
Galixte II, de 1119. Le prince s'en emparait comme 
de tout ce qui était sans maître, et de-là le droit régalien 
sur les fils de prêtres, droit exporté de l' Allemagne en 
Lorraine , contesté par les Toulois et cédé au chapitre 
de Saint-Dié. Ce droit eut d'abord toute la moralité de 
l'époque, en ce qu'il respectait dans l'homme l'instinct 
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âe ta reproaucllon et dans le prêtre le but Ae sdtl însti- 
tution ; mais il acquit le dernier degté d^immoralité 
lorsque, exercé par les prêtres mêmes, il devint pour 
eux le stimulant du libertinage le plus eSrëbé et de la 
cupidité la plus Vile. 

Le chapitre reconnut enfîti là faute qu'il avait cota'- 
tnise en admettant le duc et ses sujets dans Teliceinte de 
la nouvelle ville. Le Voisinage établissait eûlre ces derniers 
et les sujets de l'église des rapports trop fréquens pour 
ne pas tourner à l'avantage du prince. Le peuple ne 
murmurait pas encore, inais il témoignait uiie Certaine 
prédilection pour les ofïïciers du duc , et ceite prédilec* 
tion fesait ombrage au cbapitt-e. Le privilège de 1249 
laissait aux cbanoîties une latitude immense ^ ils en 
proBtèrent pour reprendre sUr le duc un grand nbmbK 
de familles qu'ils présentèrent comme issues de leurt 
prédécesseurs. Ainsi ils associaient le Silence des morts 
à l'aveu public de leurs turpitudes, pour en perpétuer 
l'usage par les droits d'Une longue possessioti ( 18 )« 
Mathieu outré de l'avidité du chapitre ne se laissa pas 
dépouiller sans résistance^ il fît des dégâts sur les terres 
de Téglise, enleva les familles qui venaient de lui être 
ravies et mit le chapitre à contribution. Cette affaire 
s'arrangea comme les précédentes (laSo). Jacques, 
ëvêque de Meti, en devint le médiateur (a), et obtînt 
de Mathieu, son fVère, en faveur du chapitre, une resti- 
tution de trois cents livres touloîses, payable en trois ans. 

Après la mort de Mathieu, la duchesse CalheHne, 
tutrice du jeune duc Ferry , trouva cette charge excessive 
et en négligea le paiement. Le chapitre lui rappela cette 
dette ^ se montra disposé à l'exiger par les, voies cano- 
niques. La duchesse allégua Timpossibilité de payer sans 



(d) Lettre ie ]acquei , évcqae de Mell , du 3 février 1 tSo. Cette 
lettiï est le premier litre det archivas de Satnt-Dié qiii loît écrit as 
Ungue vulgaire* 
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recourir à de- notaveauz impâts. Elle fait construire k 
rentrée de la 'grande me, vers le pont, ta tour dite du 
befiroi, pour la perception d'un droit de péage ^ cedroh 
consistait en un denier bàtois pour chaque cheval chargé 
de marchandises et un franc par tonneau de vin. L^ 
chanoines fnrent astreints comme leurs sujets au paiement 
de ce droît^ mais ils s'en défendirent et opposèrent à 
la force leurs moyens ordinaires. Les ofBciers du prince 
eurent d''abord peu d'égard^ aux menaces des chanoines; 
ils saisirent au pâturage les troupeaux de Téglise et les 
vendirent pour le paiement de Timpôt. L''excoairaunt- 
cation publiée au nom du grand-prévÂt, fut confirmée 
par l'archevêque de Trêves , qui mit le duché en interdit. 
La duchesse efirajée accourt à Saiut-Dié> ( i a55 ) avec 
'le duc Ferry et propose un accommodement; elle se 
soumet de payer dans trois ans, pour réparation des 
torts de ses ofSciers, cinq cent trente-deux livres touloises. 
outre les trois cents promises par Mathieu, et abolit 
Timpôt en ce qui concernait les chanoines. U ne fui 
maintenu sur les sujets des deux bans que pour en afiècter 
les produiu à ta construction des murailles de la ville. 
Deux chanoines et deux boui^eois furent chaînes de la 
direction des travaux. Le monastère , qui jusqu'alors 
avait conservé ses fortifications , fut ouvert , et les cha- 
noines commencèrent à quitter la vie commune pour 
habiter des maisons particulières dans -le voisinage de 
leurs églises (a). 

Moins heureux que les chanoines de Saint-Dié, les 
moines de Senones étaient à la merci de leur voué. 
Le comte Henri iv de Salm avait succédé k Frédéric 
vers fan 1247- ^ découvrit les mines de fef du Donon 
et les exploita. L^abbé de Senones se plaignit de cette 
usurpation à Jacqufâ, évèque de Metz, seigneur suze- 

(a) On ne commença les fortificaiions de la ville qn'en ia66, et 
les travaux durircDt plus de dix ans {archives de Saint~Die'). 
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rain du val de Seoones. L'ëvêque, irrité de cet empié- 
tement sur ses droits et sur ceux, de Fabbaye ,-fait démolir 
les constructions du cofnte de Salm. Henri, accablé de 
délies et ruioé par des démolitions, se voit réduit à 
vendre à l'évêque ses châteaux de Salm et.de Pierre- 
Percée et à les reprendre en fief; mais il se venge sur le 
monastère des pertes qu'il venait d'essuyer. Les moines 
' a^andoDtiés à la discrétion du comte , s'avisèrent de 
placer sur des épines (ig), au milieu de leur église, les 
images et les reliques des saints autour desquelles ils 
recilaicnt chaque^ jour le miserere; après la prière, ils 
publiaient sur la porte de l'église l'excommunication 
lancée contre le comte et ses adhérens (a). Ce spectacle 
nouveau ne produiul aucune impression sur le peuple 
abruti par la servitude; îl s'inquiétait peu de rechercher 
si'ce traitement extraordinaire fait aux saints, était un 
e0et de l'impiété des moines ou de leurs querelles avec 
le comte de Salm. 

' La mort de Jacques de Lorraine, évéque de Metz, 
arrivée dans ces entrefaites (ia6o), acheva de mettre la 
désolation dans le monastère. Ce prélat était un des plus 
riches et des plus puissans seigneurs de son tems, et le 
seul protecteur de l'abbaye de Seoones. Le comte Henri , 
instruit de cette nouvelle , dépêche à Tabbé un de ses 
oHiciers pour lui offrir sa protection et ses bons offices. 
Ce n'était de la part du comte qu'une raillerie peut-être 
trop piquante dans une telle circonstance : les religieux 
la prennent au* sérieux et rejettent avec dédain cette 
proposition. L'oliGcier , pour venger l'honneur de son 
maître , livre l'abbaye au pillage de son escorte. L'abbé 
comptait sur la prochaine élection du siK:ce5seur de 
Jacques pour punir le comte de ce nouvel outrage ; mais 

. (fl) On publiait l'excommunication sur la pwtc de r<^lise placée 
à l'oue&t, comme les prêtres d'Alhùnes r««uieiit leurj imprccatioiH 
tourbes ven le même poïat , en face 6os dieux iutciaaux. 
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le schisme survenu dans l'églbe de Metz, par rambitïtm ' 
de deux préieadans qui se disputaient révèché, lui en 
ôta l'espe'raiice. Les prétendans plaidèrent long-tems' 
devant rarchevêque de Trêves , leur métropolitoin. ■ 
Durant ces longues discussions, Henri, aidé de son bailli 
Kenaud , que le moine fticher appelle angélus SataneÇf 
s'empara du monastère de Senones et y logea ses gens 
à discrétion^ les religieux en sortirent, se réfugièrent dans 
les monastères voisins et n'y rentrèrent que dix mois 
après. Le comte profita de leur absence pour reprendre: 
l'exploitation des mines, et ût abattre une énorme quan- 
tité de bois dans les mille arpens que possédait fabbaye. 
Le schisme de féglise de Metz cessa enfin par Télection 
confirmée de Philippe de Floranges, alors grand-pre'vôt 
de SatDt-Dié. L'abbé Baudoin rendit compte à ce prélat 
du triste état de son monastère \ mais t'évêque , qui con- 
naissait Tabbé pour un homme mondain (a) , ne fit rien 
pour le rétablissement des religieux. L'abbé trouva plus 
de condescendance dans l'évêque de Toul , Giles de Sorci. 
L'évêque députe Alexandre, abbé de Moyenmoulier,- 
pour eiigager le conite a rappeler les religieux de Senones 

' (u) Baudoin frsait une dépense de table très — somptueuse ; il 
avait réglé ainù le service du diuer : on donneà laver, et pendant 
cette opération , d'habiles servaDS dressent les table*- Li''abbé s^astied' 
et indique la place des convives; puis arrivent les salières, cou- 
teaot et cuillers (il n''ctait pas question de fou rc bettes ) , le paiu et 
le vin, ensuite les viandes^ les causerips particulières animeut ce 
premier service. Les méaéiriers, baladins, boulTbns et jongleurs 
font leur entrée pour rebaudir la compagnie ; ils sont suivi* des 
servaos pour renouveler vin et viande ; puis on apporte le fruit. 
Le dîner Gui, on ciilève nappes et reliefs, ou abat les tables, puis 
on donne q laver) ou rend grâces à Dieu et ii M. l'abbé et chacun se 
relire. Au souper , grandes lumières , des viandes plus délicates 
et de facile digestion ; ce repas était le plus long , parce que , disait 
Tabbé , îl y a péril de manger de nuit , bàtivenient , pour se çoucUcr. 
Il ç*t à regretter que l'on soit privé de détails sur le menu de ces 
repas , où l'cai; ne figurajl que pour les ablutions. 
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et à leur restituer ce qu^il leur avait pris. Alexandre se 
rend à Ba'donviilers , où était, alors le comte; il est arrèté- 
en arrivant par ordre du bailli Renaud et renfermé dans 
une tour du château (a). Les religieux de Moyenmoatîer 
réclainent leur abbé et sollicitent l'intervention du duc 
de IJorraine; Godefroy, prévôt du duc, se met à la tête 
d'une forte escorte et va demander la liberté du prison- 
nier, né sujet du prince. Le bailli eflràyé met en liberté 
l'abbé ; celui-ci lance l'excommunication dont Tévêque de 
Toul Tavait armé et met les terres du comte en inteFdit. 
Henri fait publier une semblable interdiction sur les terres 
de l'abbaye et la fait appuyer sur la force des armes. 
Les moines jugent enfin de la faiblesse de leurs moyens, 
et demandent à capituler ; on entre en négociations , 
Henri permet aux fugitifs de rentrer chez eux, et ces 
deux fiers ennemis terminent leurs différends par un 
traité (1261) (30). Le comte et les religieux- convinrent 
d'exploiter en commun les mines de Framout et réglèrent 
toutes les conditions de l'exploitatioa. 

C'est à cette découverte que les communes de Grand- 
fontaine et quelques autres du voisinage doivent leur 
origine. L'industrie amena dans cette partie des Vosges 
beaucoup d'étrangers -, qui trouvèrent dans cette rési- 
dence l'affranchissement de toutes servitudes. Les comtes 
de Salm réglèrent par la suite le gouvernement de leur 
petit état sur les franchises accordées aux forgerons. 
■ Henri fut du nombre des chevalière ijuî accompagnèrent 
le jeune Conradin, duc de Souabe, à la conquête du 
royaume de Naptes (1368). Conradin obtint d'abord 
quelques avaatagesj, mais sou armée ayant été défaite 



(tt)Les gvdes placés à cette tour pour prévenir L'évasûtn de l'abbé , 
passèrent deux jours et deux nuits en fenùis, croyajit se régaler 
aux dépens du prélat , et dépensèrent la somme de huit sous toulois. 
Cette dépense était alors excessive \ c'ét^t environ vingt-deux ftancs 
quaranle-buU centimes de notre monnaie. 
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par Charies', le duc de Souabe fut faïl prisODnier et périt 
stir Te'chafâud. Heari de Salin se sauva avec Philippe , 
doG de Garinthie, et moorut en Autriche en 1371 , 
laissant pour héritier Henri v , son iils , qui épousa 
Lauretle de Bourgogne. -Heori v fut le preïaier de sa 
iàmille qui aima les sciences et les arts et qui vécut en 
paix avec les mornes. 11 mourut en iSop. 

Le traité de 1261 , le premier écrit en langue vulgaire 
au monastère de Senones^ et que Ton trouvera aux 
preuves, présente quelqu'intérêl par ses rapports avec le 
patois de 1790. Depuis cette époque, les mouvemens 
de la population du ro^'aume ont sensiblement altéré 
le patois des diverses provinces. Il est remarquable que, 
sous un climat plus froid que dans l'intérieur du pajs, et 
près de TAbace d'où les Vosgiens ont reçu de fréquentes 
migrations, leur dialecte soit plus chargé de voyelles (a) 
que sons un climat plus doux , et lorsque Je dialecte alsacien 
abonde en consonnes et en sjllabes gutturales. Il est une 
inanité de mots où deux voyelles se suivent immédia- 
tement ; tels que maison qui s'écrivait et se prononçait 
moort', couent pour couvent, poons pour pouvons, etc. 
Ces mots ont subsisté comme abréviations dans récri- 
ture, long~teras après que la langue nationale en eut 
abandonné l'usage pour le laisser au patois. 

(a) L't ëtHÎt plus multiplié que \n autres voyelles; il remplaçait 
l'e dans les articles le et les; il se plaçait à la fin des mois termiqé» 
par ua ^ fermé , comme vanilé qui sVcrivait vanitei et se proaoDçai( 
vanite'iej il était voyelle composée dans le mot mariage que l'on 
écrivait et prononçait mdiriaige; djphthongue daos le mot chaises 
pour choses. L'i remplaçait le g dans le mot sergent que l'on pro- 
nonçait sériant. Ainsi la plupart des mots se prononçaient par \& 
simple ouverture de la bouche et par un mouvement de lèvres à 
peine sensible. Il est à croire qne cette prononciation syncopée est 
due il rengourdissemem des neris de la langue causée par le froid. 
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(de l'ak i3oo a l'as i4oo.) ;" 



AncIcoDe organintion jadiaûr*. EuIilisseDieni dci communes. Ln juréa et 
Irun foDctiom. Loi de B«aumont adoptée par le prinm et iv^etéa par. la* 
■nonaitêres. FoDdatioii de la ville de Baon-rEtape. Les Juifi appelas daoa le 
quartier du piiDce à Saiot-Dié. La féauU. Anciennes coDlHmes de Galilée. 
Charte ottiojte par lei moînei. Excommuriicaticn du duc Tbiébaut. Combat 
du moulin eaue lea chiDÛaea et lei liourgcoih Hum du cbnpiire {lour faire 
' accepter au duc sou absolution. Maisacre des templien de Bcllieuvre. Pro- 
icription dei Juifs. Eiécution des lépreui. Guerre des chanoines avec le* 

-wigoeura. Invuidn des Akacient. L'abbé de Majenotantier meurt victime 
de leur fureur. Seotence do duc Aaoul canir* la meurtrier. Les Messios sous 
le CDunnaodetaeDt de l'évèque Adémar assiègenl la ville de KHoa. Le duc 
iavettîl le chiteau de Baccarat qui appirtcniit i l'évéqne. L^abbaje de Hoyen- 

.manlier 4r^j eu toiteresH. Arbitrage de pali poui la Lorraine. H*£Uii du 



Xj'ancieDDe division territoriale n'existait plus depuis 
long-tems, et cependant Toi^nisation judiciaire calquée 
sur cette division était encore en vigueur à J'avènement 
du duc Ferry m. Les voués des quatre monastères tenaient 
les plaids au chef- lieu de chaque ban ou arrondisse- 
ment de justice. Ces chefs-lieux étaient isolés^ conime 
toutes les habitations du ressort'^ c'était un château fort 
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OU une simple maison seigneuriale appelée la cour 
(curtis), dans laquelle le juge supérieur allait tenir les 
plaids ou sessions de justice. Cette maison était le fini 
souvent occupe'e par un centenierj les arrondissemens 
étaient divisés par centaine de familles ou de manoirs 
commandée ou gouvernée par le centNiier ; cet ofBcier 
était spécialement charge' des afiRiires de simple police. 
Les cent familles n'avaient rien de commun enir'elles 
qu'une obéissance passive j elles ne se réunissaient que 
pour prêter main — forte contre l'une d'elles ou pour 
arrêter un malfaiteur. En cas de vol dont l'auteur était 
inconnu, la personne volée pouvait appeler devant le 
juge supérieur le ceutenier et la centaine : ils étaient tous 
également solidaires malgré leur isolement. 

Cet isolement f si conJbrme aux besoins de la culture 
et.si favorable à la conservation des mœurs dans un pays 
civilisé, n'avait eu, jusqu'à Tavèoement de Ferry, d'autre 
but que le maintien de la servitude. Le règne de ce 
prince fut une nouvelle ère pour la Lorraine ; il établit 
les communautés d'habitans et leur accorda des maïeurs 
et des jurés ou échevins cbobis parmi eux. 

Le juiy de Lorraine était une modification de celui 
qui avait existé sous les Gaulois. Le nombre des boui^ecus 
qui devaient assbter aux plaids était fixé à quarante, 
convoqués par le prévôt pour donner leur semblant (a) 
dans toutes les causes de sa juridiction. Ce tribunal était 
pour le peuple ce que les assises étaient pour les causes 
majeures et pour les chevaliers sous la présidence du 
princç. Il était ouvert deux fois pnr semaine à Saint— 
DIé pour les sujets du prince. Les plaideurs se présentaient 
en personne avec leurs témoins^ chacun exposait se» 
griefs, te prévôt interrogeait les témoins, fesait le résumé 



(d) C^est ainsi que les prcleun romains prononçaient leur sen- 
tence. Ils ne disaient pas que l'accusé était coupable ou innocent , 
roaù qu'il leur paraissait tel , videiur. 
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de l'affaire, recueillail l'avis des jurés et prononçait te 
jugement à la pluralité des voix. 

La solennité de ces jugemens et la présence de tous 
les justiciables du ban suppléaient au défaut de rédaction- 
par écrit. Si l'une des parties se croyait lésée, elle décla- 
rait immédiatement se rendre appelante aux juges s\i- 
périeurs. Le tribunal déléguait trois ou quatre de ses 
membres ayant pris part au jugement, pour rendre 
compte aux juges d''appel de la déposition des témoins, 
de l'état de la procédure et des motits du jugement. 

Cette forme de procédure subsista jusqu'à la dernière 
année du règne de René ii. Ce ne fut que vers le cotn- 
mencemeot de ce règne, et par une suite nécessaire des 
de'sastres des règnes précédens, que l'intégrité des pre- 
miers juges devint suspecte et que leurs délégués furent 
accusés de partialité dans les rapports aux juges réfor- 
mateurs. René institua la procédure par écrit et défendit 
aux premiers juges de prendre part aux appellations. 

Ce prince termina sa carrière législative par cette 
ordonnance et mourut peu de tems après.' 

Le chapitre de Sainl-Dié conserva ses anciens usages, 
ou plutôt les usages qu'il avait depuis long-tems substi- 
tués aux anciens, et continua de rendre la justice dans 
son cloître sans le secours des jurés. 

Le prince avait adopté la loi de Beaumont née au 
milieu des rigueurs de la féodalité, en i i8a. Guillaume 
de Champagne , archevêque de Reims et cardinal , donna 
cette loi à la petite ville de Beaumont qu'il venait de 
fonder, et qu'il parvint aisément à peupler à la faveur 
de sa loi généreuse. Les peines et amendes , réglées par 
la loi salique et par les capitulaires de Cfaarlemagne, 
étaient livrées depuis plusieurs siècles à l'arbitraire des 
juges, et ces juges nç connaissaient d'autres limites que 
les facultés des justiciables; la loi de Beaumont mît un 
terme à l'arbitraire. 

Chaque maison était imposée à i3 deniers par an; 
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; Une fauche de pré ( 30 ares 44 centiares) 4 deniers ; 

Giamps cultivés, 2 gerbes sur la^ 

Champs nouvellement défrichés, 2 gerbes sur 14^ 

Four banal, un pain sur a4 ; 

Moulin banal, un septier sur ao. 

Ou était admis à se purger par serment du paiement 
de ces droits. 

- Usage illimité des eaux et forêts ^ néanmoins le trans- 
port du bois hors du pays était puni d'une amende de 
10 sous. 

- Les maires et jurés chapes de la perception des droits 
et revenus étaient nommés annuellement. 

En cas de vente d'héritage, le vendeur payait un 
denier, Tacquéreur autant;. le maire en avait un, les 
jorés Tautrc. 

- Le nouvel arrivant payait deux deniers d'entrée qui 
se partageaient comme ci-dessus. Le maire lui assignait 
terre et masure. 

Le bourgeois qui excitait des plaintes fondées en juitite 
payait 3 sous d'ameiKle : a au seigneur, 6 deni«^ au 
maire et 6 deniers au plaignant. 

Les injures se prouvaient par le témoignage de deux 
bourgeois; en cas de preuves, Tofioiseur payait 5 sous 
d'amende : 4 sous 6 deniers au seigneur et 6 deniers au 
maire. 

Batteries sans armes, 4^ sous : au seigneur 38 sous, 
au maire un sou, aux jurés un sou, au battu 5 soas; 

Si aveo armes et sans que Ton s'en fût servi , 60 sous ; 
' Si avec plaies et sang, 100 sous; lo-blcssé en recevait 
ao et les frais de pansement. 

En cas de perte de membre ou de mort, l'assassin 
à la discrétion du seigneur. 

Anticipation d'héritage, ao sous; la prescription après 
l'an et jour de possession. 

En cas de vol, l'objet volé était restitué en nature, 
et le voleur expulsé j si le volé l'exigeait. 
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Les bourgeois vont à la chevauchée du seigneur, de 
manière à rentrer le même jour chez eux, s^il leur plait. 

Le maire, les jurés (ce mot estici pour ëcfaevins) et 
quarante bourgeois discrets composent le tribunal de 
justice. 

La tenue des [^ids trois fois par an. 

Telles sont les principales dispositions de cette loi que 
]e duc Ferry donna pour modèl^ aux quatre monastères 
des Vosges. Senones, Etival et Moyenmoutier en adop- 
tèrent une faible partie, Galilée ne voulut rien changer 
à ses usages; mais aucune de ces maisons n'admit en 
principe l'établissement des communes.. Leur oppmition 
à cet établissement et la protection que le clei^é des pays 
voisins lui accordait, tendaient au même but :. la con-^ 
éervadon du pouvoir de TEglise. Partout où 11 exislait * 
de grands vassaux ambitieux et entreprenans, le clergé 
fut le premier à solliciter rétablissement des communes^ 
qui devait diminuer la puissance féodale et maintenir 
TEglise à la tête de tous les pouvoirs^ dans tes Vo^es 
au contraire, les seuls grands vfissaux étaient les- mo- 
nastères, puissance encore redoutable alors pour les 
princes de Lorraine. 

^Ceite loi, toute généreuse. qu''elle était pour le.tems 
où elle fut donnée , n'en conservait pas moins le vice 
de son prigine : la répression des délits par des peines 
pécuniaires. « Ainsi les crimes des citoyens, dit à ce 
» sujet Beccaria, étaient le patrimoine du prince^ les 
» attentats contre la sûreté publique étaient une partie 
X du luxe des riches, et le souverain et le magistrat 
» destinés à la protéger, avaient intérêt à la voir insulter. 
» Le juge était plutôt Tavocat du fisc qu'un examinateur 
9 impartial de la vérité. * 

Ces peines pécuniaires éuient. une conséquence de 
de rétat de la société ; les hommes nés seris fesaient partie 
.essentielle du domaine de leurs seigneurs ; une punition 
corporelle eût porté atteinte aux, droits du propriétaire : 
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les serfs ne pouvaient doue être punis que dam I&uf 
pécule. 

Tel était le cercle vicieift dans lequel la féodalité 
retint la civilbaùon emprisonnée pendant tant de siècles^ 

LVtabllssement des communautés dans les domaines 
du prince et leur afii^nchissement, accélérèrent les pro- 
grès de rindustrie et raccroissement de la population. 
Le besoin de se. réunir pour exercer en commun les 
privilèges accordés par le duc, favorisa les rapproche- 
mens. Autour de la maison seigneuriale , chef-lieu du 
ban, vinrent se grouper successivement d'autres habi'- 
tations, et fon retrouve encore dans les noms de ces 
villages du treizième siècle, de même-que dans ceux qui 
ont une origine plus ancienne, la vilta d'un centeuier^ 
d'un comte ou d'un prévôt. Il reste dans les Vosges une 
infinité de traces de l'ancien état du pays ; quelques 
communes, telles que Taintrux, Ban-de-Sapt, Saiot- 
Michel, etc., ne sont composées que de censés et de 
hameaux disséminés sur une surface considérable^ aucune 
agglomération ne porte le nom de la commune , chacune 
a. le sien en particulier, et c^est la réunion de ces noms 
divers qui fait corps de communauté. Le château dç 
Taintrux est situé dans la section de ta f^ille~du—Pré ^ 
Ban—de—Sapt chef-lieu n'existe pas, on n'y trouve 
même aucun hameau de ce nom^ un monticule près 
la via salaria, sur lequel on rendait autrefois la justice 
sous les sept sapins qui l'ombrageaient, septem abieteSf 
a donné \e nom au ressort >de cette justice devenu com- 
munauté. L'église de Saint-Michel, qui donne son nom à 
la commune, est isolée sur une éminence appelée autrefois 
beUus i/tonSf comme la plupart d^ églises sous Tin- 
Tocation de ce saint. Ces éminences étaient autrefois 
consacrées au druidisme , désigné sous la forme du dragon 
infernal terrassé par le chef de l'armée céleste. 
' Les habitans des Vosges, dispersés pour la plupart 
dans leurs montagnes, perdirent insensiblement, par 
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lears fréquentes réunions en. communauté , ce caraf;tère 
sauvage qu'ils tenaient de la nature du soi et d^une longue 
servitude. La loi de Beaumpnt fit des sujets et le régime 
théocratique continua de ne produire que des ser&. Pour 
la première fois, les sujeis reçoivent le titre de bourgeois 
et sont comptés pour quelque chose; ils sont admis à 
prendre part aux afiaires publiques ; le duc leur confie la 
direction des forûâcaùons de Saint-Dié , comme il leur 
abandonne le droit de juger les contestations qui les 
divisent. Cette sainte maxime : ne J'ois aux autres que 
ce que tu 'voudrais que ton te fît, est la seule qui 
préside aux jugemeos^ c'est là toute, la science de ce 
tribunal improvisé ^ le piince n'exige: pas d'autres con- 
naissances de ses sujets, pour leur déléguer une partie 
importante du pouvoir suprême. Cette prérogative efface 
le souvenir de leur antique avilissement, et semble alléger 
les chattes qu'un reste de barbarie fait encore peser sur 
eux. En accordant aux bourgeois de Saint -Dié une 
autorité égale à celle des chanoines , le prince leur 
inspire des senttmens élevés et dignes d'un tel maître. 
Quelle leçon donnée au chapitre! 
.. Ce n'était pas assez pour le prince d'avoir jeté les 
fondemens de la liberté dans ses états ^ il voulait que le 
commerce à peine connu étendît partout ses avantages. 
' liC château de Beauregard dominait un point important 
pour les débouchés, le confluent de deux rivières, la 
Plaine et la Meurthe, et une ancienne route de com- 
munication avec l'Âbace ; cette position parut au duc 
Ferry favorable au commerce qu'il se proposait d'intro- 
duire dans les Vosges. Il n'y avait alors qu'une seule 
maison au pied du château, pour fournir l'étape aux 
troupes et les vivres aux voyageurs^ cette maison et tout 
le territoire voisin appartenaient à l'abbaye de Moyen- 
xnoutier; le duc eu obtint la concession (21) pour y 
faire une place forte d'entrepôt, en associant l'abbaye 
à la propriété de ce nouvel établissement (1279).. L'ab- 
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baye c^a-jiu duc, pour les frais de construçUon, la 
moitié de ses- possessions dans le ban de Vézeval ^ cet 
ancien chef •- lien fut abandonné et transféré dans la 
nouvelle 'ville qui prit le nom de Raon-l'Etape. Lg nom 
de Vézeval est à. peine connu aujourd'hui. 

A cette époque, tout le comnmï» e'tait pour ainsi 
dire concentré dans les mains des juifs; ils étaient 
devenus, par IVtendue de leurs relations, les courtiers 
de TEurope. Ce peuple répandu partout sans être fixé 
nulle part, avait éveillé Taltention des souveraUis; chaouki 
ht Tenvi lui ofirait des concessions. Les juifs éuient le 
correctif nécessaire de la proscription du prêta intérêt, 
sous le titre odieux d'usure dans TaccepUon tbéologique , 
et cette proscription était un obstade invinciUe aux 
progrès de l'industrie sous des gouvememeDS ecclésias- 
tiques on dirigés par des théologiens. 

Cependant le mouvement imprimé à la population 
depuis les croisades avait agrandi les idées, fait naître 
de nouveaux besoins, «t chacun s'agitait entre la doctrine 
qui défend et la nécessité qui commanda Déjà les lom- 
bards, marchands italiens, s'étaient établis en Lorraine^ 
où ils exerçaient par privilège le commerce , le change 
-et fusure^ mais letàrpeiit nombre était loin de répondre 
à toutes les exigences, et ib ne résidaient d'ailleurs que 
dans les villes principales pour se livrer aux grandes spé- 
culations (a). Leur utilité bien reconnue détermina le 
duc Ferry à recourir aux juifs^ dont les opérations moins 
ambitieuses s'étendaient jusqu'aux dernières classes de 
.la société; les villes d'Âbace en avaient presque toutes 

(a) On lit dans le roman de GaTrin le Lohérans, du douzième 
tfècle: 

Anuers lombards sui si fort endctez , 
Par bots, par viles , par cbaiian , par cUeî 
Ke De sais comment puisse Hoez , 
Se né Tant mes ma mirabVe citeî. 
On voit que Its'lonibariJs élaienl les Ko'ihscliiid du teins. 
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el elles étaient florissantes. Les autres nations n^étaient 
alors composées que de seigneurs et d'esclaves^ let 
premiers méprisaient le commerce et n'e'laiem propres 
tja'k la chasse et à la guêtre; les autres n'avaient ni la 
faculté de s^y livrer, ni le désir de travailler pour des 
seigneurs qui ne leur laissaient rien. Les juifi devenaient 
serfs - à la vérité dès qu'ils adoptaient un pays ^ mais 
sans être attachés à la glèbe et avec toute la liberté 
qu'exigeait leur professina. Ce n'est qu'à prix d'argent 
qu'ils obtenaient cette liberté; les emprunteurs en fesatent ' 
tous les frais : les iuiis prêtaient communément à vingt 
pour cent, lorsque l'intérêt était généralement dans toute 
TEurope à doiree. Ge n'est que depuis la découverte de 
l'Amérique qu'il a baissé (a). Une ordonnance de 15^3 
réduisit en Lorraine Tintérèt à sept pour cent. 

Le duc appela plusieurs familles juives à Saint— Dié 
et les logea dans le quartier que lui avait cédé le cha- 
pitre, entre le pont de Tintérienr et la porte du beffroi: 
Ces familles s'y multiplièrent en peu d'années et sa 
répandirent dans toutes les Vosges. 

Depuis que les ducs avaient institué des officiers dans 
la ville même, leurs démêlés avec le chapitre étaient 
devenus plus (i-équens. Ces officiers, jaloux de maintenir 
les droits du prince qu'ils représentaknt, ne laissaient aux 
chanoines que ceux qui leur étaient expressément ré- 
servés. L'exercice de la féauté , dont l'institution remonte , 
aux assemblées populaires des Germains, fit naître de 
nouvelles contestations; le prévôt du prince prétendait 
que cet usage était aboli pour les bourgeois par l'insti- 
tution du jury ; le diapitre lui opposait l'autorité des 
siècles, qui avait constamment soumis tous les sujets 
du val à cette juridiction annuelle. La difficulté fut portée 
devant le duc (ia86); le prince ordonna (33) que le 
chapitre fût maintenu dans cet usage, et le chapitre l'a 

(^a) PiuEiTLET, traduction de CiM-WEL, ilbconn 16.* 

Dçiiiizedoï Google 



l46 BISTOIBC 

constamment exercé, lors même que cette sage institu- 
tion n'était plus que le vain simulacre d'uue autorité 
tombée en désuétude. 

La féauté {fides limitum) n'avait lieu qu'une fois par 
an, à l'enirée du printems. Tous Les habitans du val 
étaient tenus, sous peine d'amende au profit du chapitre, 
de se réunir dans la grande cour du cloître ; là siégeait 
' ]e sénier, chanoine juge ordinaii-e du chapitre , dans la 
tribune en pierre que l'on y voit encore, pour procéder 
à l'éteciion des olBciers annuels. L'assemblée présentait 
neuf candidats pour chaque ofHce^ le sénier choisissait 
et proclamait son élu en lui remettant une vei^e oa 
baguette^ c'était le seul insigne de l'autorité* 

Immédiatement après l'élection , l'assemblée du peuple, 
toujours présidée par le sénier et conduite par les éche- 
vins portant la verge, se rendait successivement aux trois 
' portes de la ville ; elle y fesait une station pendant laquelle 
l'un des échevins proclamait Texei-cice de la féauté et 
invitait les habitans à lui soumettre les difficultés relatives 
aux limites de leurs possessions. Si quelqu'un se pré- 
sentait, la féauté se rendait sur les lieux contentieux, 
s'érigeait en tribunal et entendait les parties et leurs 
témoins; le sénier recueillait les semblans (quîd vide" 
tttr?) et prononçait son jugement; les parties avaient 
huit jours pour l'exécuter sans frais ni dommages; ce 
délai expiré, les échevins chargés d'en vérifier l'exécu- 
tion fesnieut leur rapport au sénier, et la partie trouvée 
-eu défaut était condamnée à l'amende au profit du 
chapitre. Le paiement de cette amende et l'exécution 
du jugement, qui dans aucun cas n'était rédigé par écrit , 
se poursuivaient par voie d'excommunication. 

Cet usage est un mélange des institutions gauloises et 
romaines. Chez les Gaulois, le peuple jugeait sous la 
direction des druides; le jugement était prononcé par 
les prêtres et rendu exécuioiie par voie d'excommimi- 
caiion. Les assemblées du peuple étaient convoquées 
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dans le sanctuaire même où tésidaït le druide; on v 
chobissait annuellement les officiers subatiemes, comme 
cela s'est pratique long-lems à Saiut-Die'. Tacite nous 
retrace ces divers usages dans les mœurs des Germains; 
Peloutier, dans son Histoire des Celtes^ (tome 7, page 
1 2t ), cite une comédie ^Olaus P'ormius dans laquelle 
l'auteur fait dire au dieu consulté par Qu^erolus, en 
parlant des Gaulois : « Là les paysans haranguent et les 
personnes privées jugent. » On reconnaît dans la qua-^ 
lification de sénier, sertaWi'y les senatores institués par 
les Romains et conservés par les Francs ; ces magistrats 
étaient appelés senatores , venerahiles atqi^ magnir- 
fici^ smii Tépiihète de vénérables que se donnaient les 
chanoines et qu'ils ont long-tems conservée^ avait plus 
de rapports à la puissance temporelle qu''au , caractère 
ecclésiastique. La tribune en pierres couverte de soti 
dôme dans laquelle était placée la chaise curule ; la 
position de cette tribune dans la cotir du cloître, sub 
dio; les galeries couvertes qui environnent cette cour, 
représentent Pancien forum qui existait au (aubourg 
Saint-Martin. I^ Verge ou baguette que le sénîer re- 
mettait aux officiers nouvellement élus, magistri vmto- 
rum, et que ceux de l'année précédente venaient de dé- 
poser, était un insigne de la justice chez les Komains : 
c'est avec une verge ou baguette que le préteur touchait 
la tète de l'esclave dont il prononçait l'aHrauchissement. 

Au retour de la (éauté, un échevin publiait les us et 
coutumes et les nouvelles ordonnances qui émanaient du 
chapitre; le sénier ajournait l'assemblée à Tannée sui- 
vante. 

Les coutumes ne furent redïge'es par écrit que vers fa 
fin du quinzième siècle. Jusqu'alois les échevins les 
rappelèrent au peuple telles qu'elles se présentaient à leur 
mémoire, en commençant toujours par le détail de 
leurs attributions : i ." le service de la (éauié tel qu'il vient 
d'être décrit: 3." le service du prcue à l'autel, dans les 
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fêtes principales; 3.** la recette des ofirandes à TEglise ; 
^^ la police des processions; 5." la garde des reliques des 
sainrs, "lorsqu'elles étaient exposées à la vénération des 
fidèles sur la pierre hardie, devant l'église; 6." Tajour- 
nement des parties devant le juge. Pour rétribution de 
ces charges, ils jouissaient de Texeniptioa de la menue 
dîme; le chapitre leur donnait une chopine de vin et 
et un pain les jours de cérémonies et d'exposition des 
reliques ; à chaque mariage ils avaient le droit d'exiger 
deux pièces de chair et un pain ; s'ib dépensaient an-delà 
dans la taverne où se fesait la nCtce, les mariés présois 
payaient l'écot. 

Après cette énonciation venaient les us et coutumes' 
qui semblent tirés de la morale des mages ici." Les 
» habitans de Saint-Dié ont droit de pêcher dans toutes 
» les rivières du val, les mercredis, vendredis et samedis, 
» et tons les jours maigres sans exception. Ils ont la 
i» faculté de prendre autant de poissons qu'il leur en 
» faut pour la consommation du jour, en donner à six 
» de leurs voisins, et en vendre pour la valeur d'une 
» chopine de vin et d'un pain de trois deniers. Tout 
» homme dont la femme est en couche jouit du même 
» droit durant toute sa maladie. 

» 3." Ils peuvent enlever avec chars et chariols, sani 
» amende, du bois dans totUes les forêts, de nuit et de 
V jour, pour leur consommation. » (Au commence- 
ment du seizième siècle, la dégradation des forêts fit 
sentir les funestes effets de celte faculté illimitée; on 
distribua lés aflbuages, et tout en conservant l'article^ 
on le modifia par l'addition suivante : sUls ne sont pas 
rencontrés dans la forêt commettant le délit , attendu 
que le bois et feau nont pas de suite; mais il fallait 
arriver hors de la lisière pour jouir de f impunité.) 

» 3." Les nouveaux mariés sont tenus, dans la pre- 
» mière année de leur mariage, de plante^ ou faire 
» planter, et d'eutrêlenir jusqu'à parfaite défense, chacun 
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» «n arbre fruitier sur les bords des chemins, ou dans 
» les lieu?; qui leur seront indique's par les échevins. 

» 4° Toutes les causes entre particuliers sont portées 
». à : la cour du sénier , excepté les cas d'héritages qui 
«appartiennent à la féauté. Le crime, le saug, le 
» meurtre, le rapt et le larcin sont exclusivement ré— 
» serves au chapitre qui juge souverainemenL . 

» 5." Le chapitre rend la justice deux ou trois fois 
» par an; les avocats exposent sommairement le fait: 
» on entend les témoins, et le chapitre -prononce (a). 

» 6," Lorsqu'il s'agit de crimes dont les coupables 
»■ sont inconnus, ceux-ci sont assignés par tm pro<:Iamat 
T fuit sur la pierre hardie (c'était là que se publiaient les 
> excommunications contre les ducs de Loiiaine ; ce 
» nom est resté aw siège de la justice du chapitre) ; on 
» y exécute les coupables lorsqu'ils ne peuvent se racheter 
» par l'amende ou par.Ie duel. » 

Telles étaient les publications qui se fesaient chaque 
année au retour de la féauté , dernier vestige de l'antique 
Jibeiilé, des Vosgiens. 

Le. duc 'Ferry essaya inutilement de .faire adopter la 
loi* de Beaumont par les seigneurs ecclésiastiques; les 
moines s'y opposèrent de toutes leurs forces ) on vit 
alors une puissance dont le règne n'est pas de ce monde , 
lutter contre les puissances de la terre pour le maintien 
de la servitude. Le duc indigné d'une telle dureté 
châtia les moines de Moyenmouiier; Madiieu, sire de 
Saînt-Remy, voué de l'abbaye d'Esttval, lit des dégâu 
sur les terres de l'abbaye; mais les foudres spirituelles 



(a) Lorsque IVsprît de chicane tuccédA à la simplicité de ces 
plaidoierics , les avoculs firent naître des incidetis , se livrèrent à des 
GonLesuiiioDS étrangères et s'accaLlèreut d'iitjiircs. Un statut capi- 
tulaire de i5o^ , approuvé par le duc Eéiié ii, aiièta ce désordre 
par des ameudes progressives, par la susptnsioii des avocaUet par 
remprisonncmcut des parties (_ archive* de Suint-Dlé'^ 
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épottvaTitèrent ces amis de l'humanité ; ils abandon- 
nèrent leur entreprise et furent obligés de se racheter de 
rexcommuniration. Ce qui se passait à Remiremont 
devait f»ire fléchir le duc sous Fautorité des monastères 
protégés par le pape et reropereur. Uabbesse .Félicité 
de Laure fut créée princesse de l'empire avec le droïc 
de régale par Tempereur Rodolphe (mgo)^ le duc avait 
à craindre que les abbés des Vosges , à qui les empereurs 
témoignaient tant de bienveillauce, ne fusseiii traités 
aussi favorublement ; aussi s'empressa-t-il de céder à 
î'ahbaje de Moyenmoutier ce qu'il possédait dans le 
ban de cette abbaye et dans ceux de Badonviller et 
Sainte-Marie, ne se réservant que la garde des églises^ 
pour les Jbur/àils et domrp^ig^s causés à tabbaje et 
pour le repos de son âme. Le sire Mathieu n'obtint 
son pardon d'Estival que moyennant la cession des 
villages de Viviers et de la Fosse (1291). 

La politique des moines opposée au système libéral 
adopté par le duc Ferry, ne put néanmoins empêdier 
rétablissement des communautés dans le voisinage des 
possessions du prince- Ces masses réunies par la seule 
volonté des habitans avaitiit acquis assez de consistance 
pendant ta vie de Ferry pour inquiéter les monastères 
par de fréquens murmures, avant-coureurs ordinaires 
des séditions. Le peuple se plaignait hautement de la 
surcbai^e des impôts, qui n'avaient de bornes que Tim- 
possibilité d'y satisfaire et de règles que la cupidité des 
abbés; il demandait de la modération et de la fixité dans 
les prestations annuelles, et sollicitait la reconnaissance 
de son érection en corps de communauté. Les mona- 
stères cédèrent enfin (i3io) et octroyèrent la grande 
charte y sur les plaintes et murmures de leurs su/ets. 

Mai) cette charte, dont les auteurs ecclésiastiques des 
Vosges ont fait si grand étalage pour démontrer le libé- 
ralisme des moines, n'avait d'autre but que de faire 
servir au maintien du pouvoir absolu une institution 
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populaire qu^îls ne pouvaiem anéantir. Les moiiles ré- 
glèrent à perpétuité le taux des prestations par commu- 
nauté, sous la garantie individuelle des habitans, au lieu 
de rappliquer à chaque famille comme autrefois^ ils 
exigèrent pour celte concession que b communauté se 
levât en masse au premier ordre qui lui en serait donné 
par le monastère, en cas d'incendie, de guerre ou de 
vexations de la part des seigneurs laies ^ la désobéissance 
à cet ordre emportait la confiscation des corps et biens 
au proiît du monastère requérant. Enfin la charte ré- 
servait aux monastères tous leurs droits anciens suis 
exception. 

Les prolétaires , classe nombreuse toujoui-s favorisée 
par la féodalité, furent satisfaits de ces disposhlôns qui 
irajoiitaicut rien à leur misi're et qui pouvaient abaisser 
à leur niveau, par la confiscation, le petit nombre des 
propriétaires auxquels ils étaient réunis. Ceux-ci ne 
yiiwnt dans la charte qu'une modification^ à leiir servi- 
tude, et ils l'acceptèrent comme un soulagement; mais 
TelFet le plus remarquable que devait produire la charte 
de i3io, c'est faboUtion de l'esclavage; et en effets depuis 
celte époque on ne trouve plus, comme au douzième 
siècle, cette horrible distinction de serj's et d'esclaves 
achetés ou -vendus. La garantie individuelle de tous tes 
sujets de la communauté les rendait inaHénables, et sous 
ce rapport les monastères semblaient revenir aux doctrines 
d'égalité du christianisme, si toutefois la peine attachée 
à celle concession n'eût été que eoniminaioire, ce que 
nous veiTons par la suite. 

Cependant les institutions phi la niro piques du duc Ferry 
reçureut un comiiiencement d'exécution que le tems seul 
pouvait perfectionner. Thiébaul, son successeur, n'osa 
défendre ces iustitntîons que loFsqu'eUes furent attaquées 
par les seigneiirs; il exila les uns, battit les autres, fit dé- 
molir leurs châteaux et réduisit leurs privilèges; il mérita 
par ces actions le sumom de hhéral^ muis en déuiuisant 
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ainsi l'aristocratie de son duché, i( livra le peuple an 
despotisme monacal dont il subissait tui-même le joug. 
Les bourgeois de Saint - Die , 'fatigués des vexations 
du cbapitre, avaient demande au duc un moulin banal. 
On mit une telle ardeur dans sa construction que le 
chapitre eut à peine le tems de démêler les projets du 
prince ^ mais dès que les chanoines virent le moulin en 
pleine activité, ik excommunièrent le duc ( i3o43 et 
firent pubher l'excommunication dans toutes les églises 
de leur ressort. Le duc ne fil rien pour lever cet interdit, 
sous le poids duquel il patisa les cinq premières années 
de son règne. Irrités de celte indifférence injurieuse, 
les chanoines ordonnenl la . démolition du moulin^ Le 
prévôt dn prince veut s'y opposer; il est assailli par les 
chanoines Philippe de Bayon et Hennequin de Siercît , 
c{)argés par le collège de présider à la démolition. Les 
bourgeois prennent part à la querelle, repoussent les 
agresseurs et chassent les ouvriers. Les chanoines pour- 
suivis jusqucs dans leur quartier , se revêtent de leur cotte 
de maille (a) et reviennent à la charge soutenus par le 
chantre , IVcolàtre et tous les prèli'es et clercs de leur 
église. C'était un jour de foire (février i3o8) ; les bour- 
geois fesaient aux étrangers le bruyant récit de leur vic- 
toire sur les deux chanoines les plus intrépides du collège , 
lorsque tout-à*coup ib se voient serrés de près par une 
troupe de chevaliers armés de toutes pièces. Le combat 
s^engage de nouveau , les bourgeois surpris cèdent le 
terrain, mais secourus par leurs hôtes, ils se rallient et 
la mêlée devient générale. Les chanoines ne comptent 
dans leurs rangs ni sujets, ni alliés, ni auxiliaires^ ils 
n'ont à opposer aux flots du peuple qui se précipitent sur 

(il) Od volt par les testamens iei chaDoioes qnc )e mobilier était 
plutôt celai des chevaliers que àf» gens d'église; on ; trouve des 
cottes de fer , des armures camplctes , des chevaux de hataille , des 
écujers, des chapclaius, des oiseU pour tachasse, etc. (^archives 
de Saiiii~Dié). 
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eux. qu'une poignée de braves, dignes par leur courage 
de défendre une cause plus juste; cVst un mur dVrain 
que rien ne peut ébranler. Le peuple sans chef, sans 
discipline et sans armes, ne suit que les mouvemens de 
la fureur et trouve la mort au pied de ce rempart. Mais 
i'efFnsion du sang soulève la population tout entière : 
des pTêires et des religieux du voisinage grossissent la 
phalange, en dirigent le mouvement et parviennent à 
rompre la ligne des chanoines. Enfin ceux-ci accabirâ 
par le nombre font une retraite honorable et sans essuyer 
aucune perle. Le peuple eut à regretter quelques hommes 
du village d'ArgeniiUe (Sainte-Hélène) qui périrent vic- 
times de leur dévouement: parmi les blessés se trouvèrent 
les prêtres et religieux qui avaient le plus contribué à ta 
décision de Taflàire. 

Le duc informé du massacfe' de ses bourgeois eilWe- 
mande satisfaction : c'est sur ce terrain que raltèndaît le 
chapitre , aussi flatté d'avoir excité sOn- courroux qu'il 
était précédemment offensé du mépris que le duc avait 
paru faire de son excommunication. Le collège offrit à 
Thiëbaut de lever rinierdit de i3o4, en lui fesant en- 
tendre qu'il ne pouvait traiter avec un excommunié j et 
proposa un accommodement sur les derniers griefs. 11 
fallut bien accepter la première proposition comme un 
préliminaire essentiel du traité : on nomme des com- 
missaires de part et d'autre ( 23) ; le chevalier Charles de 
Lunéville est chargé de représenter le duc; le chapitre 
donne ses pouvoirs à Jean de Landeville, chantre de son 
église. Ces commissaires ne pouvant s'accorder sur les 
divers points de conteslation , se séparent sans ajour- 
nement. Au mois de mai de l'année suivante ( i3io), 
Thiébaul et le chapitre font un nouveau comprorab et 
nomment les mêmes commissaires; mab ils déterminent 
les points de conlestalion soumis à l'arbitrage, et as- 
signent délai jusqu'à la Notre— Dame d'août pour pro- 
noncer sur les griefs respectifs. 



ioï Google 



1 54 aiSTOIBE 

Tandis que les cbanoiaes négociaient avec le duc , Us 
sollicitaient leur absolution du souverain pontife. Ik 
avaient fait couler le sang de quelques prêtres dans les 
rangs du peuple , et ce saog criait plus fort que celui des 
bourgeois tués ou mutilés. Le cardinal Béranger , peni-^ 
tencier du pape Qémeut v, donna, par lettres datées 
d'Avignon, le deux des calendes de mai iSop, com- 
mission au doyen de l'église de Saint-Dté d'absoudre, 
pour cette fois seulement , les chantres , écoîâtres y 
chanoines y chapelains , clercs et autres suppôts de 
cette église, qui avaient maltraité et même frappé 
jusqu'au sang des prêtres ou des religieux j mais le 
cardinal ne Ht pas mention des sujets du prince. La 
personne d'un sujet u^ était encore que la chose du sei- 
gneur , une afïàîre d'ai^ent à régler avec le propriétaire. 

^ arbitres laissèrent écouler le nouveau délai sans 
* proD0acer sur les difBcultés qui leur étaient soumises. 
Ce silence affecté était un nouvel outrage fait au prince et 
décelait sa fan>lesse. Le chapitre était satisfait : TLlébaut, 
en acceptant son absolution, avait reconnu la justice du 
châtiment, et il en avait supporté toute la rigueur à la 
sanglante afiàire du moulin. Cependant cette affaire , 
toute meurtrière qu'elle fut pour les bourgeois, fit con- 
naître au chapitre l'aDÏmadversion qu'il avait générale- 
ment excitée. La neutralité de ses propres sujets dans cette 
circonstance n'était pas moins éloquente que la défense 
énergique des bourgeois secourus par des étrangers , et 
même par des gens d'église. Rien ne pouvait désormais 
le rassurer contre les entreprises de la puissance séculière, 
lorsqu'il plairait à celte puissance de dissiper le prestige 
qui jusqu'alors avait centuplé les forces du chapitre, et 
qui déjà semblait s'êu'e évanoui aux yeux de la multitude. 
Ce chapitre mit donc en œuvre tous tes raflQnemens de 
la politique de cette époque pour conserver son pouvoir 
prêt à lui échapper. Le secret de ses délibérations plu- 
sieurs fois divulgué devînt impénétrable : son grand— 
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prévôt ^ donl les intërêu élarent diamétralement oppose* 
à ceux da chapitre', fut exdu de ta salle capitulaîre; le 
chapitre adopta pour armoiries ( i3ii ) trois roses sur 
une fasne coupant obliquement l'ccusson, emblème de 
la discr^tioft qu'il exigeait de ses membres. Cette fleur 
mystérieuse parul en même tems sur toutes les vous- 
sures de ses édifices; les plafonds en furent décorés, et 
rien de plus secret que ce qui se passait sous les roses (a). 

Mais le myst re seul ne pouvait garantir sa puissance 
morale de h décadence dont elle était menacée. Le 
chapitre obtint du duc Thiébaut le commandement mit 
litîiire de la ville de Saint-Dié, à Texclusion du grand- 
prévôt et des olficiers du duché. Tel fut le résultat 
apparent du traité secret fait entre les deux pufssances 
rivales^ traité honteux pour le duc, flétrissant pour les 
bourgeois qui s'étaient sarriliés à son service , et dan- 
gereux pour le chapitre même, contre lequel il ralluma 
toutes les fureurs de la vengeance. 

Dès ce moment le duc et lechapilre vécurent en bonne 
intelligence; ils se demandèrent réciproquement ce qu'ils 
n'obtenaient auparavant que par violence ou par ruse. 
Cependant le cauteleux chapitre ne voulut rien accorder 
sans lettres de non-préjudice (6); il prenait celte pré- 
caution même envers l'évêque qu'il appelait pour la 

f a) La rose (tgurnit dans le «c-au de la cour da grsod-prévit 
depuis le treizième siècle. Ce sceau présentait un saint tenant de II 
main gauche un livre , de la droite une plume , Tune et Tautre lar 
la poiuine; au-dessus de l'épaule gauche une étoile etuir la droits 
une rose ; le coDtre-scel était une rose de la largeur du sceag. 

{b) tloe seule de ces lettres en fera connattre le but : nos, Thie^ 
balz , etc., fesons .'avoir à tous que, comme honorables hommef 
et discrets, noire bifa-aîmé le doyen et le chapitre de Saint-Dié, 
par eos et par lours hommes , nous aidient de leurs charrtùs , par 
noire proiere et par leur cortoisie, à faire notre chatel sur làïte, 
nos cognaissons toi à plein que cea n'est mie par droit que no* 
ayeus , mais par leur cortoisie , sans autre cause , dont les mercioas 
moult, en témoignage, etc. i3ji (archives de Saînt-Dté), 
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confirmation. Il savait par expérience qu'une libéralité, 
unç tolérance et même un vol, constituaient le ijroit 
de possession dans ces lems d'anarchie. 

Il e'tait réservé aux Vosges de subir tous les excès de 
ce siècle déplorable. Les templiers admis en Lorraine 
dès fan 114^, lorsque Saint Bernard j vint prêcher la 
croisade, possédaient une maison à Brouvelieure que 
l'on nommait autrefois BeîUeuvre ; c'était Tune d^ 
douze maisons que renfermait le diocèse de Toul, et 
Tune des trois du même diocèse dont On ait ignoré 
jusqu'à présent la position. Diaprés la nqiîce de Lor- 
raine , elle -en devait posséder un plus grand nombre ; 
l'auteur en pbce jusqu'à six dans un espace de motus 
de trois lieues. Quoiqu'il eu soit, il est aisé de justifier 
le besoin que les princes séculiers éprouvèrent d'appeler 
à leur, secours cet ordre privilégié. Les interdits fréquens 
sous lesquels gémissait le peuple, nous ne dirons pas pour 
les prétendues fautes de son prince, ce qui déjà était 
une injustice assez criante, mais plutôt pour satisfaire 
l'ambition et la soif de pouvoir des prélats et des moines, 
déterminèrent les ducs de Lorraine à .favoriser l'établis- 
sement de cet ordre militaire, sur tous les points de leur 
duché le plus à proximité des chapitres et des maisons 
religieuses. Une bulle d'Alexandre m, de l'an 1173, 
accordait aux templiers le droit de se faire ouvrir les 
églises et d'y célébrer les saints mystères, quand même 
le lieu serait en interdit. Les chevaliers pouvaient ad- 
mettre et agréer à leurs commanderies les prêtres vali- 
dement ordonnés, de quelque part qu'ils vinssent. Ces 
privilèges, confirmés et augmentés par les souverains 
pontifes et spécialement par Alexandre iv, avaient reçu 
)a sanction du tems et bien plus encore de la multiplicité 
des abus, qui en exigeaient la fréquente application. 
Les templiers étaient devenus le contre-poids nécessaire 
des envahissemens du clergé et la consolation des peuples 
dans les tems d'excommunication j ils tenaient aux princes 
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et à la noblesse par le but de leur imtitiuion, au peuple . 
par leis secours spirituels qu^ils lui portaient, en écbange 
de SCS ofirandes et de sa prédilection pour cet ordre 
militaire : c était assez pour les rendre odieux aux moines 
dont ib diminuaient tes oblatîons, aux prélats dont ils 
sapaient l'autorité spirituelle, employée' si souvent à 
servir leur cupidité, et surtout au chapitre de Saint-Dié, 
leur voisin , avec lequel ils avaient de fréquens dé- 
mêlés (a). 

r^ous n'entrerons pas dans tes détails du procès des 
templiers : ce n'est ni dans cette infâme procédure , ni 
dans les accusations extravagantes dont les ■ chevaliers 
ftirent l'objet qu'il faut rechercher les causes de leur 
destruction (&)j sous le rapport des mœurs, quel ordre 



(a) Traité de, réconciliation entre le frère Martin, commandeur 
de Tordre du temple dans ta baillte de Lorraine , et le chapitre de 
Saint-Dié, tant pour eux personnellement que pour leurs sujets 
respectifs. 1271 et années postérieuiei (^archives'), 

(&) Cette procédure a une singulière analogie ayec celle de* 
^suites, bien qu'il y ait entr'cUes une distance de plus de quatre 
ùccleS: mêmes prétextes, mèmct accusations d'impiété, d'idolâtrie, 
d^impudicité, pour couvrir la véritable cause de leur suppression, 
cause qni existait réellement dans les conslitutions de ces deux 
ordres et dans la jalousie des antres corps religieux. Les templiers 
avaient acquis ta considération dont ils jouissaient près des gourcr- 
nenens chrétiens par leor bravoure et lenr zèle contre les infidèles; 
ib s'étaient popularisés par leur ministère dans les tems d'excom- 
munication et d'interdit. Les jésuites recherchaient le pouvoir où il 
était en ellet, dans la conscience et dans le cabinet des princes où 
les avait introduits leur sonpiesse; ils soutenaient lenr domination 
an-dehors par leurs prolès des quatre vccnx, hommes d'an mérilo 
distingué : avec de tels moyens cet ordre pouvait adirer k la do- 
mination universelle. La suppression des templiers fut provoquée 
par les moines , qui eurent l'adresse de faire partager leur anîmositë 
à la puissance séculière ; celle des jésnitss le fut par le pouvoir 
séculier qui entraîna la puissance ecclésiastique. Les premiers furent 
livrés aux tortures et aux bûchers ; les jésuites , beaucoup plu 
coupables et pins dangereux, reçurent d« pemloos. 
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religieux avait alors le droit de provoquer, la proscription 
^es templiers ou seulement de leur jeter la première 
pierre ? Ces causes sont dans leurs privilèges et daps la 
popularité quUk leur avaient acquise. On ne manqua 
pas de prétextes pour les accuser ; on les rendit suspects 
aux souverains par leurs richesses , odieux à la cour de 
Rome par leur insubordination, et aux peuples qu'ils 
protégeaient parole révoltantes impiétés. Ces malheureux 
chevaliers, dont on conjurait ta perte pour les dépouillei; 
avec sécurité, furent proscrits de tous les états de l'Europe. 
Le duc Tbiébaut les toléra pourtant daus ses états^ mais 
cette tolérance cessa avec ht vie du prince (a) ^ après 
l'horrible exécution de Jacques Molay il ne resta plus 
d^àsile aux templiers^ La commanderie de Bellieuvrej 
où quelques proscrits s'^étaient réfugiés, fut livrée de nuit 
au pillage (i3i3)^ le peuple, docile aux ordres du sou- 
verain pontife dont la milice couvrait tout le pays, se 
porta aux derniers excès : tous les templiers furent égorgés 
et leur maison fut rasée. Les seigneurs ecclésiastiques et 
séculiers partagèrent leurs dépouilles, et te peuple n'eut 
pour sa part que finfiimie du crime; il s'en est vengé 
en attachant aux ruines de Bellieuvre le souvenir de ce 
massacre et des l>arbares qui le provoquèrent. 

Les ruines de cette maison sont à demi -lieue de 
Brouvelieures, daus la forêt de Fremifontaine dont elles 
couvrent une vaste étendue. Parmi ces ruines était un 
demi-relief placé au-dessus de la porte principale, repré- 

' (a) L'histoire manascrite du duc lliîébaut, dont Calmet contesta 
la véracité et qu'il copie servilement au «jijet des templiers , atliibac 
■ cepiince l'exécution d^ua grand nombre de ces chevaliers. L'auteur 
snonyme de cette histoire voulait apparemment faire passer pour 
nae action légale l'horrible massacre eïticuté Aaa% quelques parties 
de la Lorraine )e plus à proximiié des monastùrcs. La probité et 
la tranquillité des templiers de Lorraine /urent attestées par l'in- 
quiùteur des trois évécliés,.dans une lettre au roi de Frunce qui 
se plaignait de la tolérance du duc .Tbiébaut. Voir Dufi'v. , 
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seotaot un religieux dont la main droite semble. presser 
un livre sur sa poitrine , de la gauche il relève un coin 
de son manteau. Le costume du religieux est Thabil long 
sans ceinture, un manteau et un capuchon : tel était 
l'habit de maison des templiers ; k ses pieds est un 
chien qui semble regarder son maître et en attendre an 
signal (a). 

Les templiers ne furent pas les seules victimes de la 
persécution. Les juifs appelés, dans les Vosges pour y 
faire ftetirir le commerce , avaient acquis une aisance 
qui contrastait avec la gêne de leura concitoyens, et que 
leor état de fixité exposait d'autant plus aux regards de 
fenvie. Ik avaient pour ennemis le chapitre et les mAqfs ' 
' dont ils n'étaient pas les sujets ; leur religion et leur» 
usages , toujours opposés aux usages et à la religion de 
la société que les avait admis , les tenaient dans un iso- 
lement qui les livrait sans défense à la fureur du fana- 
tisme et de l'intolérance. Ils jouissaient à la vérité de 
toute la protection des princes de Lorraine dont ils 
étaient justiciables j mais cette protection échouait contre 
une accusation de sacrilège, qui était exclusivement dans 
les attrîbmions des ofGcialités.-Les juifs accusés de lèpre, 
de sortilège, de profanation , furent livrés à la puissance 
ecclésiastique et leurs biens furent confisqués au profit 
de r£glise. 

Ces deux croisades eurent partout le même but, la 
même cause et le même prétexte : les dépouilles des vic- 
times , l'avarice des moines et l'honneur de la religion ; 
mais les auteurs de ces persécutions ne purent employer 
contre les juifs l'instrument qui avait servi leur atrocité 
contre les templiers. Le chapitre de Saint-Dîé fit en vain 
sonner l'alarme par de prétendues victimes de la cruauté 
des juifs pour exciter la fureur du peuple j il n'obtint que 

(a) Ce icmi-relief a été transporté chei M, Vawlot , mattre de 
forges à Morlagne. 



ioï Google 



l6o HISTOIRE 

de honteuses délatîODs qui servirent de bases aux mas- 
sacres juridiques, et qu'il récompensa par la concession 
des maisons des juifâ, seule îertune immobilière qu'ils 
possédassent et qu'ils teuaient de la libéralité du duc 
Ferry j le riche mobilier passa aux seigneurs ecclésias—- 
tiques, (a). 

C'est dans les diverses accusations portées devant les 
tribunaux qu'il faut rechercher le degré des lumières de 
chaque siècle et ta lenteur de leurs progrès dans les arts 
et les sciences. Le chaBoine Ruyer raconte, d'après le 
moine Richer , qu'un juif de Saint-Dié « estimé des plus 
y subtils en nécromancie fit boire jusqu'à l'ivresse une 
■» &te catholique qu'il avait à sou service ; qu'étant par- 
» venu à l'endormir par ses enchantemens il lui airacfaa 
> la matrice par les voies naturelles ^ qu'une heure après 
» l'opération la pauvrette éveillée par la douleur s'é- 
» chappa de la maison avec des cris lamentables, et 
s courut chez le prévôt qui la fit visiter par des matrones. 
» Celles - ci ayant reconnu le méfait, le juif fut arrêté i, 
» jugé, ctrauglé et brûlé, malgré la constance de ses 
t dénégations. » Ces historiens ignoraient qu'il était ex- 
pressément défendu aux juifs de prendre des servantes , . 
des nourrices et des. concubines catholiques , et que la 
ville de Saint-Dié était gouvernée par la théocratie la 
plus absolue. 

Depuis la mort du duc Thiébaut, le chapitre n'avait 
lien fait encore pour se rendre favorable Ferri , son suc- 

(o) Une redevance de la maison 389 de la GrandoKtie, autrefois 
possédée par aa juif dans le quartier du prince , consûtait à fournir 
annuellement i ,000 hosties pour la communion pdscale. Le pro-' 
priétaiie de cette mabon , à qui la concession eu avait été faite , 
couvert d'un manteau noir, déposait lui-même cette offrande sur le 
mattre-aulel de la paroisse , en explatioa d'aune profanation com- 
mise par le juif son prédécesseur. Cette redevance était encore 
servie en 1789, et fait connaître le nombre des communions au 
quatorzième siècle. 
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Cesseur , et ce prince paraissait peu dispose à marcher sur 
les tttices desob père. Cependant le chapitre sentit le 
besoin de se rapproeher d'une puissance qu'il n'avait ja- 
mais invoquée en vain malgré ses nombreuses ingratî- 
tudra. Son grand-prévôt Jean d'Arguel touchait à sa fin; 
cette dignité, toute ravalée qu'elle était par le collège, 
n'en était pas moitïs un objet d'ambition pour Teglise de 
Toul^ dans laquelle le chapitre de Saint'Dié avait eu la 
polititpie àe choisir ses grands-prévôts depuis Tan i i35t 

La cathédrale de Toul voulut se créer un droit de ce 
choix Volontaire ^ et dès qu'elle eut connaissance de la 
ttiort du prévôt d'Arguel (iSip), elle intima au chapitre 
de faire son choix selon l''usagc établi. Le chapitre ne tint 
compte de cette intimation et passa outre; l'église de Toul 
forma opposition et porta l'affaire à la cour d'Avignon. 
Le duc Feny se prononça en faveur du chapitre de Saint- 
Dié qui ;, par trois sentences consécutives , fut maintenu 
dans la liberté de choisir qui bon lui semblerait. Ce nou- 
veau triomphe flatta l'ambition des chanoines de Galilée 
et fit naîtte entre les deui collèges une mésintelligence 
dont les effets donnèrent plus d'un scandale, ce qui ne 
cessa qu'avec l'existence de ces deux églises. 

Ces dissenlions ecclésiastiques n'arrêtèrent pas un in- 
stant le cours des proscriptions. Les juifs étaient proscrits 
comme lépreux^ et les chrétiens attaqués de la lèpre su- 
bissaient le sort des juifs. S'il y avait une différence entre 
ces infortunés , elle était à l'avantage de ces derniers : ils 
étaient brûlés ou convertis ^ mais du moins leur conver- 
sion Ifâ rendait à la vie et à la liberté. Le chrétien lépreux 
était condamné à une prison perpétuelle, et montait sut 
le bûcher s'il parvenait k rompre se» an-êts fa). 

Le val de Saint- Die renfermait trois léproswies , la 
Rouge-Pierre, Charémont et la Schenalle. Ces maisons 
n'étaient pas , comme leur dénomination pourrait le faire 



(a) Celte horrible maladie ne fut connue qu'au reioiir^lcs croisade,. 
i3 
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supposer', des hospices consacres au tmliemeiit de res 
maladies^ mats des tombeaux où les victimes descendaient 
vivantes avec toutes tes cérémonies et les chants funèbres 
qui accompagnent rinhumatîoo. Après l^oHice des mortSf 
le padent vêtu de la housse, robe de couleur tannée , et 
portant des gaots de même étoffe , était armé d'une cli- 
quette, seul moyen qui lui fût permis de faire connaître 
ses besoins sans le secours de la parole^ il baisait les pieds 
du prêtre, entrait dans sa loge pour n'en' plus sortir et 
recevait une pellée de terre sur la t^te. Le prêtre accom- 
pagnait cette cérémonie dVne exhortation insérée dans 
tous lesriiueb du tems : 

« Or ça , motf ami , dorénavant dejnourcz ci en paix , 
» en servant Dieu dévotemeot, et ne vous déconïbrtez 
» point poiH- quelque paurctc que vous ayens; car vous 
» aurez toujours part à toutes bonnes proières, saints sa- 
» crifices et sufii-aiges qui se feront en Tenglise; proîez 
» Dieu aussi dévotement qu'il vous doient graice de!tout 
» souffrir et porter patiemment; et si ainsi faites, vous 
» accomplirez votre purgatoire en ce monde , au pane- 
» ment duquol vous irez en paradb sans passer par autre 
» purgatoire (a). » 

Deux lépreuses renfermées à la Schenalle avaient en- 
tendu cette exhortation qui ne leur avait donné que le 
courage de s'évader. Arrêtées de nouveau ( t33i ) , elles 
furent remises au prévôt du prince pour l'instruction de 
leur procès. Le chapitre informé de l'arrestation de ces 
femmes, en demande Textradiiion dans les prisons de sa 
justice; il s'établit à ce sujet, entre maître Erard, cha- 
noine justicier, et le prévôt ilérardin., nu conflit de ju- 
ridiction. Le prévôt, autorisé pa|:son souverain et fondé 
sur une bulle du pape qui dévouait aux flammes les 
lépreux évadés, fait infliger à ces malheureuses la peine 
du fouet et les faît]eter vivantes sur le bûc^r. Le chapitre 



(«) Ancien rituel de Toul. 
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oSeûsé de c«t etnpiètemcnt sur ses droite, eïccoitimunie 
le prévôt Gérardin et ses adhérens et porte ses plaintes 
au duc FcrTy. La circonstance ne pouvait être plus fàvo* 
table au chapitre : le duc engagé dans le partnle Fre'déric 
d'Autriche, qui pre'tendail à la couronne impériale, et 
repoussé après le combat de Strasbourg jusque sur la 
rivière de Brusches,. avait besoin des maisons religieuses 
pour fournir des vivres à son armée battue et campée sur 
les frontières des Vosges. Déjà Tabbaye de Moyeumou- 
lier, don! les possessions étaient occupées par Tarmée , 
avah obtenu en indemnité quelques nouveaux privilèges. 
, tes plaintes du chapitre sont accueillies^Ferry ordonne 
■ à son prévôt de livrer les lépreuses à la justice ecclésias- 
tique. C'était chose difficile ^ cependant il fallut obéir 
pour se racheter de reXcommuaication. Le prévôi fait 
présenter' au collège assemblé deux mannequins repré- 
sentant les défuntes^ il se montre lui^-même pour faire 
Taveu de sou zèle indiscret et solliciter son pardon : 
c je vous rends , dit-it , au nom du duc , mon maître , 
» et au mien , ces deux lépreuses que je vous avais 
■» enlevées injustement. ■)> Le chapitre satisfait prononça 
la peine de mort conire lerf lépreuses et livra les deux 
xnatinequins au bras séculier. Ce Ait à la tueur des 
flammes qin dévoraient les efUgies que fut levée Tex— 
communication du prévôt et de ses adhérens (a). 

Cette singulière déférence du duc Ferry lui acquit la 
bienveillance des chanoines ; il en obtint peu de tenis 
après ( iSa^) "^ secours de 5oo hommes pour Taider à 
faire le siège de Metz qu'ail avait projeté. Mais cette 



(a) Arnonli] , notaire impérial , dressa pracèi - verbal de ceu« 
seconde exécution , dont il rappelle toutes les circonstances ; il dit 
énlr^autres, en parlant du recours au duc Ferrj ; (/ni, cognito de 
Jbcto, iltius opérante gratid quiveîociier prceceshumiliuin exaadit , 
etc. Cest avec un si étrange abus de mots que les mninet plirveuaient 
à en imposer aux. princes {^aixhWes de Saint-Dit'). 
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expédition nVut d'autre résultat que de grands dégâts 
commis par les assi^eans; les troupes de TégUse ren- 
trèrent sans perte. Le duc mourut quatre ans après ^ avec 
ta satisfaction de n'avoir jamais encouru les censures du 
chapitre. 

Isabelle d^Autriclief sa veuve, conserva la régence 
pendant la minorité du jeune Raoul , son fils.. Inquiétée 
par les prétentions du comte de Bar ( i33o) , la duchesse 
trouva dans lé chapitre la même condescendance que aoii 
époux et disposa des troupes de l'élise ^ elle fît dans 
le même tems construire le château de Saint-Dié (a). 
Mais la guerre s''étant rallumée entre le duc de Lorraine 
etIecoratedeBar(i33i), le chapitre rappela ses troupes 
à l'instigation de Baudouin, archevêque de Trêves, qui 
tenait le parti du comte. Le duc, pour se venger de ta 
défection de son allié au moment du danger, frappe de 
contributtonsles terres du chapitre. Jean, sire d'Eckerich, 
conduit ses gens dans les villages de Provenchères et de 
Remomeix , et met à contribution les habitans. Jean de 
Lnveline , lieutenant du duc à Saint- Uié , s'établit à Ro- 
hache et brave les chanoines jusqu'à s'emparer de la tour 
du Mont située près de leur église, pour y renfermer 
les prisonniers faits sur le chapitre. Il confie la garde de 
cette tour au chevalier Thielmann , son collègue dans le 
val (b). 

Attnqué sur tant de points à la fois, le chapitre ne 
savait de quel côté diriger sa défense. Depuis FaiTaire du 
moulin il ne pouvait compter sur la ville de Saint-Dié ^ 
il fabandonna pour porter toutes ses forces contre le 
chevalier d''Eckerich qui ravageait Bertrîmoutier, Pro— 

' (â) Ce cbâteaa fut rfinpiacé par na coaTent de capucins au 
eommencement du dix-scpticme siècle. 

(b) Ce siècle est remarquable par les entreprises des sécalien 
dans tonte la provÎDce de Trêves. Ces entreprises étaient dirigées 
par les Dobles, qui voyaient d'an ceil jaloux l'ép^ réunie à l'eu- 
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venchères, Remomeix, Sainte-Mat^erite, etfesait mine 
de sVvancer vers le cloître. Jean , prévenu de lear marche j 
attire dans une embuscade les chanoines Jean de Toulon , 
Geoffroy d'Herbeuviller et Nicolas de Porcher , (jiii com- 
mandaient les'troapes du chapitre, les fait prisonniers et 
donne la liherfê' â leurs troupes. Les prisonniers, conduits 
etrenrerméâ au donjon d^Eckerich (a) , y furent remplacés 
par le chevaUer d'Hurbache et le comte de Linange , 
que le chapitre donna pour otages tandis qu"*!! négociait 
avec le sire Jean pour la rançon : -elle fut réglée à 750 
livres de bons tournois {h). Le chapitre profita de la 
négociation pour gagner à son parti le chevalier dont il 
venait d^éprouver la valeur; mais le sire d''Eckertch ne 
voulut écouter aucune proposition étrangère à la rançon 
des prtsoâniers, avant le rétahlissement de la paix avec 
le duc de Lorraine. Ce ne fut qu'en 1 338 qu'il consentit 
à entrer à la solde de l'église, et-que le chapitre lui céda, 
pour lui en' tenir lieu, la ferme de la Fosse qui forme 



(a) Edieridt e« un village da VaKde-Lièvre , pré» de Sainte- 
Uarie-«nx-Miaes; il fut d'abord. appdd Bdmoni, du nom de 1^ 
monlagne oà fut éjevé en 938 un prieuré qui prit le nom d'A- 
cherf , l'un de ces prieun. Ce prieuré dépeadait de l'abbaje de 
Mojenmoutier. L'abbaye Gt exploiter à son profit les mines d'argent 
découvertes près d"Eckerich par les premiers solitaires. Les seigneurs 
s'en étant emparés en ia8o , Texploitalion cessa tout-à-Gonp , parce 
que, disent les-cbconi<}ues, de malins esprits tuaient ou chassaient 
le«iiun«urs; elle ne fut reprise qu'eu iSiS. La race des seigneurs 
d'£ckerich s'est éteinte en i38i , et leur domaine est retourné au 
dnc de Lorraine et aux sires de RapoUtein. Les calvinistes chassés de 
Lorraine en i586 se retirèrent à Ëckerich. 

(fr) Cette somme répondait à 11,884 livres 7 sons 6 deniers d« 
notre monnaie ( à raison de 17 livres 3 sous 7 deniers la livre )>, 
et i^réseotait l«a revenus d'une année des trois prisonniers. C'est 
sur ce revenu qu'était réglée la rançon d'un chevalier pris les arn>es 
à la main- Les chanoines étaient assimilés aux chevaliers , mai» on 
ne prenait pour base que la prébende. I^e tournoie était une monniie 
bappée à Tours; let titres latins te désignent ainsi : ISira turonensit. 
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aujourd'hui le villitge de la Grande-Fosse. Celte rerme 
étErit évaluée vingt livres de Strasbourg par année. 

Les hostilités ne cessèrent contre le chapitre qu^après 
la coDclusî6a de la paix entre le duc de Lorraine et le 
comte de Bar (i334)- Jusque-là les chanoines ewent à 
souffrir beaucoup de dégâts dans toutes leurs possessions 
en Lorraine sans oser s'en plaindre^ mais dès qu'ib 
surent que Tempereur avait appuyé la demande faite 
par le duc Raoul aux princes ecclésiastiques de Trêves, 
Verdun et Tout , en dédommagement des dégâts causés 
par leurs troupes, ils présentèrent au duc Tétat.de leurs 
pertes et en sollicitèrent le remboursement. Le duc fit 
peu d^attention aux demandes du chapitre; les chanoines 
insistèrent et députèrent vers le prince à Mirecourt les 
trois prisonniers de sire Jean. Ces envoyés extraordi- 
naires crurent devoir appuyer leurs réclamations d'une 
menace des censures canoniques. Le ridicule en fit 
justice et les envq^yés furent éconduits. Les chanoÎDes 
s'adressèrent à Tévêque de Toul pour fulminer la terrible 
excommunication. Le prélat, Thomas de Bourlemont, 
n'ose prononcer d'abord qu'une excommunication con- 
ditionnelle (sentence du 21 juin t335), pour laisser au 
duc te tenis de prendre un parti; mais Aaout, menacé 
par la sentence de l'évêque, fait saisir tes revenus du 
chapitre et fait exécuter contre les chanoines l'interdit 
qu'ils avaient provoqué contre lui. Le collège vexé par 
le prévôt et les bourgeois, sollicite un accommodement; 
Raoul, à Pexemple de févèque, laisse aux chanoines 
le tems du repentir et n'accepte leurs propositions que 
trois ans après. Elnfin le duc leur pardonne et ,les remet 
en' possession de leurs biens, à l'exception du ban de 
Clevecy qui fut cédé à la maison de Paroy , en garantie 
du paiement des dommages qui lui étaient dûs pour les 
dégâts causés par l'église sur les terres de cette maison. 

Le chapitre était peu satisfait d'un traité qui compro- 
mettait également sa puissance et sa dignité; ntais il 
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éprouva une plus vive afllictîon lorsqi^e , un an après ce 
- traité , le duc Raoul fit substituer soa sceau à celui du 
grand-prévôt du chapitre, qui jiisqu^alors avait été te 
seul audientique dans toute Pétendue du Val-de-Gali)ée 
pour les sujeu des deux juridictions. Le chapitre ne 
vit dans celte entreprise du prince qu'un intérêt pu- 
rement fiscal éveille par ses oHiciers à Saint-Dié , et 
délibéi^a (a) d'acheter a tout prix le maintien de son 
droit de sceau sur les deux juridictions. Raoul rejeta ta 
proposition du chapitre et quitta la Lorraine pour marcher 
au secours d'Alphonse , roi d'Aragon , contre .les Sar- 
razîns. Le chapitre croyant imposer aux oOIciers du 
prince, profita de celle absence pour foudroyer Raoul 
et son prévôt Ferty. Jamais excommunication fulmi- 
née par les grands oflîciers du chapitre ne fut entourée 
d^autaut de prestiges. Le grand - prévôt Philippe de 
■Bayon, revêtu de ses habits pontificaux, environné de 
son collège et suivi de ses sujets estraordinaïremenl 
convoqués', monte sur la pierre Hardie le 7 aoùl i34o, 
et prononce solennellement ta sentence d'exeommuni~ 
cation contre le duc et ses adhérens^ il interdît à tous 
les curés et vicaires de son patronage la célébration de la 
messe, et ordonne quelle soit remplacée parla publication 
de cette semence sur le seuil extérieur de chaque église. 

Le prévôt Ferry, instruit des dispositions de Raoul, 
répond à cette excommunication par le séquestre des 
biens de l'église, et soutenu par Âubert, fib naturel de 
Raoul, à la tête- de quelques soldats, il met des troupes 
à discrétion dans les maisons du chapitre. 

Le huit mars (i3'4')) '^ grand-prévôt Philippe de 
Bayon aggrava l'exconvmunication et Ferry augmenta 
le nombre des garnisaires. Cette fermeté inattendue des 
officiers du prince força le chapiti« de demander à 
transiger^ il onVit au duc de lever finlerdit, et le 14 

Ça) Délibération câpitulaire du. 3 décembre iSS^. 
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août suivant Raogl consentit à négocier stir les atU'ibu— 
tiens des sceaux. Le chapitre conserva le sien dans sa 
juridiction seulement , et renonça aux indemnités qui 
lui étaient dnes par Aubert et rarbalétrier Henchelin (a), 
au moyen d'une somme de douze cents francs que le 
duc s'obligea de lui payer, sous le cauûonaement de 
Jean de Rozières, son bailli des Vosges. 

La condition secrète du traité fut la promesse d'ua 
canonicat pour un prince de la maison de Lorraine^ 
ilTobtinlen i345 parla permutation du chanoine Louis. 
Cétait probablement Albert^ destioé par son père à 
Vétat ecclésiastique. 

Dam ces entrelaites^ los bourgeois de Munster, pro* 
fitant de ces dissentions pour se venger des incursions 
fréquentes commises chez eux par les Vosgiens , se 
répandent clans les bans de Fraize et de Clevecy , tandis 
que Jean de Rapolstein entrait à main armée sur les 
terres des abbayes de Senones et de Moyenmoutier. Jean 
revendiquait les droits de sa famille à ta vouerie de 
Rorschweyer en Alsace , qui appartenait à cette dernière 
abbaye. Sur le refus de fabbé Bencelio , le chevalier livre 
le monastère au pillage, fait chaîner de chaînes son abbé 
et remmène prisonnier. Le prélat, accablé de mauvais 
traitemens , meurt entre les mains des satdiiies du 
chevalier. 

Telle était la situation déplorable des Vosges quand 
le duc Raoul rentra dans ses états et consentit à traiter 
avec le chapitre. Il retira ses troupes du Val-de— Galilée 
pour les eavoyer à la poursuite de Jean de Rapolstein , 
avec ordre de le lui ramener mort ou vif. Le père du 
chevaUer se jette aux pieds de Raoul et sollicite le pardon 
de son fils. Le duc touché des larmes du vieillard ( 34) , 
révoque la sentence de mort ot condamne Jean à faire 
amende honorable,' tête nue, en chemise et une torche 

( a ) Les armes, in ieu n^tatcnt jns encoie ea ustige k cette époque* 
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à la main , fait donner À l'abbaye dix soadees de terre (à) 
pour l'anniversaire de l'abbé , et envoie Jean en pèleri- 
nage à Saint- Thomas de Gantoiiiéty, le bourdon au 
poing et la mdletie à la ceinture. 

Après avoir ainsi rétabli la paix dans les Tosges^ 
Raoul , lidéle À l'amitié, quitte de nouveau ses états pour 
secourir Philippe de Valois en guerre avec les Anglais. 
Pendant son absence, Adémare , évêque de Mâtz , suscite 
de nouveaux troubles, engage dans son parti plusieurs 
seigneurs et ravage les terres du duché (i345). Comptant 
sur le mécontentement do chapitre de Saint - Die , 
révéque conduit ses troupes daq; les Tosges et met lé 
siège devant le château de Eleauregard; les bourgeois de 
Raon le défendent avec intrépidité et repoussent les 
troupes de Tévéque. Raoul, à son retour, fait assiéger le 
château de Baccarat qui appartenait i l'êvêque, force ce 
préiiit guerrier à demander ta paix et lui fait payer les 
Jiais de la guerre. 

A peine le duc Raoul eul-il fermé. les yeux que les 
Strasboui^eois et les Colmariens , réunis aux habitans de 
Mumter, se répandirent dans les Tosges (i346). Leur 
dessein était de faire la guerre aux monastères et au cha- 
pitre pour de vieilles querelles au sujet des biens que ces 
étabHssanens religieux possédaient en Alsace. Il leur eîjt 
été phis avantageux sans doute de ravager ces possessions 
qui étaient à leur porte, que de venir dans un pays 
dévasté où ib ne pouvaient espérer un grand butin ^ 
mais les moines avaient eu t'adresse de choisir leurs voués 
d'Alsace parmi les seigneurs les plus riches el les plus 
puissans, tandis que leurs fréquentes farouilleries avec 



{a ) Cne soudée de terre était un bien du revenu d'un sou d'ar- 
gent, répondant, d'après la table de Priesllcy^ ^ quati-e-vingt'six 
centimes monnaie actaelle. Cette manière de racheter le crime était 
appelée composition, et était réglée d'après la ijallitc de l'offenseur 
et de l'oSensé. V«r l'eitrait aux Preuves. 
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les seigneurs iorraim et rextrême ittéconteotement de 
leurs propres sujets, livraient leurs monastères ei leur» 
posessions àes Vosges à la merci des e'trangers. GepéadaDt 
la duchesse Marie de Blots , tutrice du duc Jean , en- 
joigait à Jean de Rozicres, son bailli de Mirecourt, 
de veiller à la défense du pays. Les Alsaciens se tramèrent 
à piller Tabbaye de Moyenmoutier pour venger Jean 
de Rapoktein. L'abbé ne pouvant plus compter sâr la 
protection de son voué , fît de son monastère une for- 
teresse (i35o). 

txs seigneuf-s fatigués de la guerre convinrent enlr'eux 
d'une suspension d'hostilités (i36.i) jusqu^au lendemain 
de Pâques (i363j. Ib confièrent à la décision de cinq 
arbitres les dilTérends qui surviendi-aieitt dans cet inter- 
valle. Les seigneurs chargés de ceHe honorable mission 
furent Ids comtes de Salm et de Blamont , les deux 
Fénétranges.et le sire de Vivier. 

La guerre était la passion dominante de l'époque que 
nous venons de parcourir. Cette passion eut la plus fu- 
neste inQuence sur les mœurs. Le luxe oriental , introduit 
parmi, les seigneurs à la suite des croisades, et le besoin 
d'y .satisfaire , entreteuaient les hostilités par l'appât du 
butin et des rançons^ tous les liens étaient rompus^ i'in- 
tcrêt et tes factions av(iient seuls le privilège de réunir 
les caractères les plus opposés; mais c'était pour les rendre 
plus méchans. La licence et le grossier langage des camps 
envahissaient jusqu'au sanctuaire, dont les.. ministres 
partageaient les vices du siècle avec le cynisme te plus 
révoltant. Le blasphème, puni si sévèrement par les 
ordonnances du duc Simon ii, sortait d« la bouche d'un 
prèire au milieu même des cérémonies les plus augustes, 
par l'habitude qu'il en avait contractée le? armes à la 
main ^ mais le prêtre qui se permettait cette impiété 
échappait à la rigueur des ordonnances et racîiçlait sa 
faute par un pèlerinage. Tel iijt enlr'autres ce chanoine 
de Sainl-Dié , condamné par une résolution capitulaire 
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de 1357 à faire, pieds uus et en chemise, un pèlerinage 
à Saint-?ïicolas, pour avoir blasphémé à l'autel le jour 
dç l'A^ceusioa. C'était racheter le scandale par une pu- 
nition ûoa moins scandaleuse et digne du quatorzième 
siècle. 

Cette punition e'tait le maximum des peines Infligées 
aux gens d'église. La plus ordinaire consistait à leur faire 
porter un livre d'église à une certaine distance , comme 
on fesait porter un chien ou une selle de dieval au 
gentilhomme ** qui avait commis quelque faute consi- 
dérable. 
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CHAPITRE VI. 

(de x*Air j4<m) a l'is i5oo.) 



Serment da iatM à l'^liia 4c Saint - Hii. Aventurim. NooTel impbt. La 
duipitre eicoino|unit la agml au fiic Ii« duc Fadmct ao partage da 
l'imp&t et le chapitra excommunie ceux qui cd TcfuteroDt'le paiemenL 
Eitonioiu da di^ilre inr m* TÎeairei. Lea leigoeun rnagent la* terre* 
du diapitre. Stalula capitnlvi'ei ponr la réforme dea niEun. Houieau 
KjiiuDe dea aotipapek La chapitre ae MOUTÙt à la TioleDce par la fuite. 
Se* bieua aoot an pillage en Lorraioe et en Aluce. OuLtioB dea bour- 
geoit avec le margraTe de Badeo contre le chapitre. Sjnode coDlre In 
eotrepriia de la pniHance ttoiliire. Mmir* de* cbaDoioei et dea mainei. 
Coalition dea comniiiBe* contre tea monaitirei. Arlûtrage du duc de Lor- 
raine, Iniaiion da duc de Baurgo|ne. Serment du duc Ilfn£ à Saint-Di^, 
Défaite de» BouignignoDi. FraDchiie* accordées par l'ahbaje de Hoyen- 
moulicr. EnItinB de cire. Le diapilTe de Sainl-Dié et l'alibaya de SenoDai. 
Lei duo da Lorraine el lei comtea de Salm, Bataille de Bulgnéiitle. 
ConceaiiaiM de l'abbaje de Senonia en faveur de lea aujcu. Crime de triage 
et gènodierie. La chanoina GanlUer Lad. Se* fondatioiu religieuse*. Sun 



J-jg duc Jean, successeur de Raoul, après avcur signé la 
trêve entre les quarante seigneurs de ses états , vint â 
Satni'-Dié prêter serment comme voué de TégUse. Cette 
cérémonie suivait diaque avènement ; elle était célébrée 
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avec d^autant plus de pompe ipi'elle flattait la vanilédes 
cbanoines, et les mettait en contact avec le prince eti' 
pr»ence <Ui peuple. Le chapitre en corps, revéttrdeses 
plus riches omemens , recevait le duc à la grande porte 
de la ville et le conduisait à T^glise. Le prince, à genoux 
devant les reliques deSaintDié et la main surlMvangile, 
jurait de maintenir les privilèges accorda par s^ pre'dé^ 
cesseurs , par les empereurs et les papes. 

Cette démarche du prince fut gratuite tant que les 
ducs de Lorraine eursit à redouter les utraes spirituelles'^ 
mais ils en furent largement indemnisés par là suite. Le 
droit de premières prières , inconnu jusqu'au Tè^;n9 de 
Jean-, fut établi en sa faveur. Le duc demanda et obtint 
une prébende pour son notaire Oliy. Le chapitre eut en*- 
core recours en cette occasion k ^ancien usage des lettrés 
de non préjudice ^ palliaûf adopté pour couvrir lesra- 
, vages-du tems. Ce drcMt de premières prières venait des ' 
empereurs d'Allemagne qui , depuis Rodolphe étu' en 
1 373 , Tavaient exercé sans opposition , en présentant 
un chanoine ou un religieux aux chapiures et abbayes de 
Tempire. Les dues de Lorraine n'osèrCnt revendiquer ce 
droit qu^un siècle plus tard , lorsque ta puissance ecclé-^ 
siasdque commençait k décliner. 

On voit dans le cours de cette histoire les trois ordres' de 
notaires qui existaient dans les Vosges. Amonld , notaire 
impérial à Saint-Dié en i333, tenait -son office directe^ 
ment de l'empereur ^ Oliy prébende du chapitre , était 
iostitué par le duc de Lorraine; Lignarius, notaire apos- 
tolique à Senones en 1671 , était nommé par le pape. 
Un quatrième notaire fut institue par Thierry, grand- 
prévôt de Saint-Dié, en i4ai ^ mais cette înstitutioil 
éphémère ne fut tolérée que durant la vie du grand- 
prévôt, et précisémeot parce qu'il vivait en mésintelli- 
gence avee le chapitre et en bonne harmonie avec le 
margrave de Baden, qui occupait alors ta ville de Saint- 
Dié. Le notariat de rinstitution des ducs de Lorraine fut 
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crée par Mathieu tty le 27 juin i332. Tous ces notaires 
étaient prêtres comme les mrfdecins. . 

A l'expiration de la trêve, de nouvelles calamités affli- 
gèrent la Lorrainei Le duc , obligé de porter du secours 
aux chevaliers de Tordre teutonique en guerre avec le 
duc de Ltthuanie, s'avança dans la Prusse royale à la 
tête de ses troupes. Après un combat très > meurtrier if 
resta maître du champ de.bauille; mais tandis qu'il 
exta'minait les &irrasins, quelques seigneurs quittèrent 
leurs -donjons et dévastèrent la Lorraine (i363). Dans 
lemème tems, le comte deTaudémont appela de toutes 
parts les aventuriers pour se joindre k ses troupes - le 
nombre fut si considérable qu'on en compta près de 
quarante mille, commandés par Varchiprétre ; c'était, 
Amaut de Cervoles , noble périgourdîu , séculier jouissant 
d'un bénéfice ecclésiastique. Les officiers armés de cuiv 
racses portaient des habits longs et' riches, et avaient la 
tête couverte d'une coëffe pointue ou d'un chapeau de 
fer^ les soldats au contraire, couverts de haillons, allaient 
nu - pieds. Les aventuriers se répandirent par toute U 
Lorraine; les Vosges en furent infestées. Ils jetèrent la 
terreur et la désolation dans le comié de Salm , où les 
avaient introduits le comte de Blamont, ennenii des 
comtesde Salm. 

\ Le duc se hâta de ramener ses troupes victorieuses^ 
mais ne pouvant faire tête à tant d'ennemis, tti arrêter 
les pillages, il s'en débarrassa en leur payant un tribut; 
Le chapitre de Saiot-Dié, qui avait le plus à craindre 
de cette invasion , prêta au duc quatre cents florins. En 
achetant ainsi la paix, Jean leur donna les moyens de 
faire la guerre^ ils la portèrent plus loin. Repousses du 
pays de Trêves, ces aventuriers revinrent en Lorraine 
{i366) dans l'espoir d'obtenir un nouvenu tribut^ mais 
le duc les battit près de INancy et les força de se retirer, . 

La ville de Saint<Dié soulTrit benucoup de la première 
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invasion ( a ) ; elle ne se garantit d'un pillage igenéral 
qu'en livrant aux aventuriers les magasins du chapitre. 
L'ann^ suivante, il survint entre te duc et lï^s chanoines 
une brouilterie qui faillit allumer dans cette ville une 
guerre civile. 

. Le tribut pajé à rarchiprêlre avait épuise les coffres 
de réiat et il restait à rembourser quelques emprunts. 
Le duc, pour faire honneur à ses engagemens, mit un 
impôt sur les denrées dans toutes les bonnes villes de 
Lorraine. Saint~Dié fut de ce nombre et le chapitre fit 
des remontrances ^ il prétendit que le pillage de ses 
magasins Pavait obligé d'eu faire supporter la perte à 
SCS sujets , et que ceux-ci , épuisés par deux invasions 
successives, ne devaient point participer aux chargés 
de rétat. Les boui^eois répondirent que Taffranchisse- 
raent du pays profitant à tous tes habitans devait cire 
.payé à (tais communs. Les commis de l'impôt forts de 
■cet allument continuent leur perception: toute la ville 
*»t en cmcuie. Les sujets du chapitre, plus dociles aux 
ordres de leur libérateur qu'aux délîiusrs de leurs maîtres, 
laissent les chanoines aux prises avec les bourgeois. Le 
^chapitre abandonné des siens fait une prudente retraite 
.et publie une sentence d'excommunication contre 1^ 
agens du fisc (6); ceux-ci intimidés en informent le 
jU'iuce. .Tean savait à quel ennemi il avait a faire et' 
connaissait les moyens de Tapaiser^ il vient à Saint-Djé, 



(d) Ce fut ï celte occasion que les chanoines étHblirrnt un garde 
sur la tour deJeur principale église , pour être avertis de l'approche 
de t'enncmî. On trouve pour la première fois, dans les comptes de, 
i364, un muid de seigle por lou conou dou tnoreï. Cet usage a 
subsisté jus<{u''à la Un du siccle. A midi le conou égayait les chanoines 
par des fanfares et par divers airs guerriers qui entretenaient leur 
humeur belliqueuse. 

(A) Sentence du scnîer, juge ordinaire de la ville et du val , du 
\\ juillet 136;. 
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négocie avec Jes chanoines (a) et leur abandonne \e 
tiers du produit de Tiiupôt, à condition quHI sera levé 
par un chanoine et deux bourgeois sur tous tes habitans 
indistinctement. Pour assurer Inexécution de ce traité et 
le paiement exact de Timpôt, le chapitre ajoute, de sa 
pleine puissance et de son propre mouvement, que Tex- 
communicaliou serait encourue, ipsoJhctOj par tous 
ceux qui se refuseraient à cette nouvelle prestation. 

Le duc Jean ûWait d''autre but, en signant ce traité, 
<[ue de mettre en évidence Tabjection d'un corps ecclé- 
siastique, qui conservait assez d'autorité sur le peuple 
pour lui faire redouter de vieilles armes, aussi rouillecs 
par le tems qu'elles étaient émoussées par Tabus. Dès ce 
moment le chapitre perdit toute espèce de cousidération^ 
on l'accusa hautement des calamités publiques^ on lui 
reprocha les. attaques fréquentes auxquelles son avarice 
ei sa passion pour la guerre avaient exposé la viUe et 
le val de la part des seigneurs voisins. Mais ce qui in- 
disposa plus encore le peuple, c'était Tirréligion que les 
chaDoineS' aflichaiènt jusque dans le sanctuaire (^b). 

Le chapitre répoiidit à ces reproches par un nouveau 
genre d'extorsion qui mit le comble à l'exaspération des 
esprits. Il obligea tous ses vicaires à multiplier sans 
nécessité leurs visites aux malades, et exigea qu'ils en 
partageassent' avec lui les émolumens ou les legs qui les 
représentaient. Les vicaires mécontens, loin de réprimer 
les murmures, les excitèrent en donnant aux ordres du 
chapitre la plus grande publicité. C'était un impôt levé 
sur leur industrie comme médecins , et sur leurs obliga- 
tions comme pasteurs des âmes. Ces pauvres vicaires, 
habitués à supporter tout le fàrd^u du ministère, con- 



(a) Traite du 17 octobre t364. 

(fr) Résolution capUnlaire de 1 365 , portant que les chanoines qui 
jnrerooi et blasphémeront h. l'élise, perdront leur dUtiibutioa du 
jour. ' " 
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Sentirent au partage, mais on sépara leur cAUse de celle 
du chapitre. ' ■ 

Cependant ■ W seigneurs continuaient à se faire la 
guerre; les chanoines en avaient conirgcté Thabiiude, 
et ils se cHirenl assez forts pour résister à la désapproba- 
tion générale, Plusîbuts dVntre eux imitaient ces fiers 
paladiDs, redresseurs de torts, vrais cbevaliefs errons, 
courant les aventures et cherchant la gloire et ramoUr ati 
milieu des champs ou au pied d'un donjon. Cette ardeuf 
guerrière attira sur les sujets de l'église de nouveaux 
malheurs. La ville de Saint — Die, mise au rang des 
bonnes villes par redit de l'impôt, cessa d'ùtre inquiétée 
pour les querelles dn chapitre^ les seigtieurs offensés 
dirigeaient leurs attaques ou leurs représailles contre 
les villages ou les métairies de Téglise. Mojenmont fut 
ravagé par Jean de Salnt-Remy f 1370); ce chevalier 
fît prisonniers le maire et quelques babitans, sujets du 
chapitre, et ne leur rendit la liberté qu'en échange de la 
rançon que lui payèrent les chanoines. 

Le chapitre, pour se venger de cet afiront, fait publier ■ 
ime sentence d'excommunication dHUs toutes les églises de 
son patronage (à). Cette sentence lui suscite de nouveaux 
çnnemis; Jean des Noyers, chevalier de Hafdancourt, 
saccage Saint-Crenest ( 1 3^ 1 ) et brûle IVglise où la sentence ■ 
avait été publiée, tout en rpjetant sur TiDJustice du cb-;- 
pilre le crime dont il se rendait coupable; il enlève les trou- 
peaux de Moyenmont et met tout au pillage. Le chapitre 
privé de ses revenus, ruiné par les rançons, avise enfin 
aux moyens d'arrêter les hostilités que Texcommuui- 
ration ne pouvait plus empêcher. Le pins efficace , c'était 
de vivre en paix avec ses voisins et de respecter les 
nœuds du mariage : le chapitre l'adopte en défendant 

(a) Sentence contre Jean de Saint -Remy, Jeon d'ArônvïlIe) 
Guillaume Moreiis et autres, du iS août 137U (^archives de Saint'- 
Dié). 
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à ses dignitaires do porter la guerre au -dehors (a). 
Quant atix simples clianoiaes, ib conservèrent la faculté 
de se battre suivant leur bon plaisir, à leurs risques et 
périls, et ils en usèrent encore long-tems. 

Le chapitre sentit pourtant la nécessité de rappeler ses 
membres à une conduite moins irrégulière. Pour la 
première fois il parut fléchir sous Topinion qui com- 
mençait à proscrire le concubinage des prêtres (b). 
Heureux s'il eût cédé de bonne foi à Fautorité irréfra- 
gable du siècle qui condamnait ce que les siècles pré- 
cédeus avaient toléré! Il eût évité le mépris de ses con- 
temporains et le rire malin de la postérité. 

Ces réformes tardives et peu franches ne garantirent 
pas le chapitre de Tindignation générale. On incendia 
les maisons qu'il possédait dans le val ( iS^S), et le 
peuple se dédommagea par le pillage des extorsions 
qu''on lui fesait subir. Les funestes ellets des invasions et 
des guerres aggravèrent le mal ; des maladies contagieuses 
se répandirent dans les Vosges et réduisirent considéra- 
blement U: population; la misère du peuple s'accrut et 
favorisa la licence. On continua, malgré les bulles de 
Grégoire xi, à dépouiller les chanoines. Le chapitre fut 
réduit à un tel dénuement que, ne pouvant plus lever 
d'argent sur ses sujets, il vécut tPemprunts jusqu'au quin- 
zième siècle , et puisa toutes ses largesses envers les ducs 
dans les coflres des Lombards (c) de Nancy et de Saint-Dié. 



(a) Statnt capitulaire de 1371 : Acconk- que les chanoines portant 
office de noire englise, ni leurs maignîes (suite), ne doieut point 
aller en cltevaulchée de gens d'armes, por fuirc domaine sur aultrui, 
aOn qu'on ne s'en prenne à reiK^liSP. Que si quelcun y contrevenait, 
on que l'englise ou se» sujets en reçut domrnaîge, on s'en tiendrait 
h la prébende jusqu'à pleine resiiiuiion (archives de Saint-Dié), 

(i) Statut capiiulaire de 1371 : Accordi; que chanoine ne vicaire 
ne tenra concubine chez soi, sou» peine d'excooimumcation (ar- 
chives de .San'l^Dié). 

(c) Les Lombards jouissaient du piivjlege d'exercer l'usure sans 
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Le grand scMsme d'occident , survenu par rélection 
des papes Urbain vi et Clément vil, <]ui se traitaient 
mutuellement d'usurpateur et d'antechrisi, jeta l'Eglise 
dans le plus afli'cux désordre (!3';8). Le chapitre privé 
de la protection du saint sie'ge durant cette lutte de tous 
les crimes , restait à la discrétion de ses sujets. Les officiers 
des justices subalternes, créés dans cet intervalle (iSSo), 
étaient devenus ses ennemis les plus dangereux^ ils se 
'mirent à la tête des mécontens et forcèrent le chapitre 
d'abandonner son église et de prendre la fuite ( i384)^ 
Dans une conjoncture si fatale à son Crédit, le chapitre 
ti'avait de secours à altendre que du duc Jean, qui lui 
avait donné plus de preuves de déférence que d'estime. 
Il ofirit au prince (i38G) trois cftnts florins d'or pour 
le trousseau et les joyaux d^lsabelle de Lorraine, mariée 
à EngUerrand de CouCy. Trois ans après, le prince reçut 
des chanoines un nouveau présent de cent cinquante 
florins; c"est ce que le chapitre appelait une courtoisie : 
misérable polîùque d'une puissance dégradée, qui compte 
pour rien l'affection des peuples si facile à acquérir et 
achète à grands frais une faveur passagère. 

La mort du duc Jean rend ces courtoisies inutiles. 
Charles succède à son père; le chapitre le reçoit à Saïnt- 
Dîé et paie son voyage trois cents florins d'or (a). Ce 
nouveau sacrifice fut compté pour rien : les dons du 
chapitre n'étaient plus que des présens d'usage. Charles, 
occupé des guerres qu'il avait à soutenir, soit au dehors, 
soit dans rintérieur de ses états, ne fit rien pour garantir 
le chapitre des insultes auxquelles il était journellement 

être repris de justice. Isabelle d^Âutriche confirma ce privilège en 
l33o. Ainsi le droit divin protégeait une infraction à la loi religieuse. 
(a) Ce n^est pas encore le droit de joyeux avènement , qui n'a élé 
pajé comme tel qu''en 172^1 à Pavénemcnt de François m. Cette 
générosité du cbapiirc, qui remplaçait son antique orgueil, a bien 
pu faire naître re droit. Le florin d'or valait sii francs quatre-vïngU 
centimes de notre monnaie. 



ioï Google 



'l8o HISTOIBE 

exposé. Abandonnés du prince, méprises de leurs sujets, 
odieux aux bourgeois, les chanoines furent saccagés à 
diverses reprises par quelques brigands, à la suite des 
guerres que se fiaient les Lorrains et les Messins , 
guerces qui n^étaient elles-raêiries qu'un brigandage de 
part et d'autre (i4i7)> I^a persécution sMtendit en Alsace, 
où le chapitre possédait ses plus beaux domaines ^ il fut 
privé , plusieurs années , des revenus qu^il tirait de cette 
province, et semblait gémir sous le potds d'un interdit 
devenu légal en quelque sorte par le concours de l'autorité 
séculière. Réduit pour ainsi dire à Tétai où il avait mis 
ses sujets, il fut obligé de recourir au pape Martin v 
pour obtenir quelques restitutions. Une bulle de ce 
pontife , adressée à fabbé de Moyenmoulier pour en 
requérir rexéculion (i425), renlerme rinventaire de 
tous les elfets enlevés au chapitre et de ses domaines 
envahis. Personne ne s'empressa de restituer. Le grand- 
prévôt Thierry, brouillé avec le chapitre, fut le seul 
épargné durant ces troubles. 

Dans ce tems, les prévôtés de Saint-Dié et de Raon 
étaient engagées à Jacques i.*', margrave de Baden, 
pont sûreté du paiement de la dot de Catherine de Lor- 
raine, sa femme, et il les conserva jusqu'en i458. Le 
margrave résidait au château de Saint — Dié et s'était 
déclaré l'enuemi du chapitre. Les bourgeois profitèrent 
de cette inimitié pour s^affranchir de quelques redevances 
que les chanoines exigeaient avec d'autaut plus de rigueur 
qu'ils étaient dans'un pressant besoin. Ceux— ci eurent 
recours an duc René et en obtinrent un privilège confir- 
matif le 22 février i^Bo. Rassurés par ce témoignage de 
protection, les chanoines persistèrent dans la demande Je 
ces redevances et voulurent employer la forcB pour en faire 
le recouvrement. Mais les tems étaient changés; René 
fait prisonnier après ia bataille de fiulgnéville laissa la 
Lorraine dans le trouble et la confusion. Les bourgeois 
commandés par les ofûciei's du margrave prirent les 
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armes , s^emparèrent des portes de la ville et contrai- 
gnirent le chapitre à renoncer formellement à ses pré-, 
tentions. Il fléchit et porta ses. plaintes au concile de 
Bâle (i433). Le concile en écrivit à René; mais que 
pouvait un prince dans les fers, qui n'avait, que des 
titres inutiles et des préteuiiom contestées f René, fit 
dans cette circonstance tout ce qu'il pouvait faire lil 
pria le margrave de faire cesser les plaintes des chiinoines 
et engagea le chapitre à calmer ta colère -du margrave. 

Les chanoines ne voulant pas compromettre leur dî-., 
gnité par des démarches qui leur étaient peu familières, 
eurent recours aux monitoires. Ce nouveau moyen de jus- 
tification déplut à Jacques. Ses ofSciers firent arrêter, et 
ieter dans les prisons de Raon le chanoine porteur du 
monitotre. Le chapitre racheta la liberté du prisonnier 
par des soumissions et des présens ; il fît offrir à la femme 
du bailli des Vosges une tasse d'argent doré, et au mar-. 
grave uo tonneau de bon vin du prix de six: livres (a). 
La facilité de prendre laissa peu de mérite à ces présens^ 
les officiers continuèrent leurs spoliations; le chapitre 
protesta contre ces violences et déclara qu'il se retirerait 
à Denœuvre (1449)* 

11 ne fut pas mieux traité sous le règne de Jean ». Il 
acheta de ce prince la confirmation de ses privilèges 
moyennant deux cents florins d'or, et on continua de 
le dépouiller, de ces mêmes privilèges. Il semblait que 
la puissance séculière, sortie tout-à-coup de la tutelle 
du pouvoir sacerdotal, voulût faire oublier son antique 
avilissement et réduire les ministres de l'Eglise aux 
seules fonctions du sacerdoce. Guillaume, ôvéque de 
Toul, vjt le danger-d'une impulsion qui semblait géné- 
rale : il convoqua un synode pour arrêter tes progrès du 
mal ()456). L'assemhlée ne trouva pas. d'expédient plus 

(d) Six livres à cette époque valaient <piaq|nie-cleuK livres .tc«îze 
(oiu sis denieri ( T'fiife <Â; reï^tiwt de Pai&iTi4ï)r . . 
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sage dans la circonitance que de donner aux seigneurs 
ecclésiastiques des leitres de non préjudice pour la con- 
servation de leurs droits ^ en aUt^dam uu tems plus 
opportun pour les exercer. Cependant le synode recom- 
mandait aux gens dVglise de réformer leurs mœurs. 

Les chanoines de Saint-Dié ne restèrent pas tont-à— 
fait indifie'i-ens sur ce dernier point. Trois ans après la 
tenue de ce synode, ib renouvelèrent leurs statuts. Il fut 
fait défense aux suppôts de l'église « de s'asseoir dans la 
» rue aux tables publiques de jeus, et notamment d'y 
» jouer aujc mérèles avec le premier venu \ de donner 

> scandale au public et surtout de nuit; de fréquenter les 

> bak et festins de noces ^ d'entretenir des concubines 
» dans leurs maisons; d'aller désormais a cheval portant 
» filles ou femmes en croupe, ou de leur donner le bras 

> ou la main dans les promenades publiques, de jour 
» ou de nuit. » Toutes ces défenses n'étaient que pour 
la forme f les mêmes abus ont subsisté long-tems après 
cette prétendue réforme. 

I^es monastères n'étaient guère plus réservés dans leurs 
mœurs. Les moines, livrés pour la plupart à l'otsiveté , 
passaient hors de leurs maisons tout le tems qui n'était 
pas consacré aux exercices religieux. Jusqu'à fiotroduc-. 
lioQ du luthéranisme dans les Vo^es .vers b tin du 
seizième siècle , ils jouirent d'une liberté portée jusqu'à 
rézcèi; ils ne promettaient de vivre en continence qu'au» 
tant que la fragilité humaine pouvait le comporter (a)- 
On peut juger par cette restriction du (léréglemenl 
de leurs mœurs et de la corruption qu'ils entretenaient 
dans la campagne, lorsqu'ib s'y répandaient comme 
des essaims de frelons. Au seizième siècle encore , ils 
admettaient des femmes dans leurs monastères , non pour 
y vivre en récluses comme autrefob , mais pour y être 

(a) Profession de W^oG au monastère <le Senones. Il paraît qqe 
les saignées n'élaiem plus en usage, 
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logées commodémeot et pour i-ecevoir renlretîea el la 
nourriture d^un religieux, La nièce d^un abbé ou d^un 
prieur traitait avec sou oncle ^ du coDsentenieut de la 
communauté, pour obtenir la même faveur (6). I^es 
nièces, parentes ou soî-disanl telles de simples moines, 
traitcfieut avec le prieur, du consentement de Tabbé. Le - 
peuple familiarisé avec ces usages devenait oisif et vicieux 
par imitation ^ il recourait dans ses besoins à la clochette 
du monastère , et jamais elle ne sonnait en vain. On eût 
dit que les moines avaient adopté pour devise : débauche 
et bienfaisance. Mais on vice accolé à une vertu en- 
ternit l'éclat, et ce mélange produit rarement d'heureux 
effets. Ces aumôues accordées sans discernement firent 
sui^ir de toutes parts une foule de mendians, dont la 
profession consistait à voyager de couvent en couvent , 
et à mettre à contribution le cultivateur laborieux et sur~ 
chargé d'impôts. 

Ces mœurs importées dans les Vosges avec les dîplôra.*. 
des empereurs, ne furent réformées en Allemagne que 
sur la an du seizième siècle. Montaigne dit, dans son 
voyage, en Bavière , que les jésuites provoquèreiit ces 
réformes : « les jésuites qui gouvernent fort en cette 
» contrée ont mis un grand mouvement et qui tes fait 
» liair du peuple, pour avoir fait forcer les prêtres de! 
» chasser leurs concubines sous grande peine , et à les 
» en voir plaindre, il semble qu'anciennement cela leur 
» fut si toléré qu'ails en usaient comme de chose légitime , 
» et sont encore (i5di) après à faire là-dessus des rc~ 
s mODlrances à leur duc. » 

On voit par ces observations de Montaigne que -les 
peuples du nord, justement appelés la pépinière di£ 
genre humain , loio d'attacher aucqne idée de pei'fection 
au célibat ecclésiastique , le regardaient comme un odieux 

(6) Traité fait ea iSfa^ par Jean Duraod , abbé de Senones 
( archives )■ 
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ihepsonge s'il D'était désavoué par rentretien des don-" 
cubines, et si cette infraction publlgue au vœu de'chas- 
teté n^était la sauvegarde des alliances légitimés. Ainsi, 
ce que nous considérons coninie un eHet de la corruption 
des mœurs du clergé était une garantie des mœurs pu- 
bliques :'contradicdon choquante entre les institutions 
humaines . lorsqu'elles sont en désaccord avec les lois 
de la nature ! 

Les Galiléens furent distraits de leurs querelles intes- 
tines par de nouvelles invasions. Quelques nobles de la 
haute Alsace , à la tète de six cents hommes , s'introdui- 
sirent dans les Vosges dans Tespoir du pillage ( i465). 
La division sur laquelle il avaient compté leur laissa le 
tems de se charger de butin et de retourner chez eux par 
le val de Mnnster. Les habitans de cette ville, obligés de 
garderies défilés par un traité fait avec le duc de Lorraine , 
attaquèrent les pillards et succombèrent. Cet événement 
j»ta l'alarme dans les Vosges et en suspendit les troubles. 

Tandis que les habitans de Saint-Dié luttaient contre 
le despotisme du chapitre^ leurs voisins moins opprimés 
par les bénédictins obtenaient quelque adoucissement à 
leur régime. Lesabbés dcMoyenmoutier, mieux éclairés 
siir leurs propres intérêts et moins ambitieux que les 
chanoines , avaient donné des preuves de modération. 
Plus d'une fois ils avaient terminé, comme arbitres , les 
différends survenus entre les monastères voisins et leurs 
sujets. Il est si rare de trouver parmi les moines de cette 
époque quelques principes d'équité , que Ton en doit 
recueillir religieusement les exemples, 

,Vuillaume, abbé d'Estival, homme très - violent et 
extrêmement jaloux de ses droits, avait accablé de mau- 
vais traitemens deux hahitaos de ftaon qu'il avait surpris 
péchant dans sa rivière ( l4o4 ^i et les avait appelés f 
comme sMJets du prince, devant te lieutenant de bailli. 
Ceux-ci , CQUseitlés et encouragés par l'autorité séculière , 
se pourvoient coque l'abbé en réparation des îpjitres e^ 
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dès mauvais traitemens qu'il en avaient reçus." L'abbe, în^ 
'terdit de cette plainte à laquelle il était loin de s'attendre,- 
demande un arbitrage. Les parties nomment' Thierry , 
abbé de Moyenmoutier , et Houlniann , lieutenant de 
bailli à Radn. Ces arbitres condamnent Pabbë d'Estival 
à une forte indemnité envers les battus, et les pêcheurs 
à' une amende proportionnée au délit. 

On peut juger, par le caractère irascible de cet abbé , 
que les serfs des prémontrés devaient être plus maltraités 
que ceux de Moyenmoutier. Les villages entiers, me- 
nacés de la cottâscation à la première désobéissance, 
gémissaient encore sous le poids de la charte de i3io>; 
Mais si les communes redoutaient la confiscation , les 
abbés d'Estival ne craignaient pas moins d'en venir à 
cette, extrémité. C'était un coup d'état dont l'issue leur 
paraissait d'autant plus incertaine que l'abbé de Moyen-^ 
nioutier , avec toute sa modération , avait failli échouer 
dans la confiscation du village de Denipalre en i4S5. 
Le sort malheureux de cette commune , obligée de se 
racheter pour quatre cents florins et les plus humbles 
soumissions, bien qu'elle fût protégée par le dtic de 
Lorraine, loin d'en imposer aux autres villages, établit 
entr'eux une^ fédération qui devait entraîner la ruine des 
monastères si les moines eussent renouvelé le même 
châtiment. Gérard , abbé d'Estival , jugea sainement 
que cette cbarte ne pouvait être maintenue sans danger ,- 
et il en revint à la taille individuelle qui présentait 
moins de dilBcultés. Le peuple au contraire eti désirait 
le maintien pour trouver roccasion de l'anéantir et de 
s'affranchir du joug monacal, et il refusa toutes presta- 
tions isolées. Les serfs , convoqués pour l'élection an- 
nuelle des ofBciers, ne se rendirent au plaid- que pour 
manifester leurs refus et pour redemander à grands cris 
la charte de i3jo. L'abbé et ses moines nièrent l'exi- 
stence de cette cbarte , dont ils étaient les seuls déposi- 
taires et que Tabbé de Moyenmoutier avait abandonnée 
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depuis quelques annêœ. Cette mauvaise foi irrita le 
peuple; cepeodant il eut assez de modéralton pour iti- 
Toquer Tarbitrage du duc de Lorraine, et les moines 
racceptèrent. Le prince envoya des commissaires pour 
enbaidre les parties ; Tabbé et ses moines déclarèrent , 
sous lajbi du serment ^ que jamais il n^ avait en 
d'autre charte que l'usage , et ils firent entendre des té- 
moins oculaires sur ce qui s'était pratiqué cent cinquante- 
quatre ans auparavant. Le résultat de ces menées fut une 
ordonnance du 19 février \46^^ qui conûrnia le droit 
de prestations par famille et habitaos individuellement , 
sans ga'antie cntr'eux (aS). 

Tel devait être le résultat d'un appel à la puissance, 
qui redoutait bien plus les grands corps privilégiés que ta 
masse inerte des peuples asservis. Cependant cette ordon- 
nance fondée sui: le parjure ne put prévenir de nouveaux 
troubles ; les moines invoquèrent en valu l'autorité du 
prince pour consolider leur triompbe : le prince mieux 
informé refusa farbiti-age , et les- abbés de Moyenmoulier 
devinreni les modérateurs du despotisme des prémonu-és 
d'Estival. 

Le duc INicuIns, cédant à regret aux vœux des Lor- 
rains , quitta la cour de Louis xi pour recueillir la suc- 
cession de son père : il semblait pressentir que son règne 
ne serait pas de longue durée. Malgré les orages qui 
raccompagnèrent sur le trône , il voulut visiter toutes les 
villes du ducbc : le chapitre île Saint-Dié reçut cette 
faveur (i473)- Des promesses chèrement payées, de 
nouveaux parchemins , tristes garans de droits prescrits 
ou repoussés par la raison , reçus en échange d'im droit 
plus réel , teb furent les effets de la bienveillance de 
Nicolas, et que des intérêts plus pressans allaient fiiire 
oublier. Le duc ne sorût pas des Vosges sans y laisser 
un monument de sa piété; il fonda un couvent de cor- 
deliers à Raon-fEtape. 
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Après, un règne de trots ans, Nicolas monmt et eut 
pour successeur René 11. Les chanoines , pris au dé—' 
pourvu p»r la brièveté de ce rè^e et par l'épuisenv^nt 
de leurs fioances , aceabient leurs m\etB d'impôu et leur 
font supporter toutes les chaînes de la protection qu'ils 
sollicitent. lolandç d'Anjou, mère de René, vent aussi 
participer aux dépouilles de l'église. Sans égards pour le 
privilège de Mathieu , qui venait d'être spéeiaiement 
sanctionné par le duc Nicolas, la duchesse s'empare, 
par droit de bâtardise , de la succession du chanoine 
Jean Monget , doyen du chapitre , ancien instituteur 
du duc de Calabre, lils du roi René. Monget, pour 
prévenir cette confiscation , avait légué par son testa- 
ment (a), six francs au duché de Lorraine^ mais lolanda 
ne consentit à renoncer à la succession que par ua 
traité (S.août i474) l"^ révoquait implicitement le privi- 
lège de Mathieu , et qui assignait à ta duchesse cent quatre- 
vingts francs de Lorraine, une pièce d'or appelée /«6i/e( 
et une paire de couteaux à manches cristalins, la gaine 
et les manches argentés. On voit par le choix de ce9 
e0els que le luxe des prélats était supérieiu* à celui des 
piioces. 

Cependant la guerre continuait à désoler le pays et 
toute la province^ le duc de Bourgogne avait péuétré 
au centre de la Lorraine et la gouvernait en maître. Ses 
troupes, répandues de tous côtés, portaient le fer et la 
flamme partout où elles éprouvaient de la résistance. La 

(a) I.e cbanoÏDe Mongei lit dans cette circonstance ce que lei 
Sujets du chapitre ne manquaient jamais de foire en faveur de leurs 
seigneurs et maitres, pour acquérir le droit de disposer de leurs 
biens et de recevoir riahuranlion. Cet usage remonte à Jules César; 
qui lit rendre un sénatus — consulte portant que qui que ce »oit 
n'aurait le droit de tester s'il ne laissait au fisc une certaine somme, 
Zonare rapporte ce s6na tus- consul te en parlant à''.infonin le pieux 
qui le brûla. On en trouve d'autres preuves dans Suëtqne, fies de 
J. César, Caligaia et Néron, ■ 
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ville de Saint-Dié, eSnyée du supplice infôme que 
venait de subir la gamisoa de Gharm'es, s'empressa de 
capituler avec les oiBciers de CSiarles-le-Téméraire et se 
racheta du pillage. Raon lie St aucune résistance et reçut 
gamisou. Les chanoiaes' ne furent pas les derniers à se 
ranger sDus les bannières du vainqueur^ ils implorèrent 
sa protection' et' entrèrent en relations particiUières avec 
Philippe de IVeufcbâtel, son gouverneur dans les Vosges. 
Les bourgeois: informés de ces intrigues, recherchèrent 
la faveur du commandant de Bruyères et paralysèrent 
ainsi les démarches du chapitre. La prévention qu'elles 
firent naître pouvait amener un nouvel éclat, si la ba- 
taille de Morat, perdue par le duc de Bourgogne, n^eût 
fait changer la face des affaires (1476)- Un bourgeois, 
de Bruyères , Doron , dont la fidélité et le dévouement 
méritent le souvenir, va trouver le duc René à Strasbourg 
et lui demande quelques soldats pour le rendre maître 
des. places de Bruyères et Saint— Dié. René lui. confie 
Cent vingt Allemands commandés par le capitaine Har- 
neker. Doion les introduit secrètement dans sa maison 
pour y attendre Theure à laquelle le. gouverneur devait 
se rendre à ta messe ^ les Allemands le surprennent à 
son passage et le font prisonnier. La garnison se rend 
et la. ville de Saiut-Dié fait sa soumission a Hameker.: 

Les habitans de Laveline-devant-Bruyères donnèrent 
ea cette occasion des preuves de fidélité à leur souverain 
«t méritèrent le titre de gentilshommes que leur accorda 
René. Doron demanda pour toute récompense la pro-> 
priéié , pour lui et les siens , de I^oflîce de sergent qu^it 
exerçait alors daus la prévôté de Bruyères. 

Peu de jours après celte affaire, le duc René se rendant 
au siège de Nancy vint à Saint-Dié. Le chapitre qui 
avait quelques torts à se reprocher, s'empressa d'offînr 
au duc une somme de deux cents florins et les plus belles 
pd-otestations'd« fidélité. Le duc fit le serment d'usage 
(ai juillet 1476) et en fit dresser l'acte par un notaire 
impérial. Il s'exprime ainsi : 
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« Retournant des pays d'AUemagne. et confins des 
» pays de Savoie, après certaine et triomphale victoife 
j> que nouvellement et moyennant Taide de Dieu et de 
» ses benoits saints, il avait obtenue en sa propre per- 
» isonne avec ses allies, k Tcncontre de ses ennemis 
» capitals, èspécialement du duc Qiarles de Bourgogne 
» et de ses adhérens, lesquels en grand nombre étaient 
» morts et déconfits en bataille devant la ville de Morat 
» et lieux adjacens ^ les genoux ployés devant le. grand- 
» autel uii étaient posées les reliques de Monsieur Saint 
» Die, leu et prononça son serment solennel de main- 
9 tenir le chapitre dans ses anciens privilèges. (a). » 

René, tout victorieux qu'il était,: subissait le joug- de 
la nécessité devant un corps religieux, non nloins redon- 
table par ses intrigues que par le préjugé qui les favo- 
risait; mais il en fut dédommagé par le dévouement de 
la population des Vosges, Sa petite armée d'Allemands, 
grossie par les habitans des villes qui se trouvaient siir 
son passage , fut assez forte en arrivant devant Nancy , 
alors occupé par trois cents Anglais, pour investir cette 
-place et forcer la garnison de capituler. Charles, prévenu 
delà marche de René, accoumtavec de nouvelles forces j 
le duc de Lorraine , trop faible pour hasarder les chances 
d'une bataille, jeta une forte garnison dans la place.et 
retourna en toute hâte en Suisse .^our en ramener les 
secours dont il avait besoin. Pendant ce tems, Charles, 
irrité de n'avoir pu atteindre son ennemi et d'avoii- 
perdu la ville qu'il regardait déjà comme la capitale de 
ses états , poussa le siège avec vigueur et se livra à tons 
les emportemens dim caractère aigrî par les revers. 
D'horribles exécutions provoquèrent de plus horribles 



(a) archives de Saint-Dié. Le duc René fut le premier prince 
ijui sut astez imposer au chapitre pour en exiger beaucoup sans 
«prouver refus ni résistance. En 1480 ïl en obtint tout la bois 
nécessaire à la charpente du château de LnuéviUe- 
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rcprésAÏlIes, qui ne cessèrent qu'au retour de Re'nc ac' 
compngnc des Suisses. Les détails de ta bataille qui 
termina cette guerre sont connus. Bcaumont, châtelain 
de Sami-Dic, eut tout l'honneur de cette journée. Ce 
brave homme mourut, dit-on, du regret d^avoîr perdu 
la rançon qu'il pouvait espérer, pour lui et pour son 
paj's, s'il n'eût ôié la vie au duc de Bourgogne. 

Le règne de Ilcné n eut la plus heureuse influence sur 
une partie des Vosges. L'abbaye de Moyenmootier, déjà 
distinguée des auircs ctablissemens religieux par l'élude 
des lettres et par la modération de son gouvernement, 
s'empressa de répondre aux vties bienfaisantes du prince. 
Elle affranchi^ de la maîn-morte les villages de sa juri- 
diction (1479); ^"^ accorda aux babitans le droit 
d'hérédité jusqu'à ta neuvième génération inclusivement, 
moyennant la redevance d'un gros de Lorraine par chaque 
famille, et sous la coilditiou de.résider. Cet exemple fut 
stérile pour ses vobins : ceux— ci ne connaissaient encore 
d'autres moyens de gouverner que le despotisme le plus 
absolu, fondé sur la superstition. Habiles à exploiter les 
erreurs de tous les siècles^ lorsqu'elles favorisaient leur 
avarice ou leur domination, ils les accréditaient de tout 
leur pouvoir. C'est ainsi que tes chanoines de Saint-Dié 
avaient perpétué l'usage de ces oblations dont les uns fbiit 
remontM^ l'origine aux Ethiopiens, d'autres à Âmasis^ 
roi d'B^ple, lorsqu'il abolit les sacrifices humains offerts 
à Oziris. Ces oblations consistaient en simulacres de cire, 
connus dans les Vosges sous le nom lïenfans de cire} 
leur usage y fut introduit à la faveur des ténèbres du 
dixième siècle, parmi ce mélange sacrilège de magie et 
de superstition qui altéra la religion chrétienne. A cette 
époque funeste, on appelait la divinité au secours des 
passions les plus haineuses avec la mcme confiance 
qu'on lui demandait la guérison d'un malade. Si l'on 
souhaitait ta mort de quelqu'un, on fesaît son effigie en 
cire et on la fesait baptiser sous le nom de son ennemi. 
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Après cette ctTemonie, le prêtre la chargeait d'impré- 
cations j on simulait sur Teflîgîe les totirmcns que Ton 
.voulait faire endurer à roriginal. Quand on avait ainsi 
préludé au crime, on hésitait rarement à le consom- 
mer (a). 

Toutes ces obla lions n'avaient pas un but aussi criminel : 
lorsque la médecine était encore dans les attributions du 
sacerdoce, les médecins suppléaient à l'art par une espèce 
de magie sacrée. On fesaît en cire l'efllgie du patient, 
on la présentait à Tautel lorsque le prêtre -médecin 
commençait le sacnlice à Tintention du malade ; le 
prêtre couvrait ce simulacre avec le corporal, il lui im- 
posait les mains et Texorcisait. L'enfant de cire restait à 
iVglise, comme un ex-voto j en attendant la mort ou 
la guérison du malade. On te regardait alors comme un 
revenu de Téglise. Vers la fin du quinzième siècle , il 
s'éleva quelques contestations sur la propriété de CCS 
oblations; les curés du val et les fabricïens prétendirent 
qu'elles devaient être emploj'ées au luminaire des églises 
où ces enfans étaient offerts. Le chapitre de Saiut-Dié, 
qui jusqu'à cette époque en avait fait un commerce très- 
lucratif, continua de se les approprier, sous le prétexte 
que tout ce qui était offert aux saints de leur ressort 
appartenait exclusivement aox chanoines. La contestation 
fut portée devant le duc René et l'usage ancien prévalut; 
mais les Vosglens remplacèrent les enfnns de cire par 
des béquilles , dus bras et des jambes de bois , et personne 
ne revendiqua ces oblations. -Ainsi furent renouvelés 
dans les Vosges les ex— oioto dn paganisme appendus 
aux fontaines et aux vieux chênes, dont l'usage existait 
encore soùs Charlemagne (26). 

Arrêtons-nous un instant pour examiner ce qui s'est 



(fl) CVlflît «ne imitation det opiTBti'oos magiques àis femme» 
thcs^Micnnej (Platok, de lég. lib. 11). Horace, satire S.', contre 
Canidis, paile de ces eiSgîcs bitcs ck laine «t de cire. 
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passé à Scuones dans la période que nous venons. ^e 
parcourir. 

Celte ville ei celle de Saint-Dié subissaient des sorts 
bien diflërens. Ici , le chapitre domiuait souvent les 
princes de Lorraine, qui avaient pour eux la force des 
armes, raffection des peuples et des siècles de légitimité : 
là, Vabbaye fléchissait sous des étranger appelés pour 
la idélënse de ses droits, enrichis de ses de'ponilles et 
simples vassaux des évêqu'es de Metx, Les ducs de Lor- 
raine possédaient toutes les venus religieuses à un degré 
qui malheureusement les assujétissait au pouvoir de l'E- 
glise^ ib voulaient régner par la partie forte de leur siècle 
et dans le fait ils ne régnaient que pour elle. Les comtes 
de Salni pratiquaient les vertus humaines qui légitimaient 
leur usurpation, et changeaient en droit, dans leurs 
mains généreuses, un pouvoir devenu abusif dans celles 
de TEgiise. Les ducs étaient souverains par une con— 
<:ession impériale^ les comtes aspiraient à le devenir par 
la seule voie qui leur parût légitime, les suffrages du 
peuple. Celte dififérence de. position peut expliquer ta 
.diUérence de leur conduite. 

Le pouvoir ecclésiastique avait dans ces deux villes 
une organisatioii bien opposée. Le chapitre de Saint- 
Dié était un sénat républicain, composé de vingt-quatre 
ou trente citoyens-soldats, turhulens, jaloux de leur in- 
dépendance, ne reconnaissant au-dessus dVux que deux 
puissances éloignées, le pape et fempereur, leurs pro- 
tecteurs plutôt que leurs souverains spirituels et temporels. 
Ce sénat présidé par im doyen, le premier de ses égaux, 
s'était attribué, la discipline de ses membres de même 
qu'il s'était réservé le gouvernement de ses petits étals. 
Il s'était affranchi de toute soumission envers son grand- 
prévôt, dont le caractère quasi-épiscopal l'élevail au-dessns 
des chanoines^ et précisément parce que ce caractère dé- 
truisait régalité, leâ chanoines ne lui accordaient d'autres 
prérogatives que d'officier avec la crosse et la mitre. 



i 01 Google 



DE SAINT -DlÉ. }q3 

ASenoDCS, bu contraire , toulcs les richesses ^ tout le 
pouvoir étaient concentrés dans les mains d'un seul. Ce 
qui se pratiquait après lelectîon de l'abbé annonçait 
d'avance le despotisme qu'il allait exercer sur ses électeurs. 
Les moines le portaient en triomphe à l'église en chan- 
tant le Te Deum, le déposaient sur le maître-autcI et se 
prosternaient tpur-à-tour aux pieds de la divinité terrible 
qu'ils venaient de se créer. L'abbé gouvernait seul et 
jouissait de tous les biens di> monastère^ il assignait k 
chaque religieux une prébende en nature, calculée sur 
1^ plus slricie éçondmie de commonauté. Plus la pré- 
bende était faible et mal payée , plus le$ religieux se 
permettaient de relâchement dans leur discipline et pUis 
ils mtirrauraiénl contre l'avarice de leur abbé (27). Ainsi 
ce prélat, isolé au milieu de ses moines qu'il affamait et 
du peuple qu'il pressurait, n'avait pour se défendre que 
les armes spirituelles et les secours toujours tardifs ds 
l'évéque de Metz. Cependant les Scnonais, qui pouvaient 
tout entreprendre contre leur seigncur-abbé, restaient 
impassibles dans ses fréquent débals avec les comtes de 
Salra, tandis que les Galiléens, plus impatietis du joug 
de leurs chanoines, prenaient le parti de la puissance 
sécuhère qui les sacrifiait souvent pour la réconciliation. 

L'abbaj'e de Senones était donc par la nature de son 
gouvernement à la discrétion de ses voués. Les comtes 
de Salm obtinrent d'abord quelques concessions peu 
importantes^ ces concessions entraînèrent quelques usur* 
pations, et l'usage des accompagnemens établi, comme 
nous l'avons vu, pour les forges de Framont, acheva' 
de consolider leur fortune. Henri v de Salm , le plus 
pacifique de la (àmitle, devint, sous l'abbé Simon (128^^, 
co-propriélaire par accompagnement de plus de quatre- 
vingt mille arpens de forêts. D'antres seigneurs cher- 
chèrent querelle aux abbés pour obtenir une semblable 
faveur , et les plus beaux domaines de l'abbayç de 
^enones passèrent ainsi en des maiqs laïques. 
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A Henri v succéda Jean i."", son frère. Jean pona 
les armes contre le duc Thîébaut de Lorraine , pour 
révêque de Metz, et laissa Tabbaje en repos. Mais' 
Pficolas, son fib, qui lui succéda, renouvela les tenta- 
tives de Henii iv contre plusieurs monastères, et mourut 
sous le poids d'une excommunication de l'évêque de 
Verdun. Adélaïde, sa veuve, transigea avec Adémare, 
évèquedeMelz, uu an après la mort de son mari (i3a4}) 
et obtint de ce prélat la remise des torts du défunt et la 
promesse de faire révoquer les censures de l'évêque. 

Jean n, fîls aîné du comte Nicolas, ne jouit que peu 
d''aunées de la succession de son père. Ses débauches 
coBtInueSes le conduisirent au tombeau sans avoir rien 
fait de mémorable, laissant pour héritiers Simon i.*', 
son &\s. Simon de Salm fut élevé avec Aaoul^ duc de 
Lorraine^ il était, lorsque son père mourut, à la cour 
de Tempereur Charles iv , d'oîi il fnt rappelé pour re- 
cueillir rhéritage paternel. Il semblait qu'à chaque chan- 
gement de voué, l'abhaye de Senones dût s'attendre à 
quelques entfeprises sur ses droiu. Simon projeta de 
bâtir un château fort au Fuit, village du val de Senonesj 
l'aUiaye , qui avait essuyé tant de pertes depuis que le 
<^âteau de Salm était dans son voisinage, s'opposa à 
l'exécution du projet (i353). Sa résistance eût été vaine 
si le voué ne lût parti pour accompagner Tempereur en 
Italie. Simon déploya beaucoup de valeur contre les 
Pisans dont Timpératrice avait à se plaindre. A son 
retour il assista à l'assemblée de Mayence (iSSg). La 
faveur dont il jouissait à la cour impériale lui suscita 
des ennemis puissans^ ta crainte de succomber sous le 
poids de cette cabale abrégea ses jours. Il eut pour 
héritier Jean m, son fils (i36o). 

Jean augmenta les domaines de la (àmille par des voies 
légitimes. Il acheta de févèque de Strasbourg (i336), 
moyennant douxe mille florins , la ville et le château de 
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Schirmecli et loul le va! de Bnisclies (a). II fnt tiié à la 
jour,nee de Lïgny , dans une bataille contre les Messins, 
en combattant pour Robert i.^"' , dnc de Bjit, son parent. 
Jean se distingua dans cette aflaire autant par sa valeur 
que par son anïmosité contre ses adversaires ; chaque 
conp porté par le comie était accom[iagné, de ce cri : ait 
parmentier (tailleur d'habits)^ cVtait ie hourra contre 
les Messins. Il laissa pour héritier Jean iv, son fils , souâ 
la tutelle de Marguerite de Blaniont (t368)5 le fils 
éprouva le même sort que le pire en combattant avec 
le duc de Bar contre les Anglais. 

Jean V suivit le parti de son père et de son aicul , el 
commanda les troupes du dticlié de Bar à la moit de 
leur duc Edouard, à la bataille d'Azincourt, René, roi 
de Jérusalem et de Sicile , parvenu au duché de Lorraine, 
le fit son Jieutenant géoéral contre Antoine de Vaudé— 
mont. Le comte de Salm essiija de réconcilier les deux 
prétendans et de décider Antoine à renoncer à s'a ligne 
avec Philippe de Bourgogne. « Le but de cette entre— 
» prise, lui disait Jean, ne peut être que la ruine et la 
» désolation du pays, celle de vos propres étais et de 
» votre personne. Celui qiiî fait du trop hardi et gêné— 
» reux , succombe au faix et sert de risée à ceux qui 
» visent de plus près sa légèreté et son peu de conseil. 
» C'est une belle chose assurément que d'être seigneur 
3» dVne grande province , mais il faut être né tel ou 
» avoir assez de force pour ajouter à sa fortune ce que 
» nature n'y a point mis. Et bien que René fût vaincu 
»,à la première affaire, cependant il ne faudrait pas 
1^ espérer qu'il dût perdre courage, vu ses alliances ^ ses 



(<i} Ce nouveau domaine ne resta que sit ans dans la prùpriêt« 
êxs comtes de S«lm : Jean iv ralicna. Le val <le Brusdies fut divisa 
ectre dix familles jusqu'on seizième siècle qu''il Tut réuni en lotalici 
à l'évicbfl de. Strasbourg. fjC di3lc»u de Schirincck. fui détruit dans 
jp incmc sit-clc. 
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» forces et l'appui que lui donnent la ooblrase et le pays : 

> tandis que, si vous êtes vaincu au premier choc, vous 

> ne poutTÎei lever une seconde armée pour réparer votre 

> premier désastre. Vos terres seront envahies et vous 
» serez privé de tout moyen de vous relever. » 

Antoine ne se rendit pas à ces raisons et ne fit que des 
réponses évasîves et insignifiantes^ il ne cherchait qu'à 
gagner du tenu. Mais voyant René occupé pour le ser- 
vice du roi de France , il fit lever secrètement des troupes 
dam le dessein de tomber k Timproviste sur la Lorraine 
et de s'en emparer. René instruit du dessein d'Antoine , 
charge le comte de Salm de faire des levées extraordinaires 
en Lorraine et en Allemagne. Antoine , secouru par son 
ttilié Philippe et par les Anglab, marche vers la Lorraine; 
mais Jean de Salm avait tout préparé pour enlever les 
vivres du plat pays et pour tenir renttemi en échec. 
Aussitôt il fait sa jonction avec le duc , l'évëque de Metz 
et Barbacan ^ capitaine françab , et il bloque la place de 
Vaùdémoni. Dans cettt situation critique , René assemble 
ses capitaines pour les consulter sur le parti qu'il convenait 
de prendre. L^évêque de Metz ouvre le premier sou avis 
et conseille de Uvrer bataille. Le sage et prudent comte 
de Salm , que cet avis contrariait dans les dispositions 
qu'il avait méditées, se lève précipitamment et expose 
avec Taccent de la conviction et la fermeté d'un capitaine 
blanchi sous les armes : « que les victoires qui s'ac- 

> quièrent sans elFusion de sang , ont d'autant plus de 
» prix qu'elles supposent double victoire, l'une sur soi- 

> même par la clémence , l'autre sur l'ennemi qui est 
» contraint de s'humilier sous la main qui peut ch&tier 
» son arrogance^. que si, au lieu de livrer, bataille^ René 

> jugeait à propos de temporiser, nul doute que Tennetni 
■^ ne s'avouât vaincu , harcelé qu^il était par la faim et 
■» par les Lorrains ; que les Anglais étaient pressés de re~ 
» tourner au secours des leurs; que les villes de Lorraine 
» étaient fortifiées et avaient des garnisons assez Dom- 
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» breuses pour achever la déroute de l'ennemi lorsqu''iI 
» serait contraint de fuir; enfin que faiiaquer dans son 
» fort , c^était Tobliger à se battre en désespéré et à 
» vendre chèrement sa vie. » 

Barbazan fut du même avis et l'appuya par de nou-* 
velles raisons^ maïa Jean d'ÂussonvItle , jeune courtisan 
ennemi du repo$ , parla au nom de la noblesse et soutint 
qu'il fallait livrer bataille, se fondant sur les bonnes dis- 
positions de l'armée , des vassaux et sujets du duché'. 
Jean de Salm piqué de cet avis imprudent voulut répli- 
quer, mais il en fut empêché par cette jeunesse qui do* 
minait au conseil et au nom de laquelle d'Aussonville 
avait parlé. Barbazan remontra inutilement que , dans 
une telle conjoncture, où il ne s'agissait pas moins. que 
de comnjeltre le sort d'un état au hasard d'une bataille , 
Tavis de jeunes gens sans expérience ne devait pas rem- 
porter sur celui des plus anciens capitaines , aussi connus 
par leur prudence que par leur valeur; « que si lui et les 
» anciens différaient de l'avis des jeunes gens, c'est parce 
» que ceux-ci. avaient trop bonne opinion de leur courage 
» et de leur force, et semblaient mépriser un ennemi,qui 
» avait pourtant les mêmes moyens à leur opposer^ qu'à 

> la vérité , en temporisant , comme le proposait le 
» comte de Salm, ily avait moins de gloire à acquérir, 

> mais aussi moins de sang à répandre et en résultat plus 
» de certitude de succès. > 

Toutefois le parti de d'Àusaonvitle dnt ferme et la ba-> 
taille de fiulgnéville fut résolue. L'issue de cette bataille , 
commencée d'abord som les plus heureux auspices , devint 
funeste à René par l'imprudence même de ceux qui Va' 
vaient conseillée. Dans la chaleur du combat, d'Ausson- 
vittc et sa troupe légère, croyant faire hudn sur l'ennemi , 
*e détachent pour courir après les chevaux que les Alle- 
mands avaient abandonnés pour combattre à pied. Les 
Lorrains et leurs alliés , trompés par cette fausse ma- 
nœuvre , se croient tournés et pris entre deux feiut j ils 



oï Google 



It)8 HISTOIBE 

battent eu reirnïte au moment où la victoire se dt'clurait 
pour René. L'ennemi' se rallie, poursuit l'Htmee du duc 
et la met facilement eu déroute. Jean de Salm et le che- 
valier liaibazuny perdirent la vie avec la priucipale no- 
blesse du p;i_ys ( 2 juillet i43i). 

Le comte de Salm eut pour successeurs Jean vï et 
Simon , ses enfans. Depuis cette époque , les deux 
braocl>L'S aînées ei cadettes ont joui indivisément du 
comté de Salm. r.*s deux frères vécurent eu bonne 
intelligence et fureut les protecteur? du peuple près 
Fabbaje de Senones, qui jouissait encore de toutes ses 
prérogatives dans lé val. Simon fut tué dans le Palatinat 
sous tes bannîr;res d'Adolphe de Nassau, évèquc de 
Slajence, en guerre avec Frédéric de Bavière, tuteur 
de Philippe, comte palatin, et eut pour successeur 
Jacques, sau fils. Jean ei son neveu terminèrent avec 
le monastîire de Seoones («4^*^) '^ négociations enta- 
mées par Simon , pour obtenir de l'abbaye quelques 
privilèges en faveur des habitans du val, ttl (jiie le droit 
(le pêcher dans toutes les rivières pour le soulagement 
des malades, et dans quelquw cantons seulement pour 
leurs besoins journaliers. L'abbé accorda de plus aux 
habitans, à la demande du comte de Saim , la faculté 
de chasser au grand gibier (sangliers, cerfs et ours), se 
réservant le quartier de derrière et les quatre pâlies de 
ranimai tué : c'étaient des sigues de féodalité qu'il n'étart 
permis à personne d'exposer, si ce n'est au seigneur 
local. Il leur accorda l'usage d^ns les furets, et fît uti 
réglemeui pour les plaids avec appel devant la justice d« 
l'abbé. Par ce même traité, il ne fut stipulé pour les 
voues du monasièi'e que le mobilier des malfaiteurs jugés 
k leur participation. Lorsqu'un coupable était arrêté, il 
devait être conduit d'abord dans les prisons de fabbaje, 
le tendeniiiin d;ins la forteresse du voué, et rétabli dans 
la première prison avant que l'on insirnisît son procès; 
M-iÎB de tous les droits mis en discussion, celui qui fit 
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naître les contestatïoas les plus vives, fut le droit de 
banvitt (a) que Tabbaye se réserva, pour Texercer par 
elle-même ou par ses bons hommes dans tout le val de 
Senones, les jour? de fête de Saint-Pierre et Saim-Pauf 
et de TAscenston, avec pouvoir de faire fermer les autres 
^tavernes. Les moines se fesaient ainsi les protecteurs de 
l'ivrognerie. 

Le comte Jean vi se ligua, en 1471 1 »\ec la.' ville de 
Strasbourg pour faire le sie'ge du château de la Koche qui , 
comme Ih plupart des châteaux à cette époque, étai^ 
une retraite de brigands, ce que Ton appelait castellum 
prœdatorium. Après trois semaines de siège, le château 
fut détruit de fond en comble , et tous les soldats qu'on 
y trouva furent pendus. Le ban de la Roche , d'environ 
six lieues de tour, n'appartient que pour moitié à l'ar- 
rondiesement ^ les ruines du château, au-dessus de 
■ Bellefosse, sont du Bas^Rhin, avec Belmont, Fouday 
et Forbach. Rothau, Waldbach, Weuviller et Wilders- 
bach font partie du canton de Schirmeck. La population 
des huit communes de ce ban et de leurs hameaux était, 
sur la fin du dix-ceptième siècle, de quatre cents ^ elle est 
aujourd'hui de plus de quatre mille. Ce ban était autre- 
fois du domaine des empereurs et passa en difiérentes 
iHains. Il a appartenu long-tems aux seigneurs de Koufiac. 
Ce ban^ autrefois si pauvre et si peu civilisé, sera un 
monument éternel de la constance et des vertus du 
vénérable Oberlin, son pasteur. 

Jacques de Salm fut gouverneur d'Epinal en t473; 
il mourut sans enfans, laissant sa succession à Jeanne 
de Salm , sa cousine mariée à Jean , rhingrave de Som- 
niersberg. Ce seigneur étranger éleva des prétentions sur 
\e$ droits réservés au monastère de Senope^v ■' engage» 



(a) C^était le droit dw seigneur de vçndre le vin de son cri, à 
resclusion de (put 9utre de ta puoUse dans uq tems martjué par K. 
cvulume. 
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son beau-père, Jean vi, à l'aider dans ses eAtrepriseis.' 
Les deux comtes tentèreni d'exercer par eux-mêmes, 
dans quelques villages , la justice que Fabba^e y avait 
toujoui's exerce'e. On mit Tafiaire en arbitrage ^ les ar- 
bitres décidèrent en faveur de l'abbaye f 1481); cq>en- 
dant ils' attribuèrent aux comtes la moitié des -amendes 
au lieu du tiers qu'ils recevaient. Les arbitrages commen- 
çaient alors à remplacer les violences. Les seigneurs ne 
connaissaient encore de tribunaux supérieurs que ceux 
qu'ils se créaient eux-mêmes en nommant des arbitres^ 
mais c'était un grand pasbors de Tenarcbie. 

Sous la vouerie du comte Jean de Salm , fut brûlée k 

Senooes une femme accusée du crime de triage et ge~ 

nocherie (a) . La procédure ne ressemble en rien à celles 

qui furent suivies à SaîAl-Dté dans le siècle suivant, ni 

. pour la forme, ni pour l'indrcation du cïime. 

Celle femme se nommait Idate, femme de Colin Pa- 
temostre, du Ménil. Arrétéesur de simples soupçons, «Ke 
fut renfermée dans les prisons de l'abbaye et on" fit venir, 
de Metz à Senones, un inquisiteur delà foi pour instruire 
son piocès. L'inquisiteur, après l'avoir inlérn^ée, en- 
tendit les témoins et rendit nue sentence qui déclarait 
Idate bien et duement convaincue , par sa propre 
confession , et coupable du crinte dont elleest accusée. 

La sentence, émanée d'un délégué du grand inquisi- 
teur, ne pouvait recevoir de sanction que de la divinité 
même au nom de laquelle elle était reildue. L'inquisiteur 
convoque le peuple à l'église, fait amenerl'accusée, et 
après un discours véhément, par lequel U s'efforce de 
faire passer dans les esprits la sainte fureur qui l'anime, 
il prononce en face des autels le jugement d'accusation 
et ordonne la tradition de l'accusée un bras se'culier. Le 

(a) Triage vient de striga (basse lutinilc) qui signifie sorcière, 
empoisonneuse , genocherie de g^noscOf par contraciion de gj^rx)- 
nosco, connuître l'avenir par le lond et la baguette. Ou dît encote 
en patois genot pour soreitr, devin, magicien. 
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maire et les officiers du Mtgneur-abbé s^eii emparent^ 
la conduisent hors des limites da sacré pourprix, 
«nceinle inviolable que nulle puissance séculière n'eût 
osé franchir; ils la font monter sur la pierre ronde qui 
en était la limite, et le livrent avec son ce» (la procé- 
dure) entre les mains du prévôt des comtes de Salm, 
avec invitation d'en faire justice selon le. Contenu de 
son procès, De-là elle est -ramenée devant la porte de 
l'église (a) , où le prévôt séant au siège de justice , accom- 
pagné de plusieurs autres officiers, ordonne à tous les 
sujets de l'abbaye et à ceux des comtes de Salm de se 
retirer avec lui à l'écart, pour prendre conseil siir ce qu'il 
y avait à faire dans la circonstance. 

Après avoir sufHsammeTit délibéré, les jurés chargèrent 
l'un d'eux, Feny, maçon de Senones, de prononcer ce 
jugement : « Que ladite Idate, pour les choses contenues 
■» en sou procès et attendu sa confession touchant fait de 
» triage, genocberie et matière contre la sainte foi ca- 
» thotique et les comraandemens de notre mère sainte 
» Eglise ^ qu'elle , comme crimïneuse avec son corps , 
Y devait bien être arsue, brûlée et fulminée, et pour cette 
•» cause tous ses héritages avec toutes leurs appartenances, 
9 selon les anciennes chroniques et selon le droit des an- 

> ciennea et louables coutumes du monastère, en tel cas 
» observées de tems immémorial, étaient enchus et con- 

> fisqurâ, et devaient appartenir auxdits seigneur-abbé 
» et couvent de Senonês, comme seigneurs à cause de 
» leur monastère, et tous ses biens meubles devaient 
» pareillement appartenir aux seigneurs comtes de Salm, 
» comme voués dudit monastère et val de Senoiies, Ainsi 

(a) C^ett devant la porte pclndpaledei eglîtes et en préseace du 
.peuple que Ton rendait la justice , couiinie ancienne Eoeot od la rendait 
aux portes des villes. Ou peut juger du respect que ce prétoire devait 
inspirer au peuple, et du caractère divin qu'il devait imprimer aux 
jugemens qui élaient ainsi prononcée en face des autels. C'est par suite 
de cet luage que Ton' a long-tems décoré les prétcures d'un crucilis. 
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» fut pronQDcé par la bouche Ae Ferry, le maçoD de 
» Senooes, à ce commis le 36 août 14S2. > 

On retrouve dans cette sentence quelques u^ces de ce 
qui s^est passé au commencemeut du quinzième siècle ; 
l'acci^aatioii d'avoir été crimîneuse avec son corps et 
U mention de ce qui s'est observé en pareil cas à Senones, 
de tems immémoiial, révèlent de précédentes exécutions 
dont il ne reste pas d'autres documens. Thtriat , dans son 
manuscrit déjà cité, en dît assez pour nous convaincre 
que, depuis long-tems, les Vosges étaient soumises au 
réginfe inqiiisitorial. lU^exprime ainsi : « En Tan que Tut 
» \4o8^ sous Charles 11, fut grande déconfiture de 
» femmes, que, disait — on, avaient eu privautés et 
> blandities avec certain gentilhomme qu'avait châtel 
» en Vosges et quav&it nom Romaric Bertrand. . . . 
» Par quoi le susdit Bertrand advouat que, par malengin 
» et soi'cellerie du diable , avait mis à mal maiptes ailles 
» et femmes , en tant que naguères , en certain jour , de 
» la minuit à la deuxième heure*, avait.eu joyeuses amour 
» et accointances de femmes, que furent dix-huit de 
» bon nombre, etc. », 

C'est probablement en mémoire de ce vigoureux che* 
valier que l'on nomma Bertrand la plupart des dém^m 
que l'inquisition supposait dans Ifs Vosges, et que toutes 
les femmes qui furent par la suite accusées de sorcelleries, 
étaient interrogées sur leurs aventures avec un diable à^ 
ce nom ou avec maître Persin, le chef de tous les dia- 
blotins des Vosges. 

L'exécution d'idale fut la dernière que tolérèrent les 
comtes de Sa!m pour semblable crime. Jean, vi mourut 
en i483 et le rhingrave en i497* 

Si les comtes de Salra arrêtèrent les fureurs de Tin- 
quisilioh dans le val de Senones, il se trouva parmi les 
dianoines de Saint -Dié un vénérable prêtre qui en 
retarda l'explosion dans le Val-de-Galilée. Le chanoine 
Gauthier Lnd , associé par la iîyiic à Maibias llingmanu, 
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connu sous le non» de PhUésius des f^osges, signala la 
fin du (juimième siècle par Tintrodoclion de rimprimerie 
à Saint-Dié. Le cEapitre fit trêve à son ambition et à son 
intolérance pour admirer le jeu des presses de Lud. 

Lud fut un de ces êtres privilégiés , que la nature se 
pbîl à créer de siècle en siècle pour conserver le type 
de Tespcce humaine au milieu de ta barbarie. De toutes 
les qualités d'un réformateur il ne lui manquait que 
le désir de commander. Il ne prêchait les vertus que 
par ses exemples et par le sacrifice de sa fortune. Dans 
le mùmC tems qull en employait une partie à introduire 
la lumière au milieu des ténèbres par le secours de son 
imprimerie, il sacrifiait l'autre à combattre rioipiété de 
ses collègues par des, fondations religieuses qui rappelaient 
les chanoines au pied des autels, en leur attribuant dés 
primes d'assistance aux offices. La plus importante de 
ces fondations fut celle de la présentation au temple, 
instituée par le pape Paul \i , et que Lud fit célébrer pour 
la première fois en i494- I' consacra les premiers essais 
de ses. presses à la publication des bulles d'institution et 
de l'office de cette f^te, sur trois feuilles in-4.°, imprimées 
à deux" colonnes eo lettres rondes, sans chiffre ni ré- 
clame (a). 

Lud fit de cette fête un spectacle à petits personnages., 
représentant la scène de Jérusalem : le grand-prêtre, 
Peufam , la reine des cieux vêtue d'une riche étolTe 
blanche , sa mère , Anne la prophétesse , vêtue d'une 
étoffa de laine. Deux petits garçons ouvraient la* marche, . 



{(ï) Cette première impression annonce ï'cnfance de l'art. Au 
verso du dernier feuillet , Lud a écrit ce disli([ue sur son Doin , selon 
l'esprit du tems ; 

Post bis quinque sedcns alter qaem quinqne secnnlur 
Et tuba cum ludo (si caret orbe} vocor. WalterVï Lud. 

A la suite de ce distique , est écrit de la même main le céi émonial 
observé dans la Kte de _i494- H paraît n'avoir été régie (ja'aprè»- 
l'impression des bulles et de PofEce. 
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portant, en place de colombeSf le pain et le via poor 
le sacrifice. Ces principaux acteurs vêtus chaque année 
aux frais de la fondation étaient suivis de trente petites 
6Ues. Après TolBce du soir les acteurs et leur suite e'taient 
convia à un banquet compose' à ^lerpe'tuit^ de mets 
de même qualité : un gros fromage , six douiaines de 
tartelettes, quelques grandes tartes et des fruits. Les 
chanoines, alors au nombre de trente -deux , quatorze 
vicaires et tous les servans de Tëglise, recevaient une 
-rétribution pécuniaire pour assister à û cérémonie^ et 
personne n^ manquait. 

Ce siècle est reinsrquable par Finvention de Timprio 
.merie et la découverte de l'Amérique. La première 
prépara les ' esprits- k de nouvelles rnoeurs et les peuples 
.à de nouvelles institutions; la seconde servit à développer 
les lumières que commençait à répandre Timprimerie, 
,en éveillant, diez les nations, l'esprit d'émulation et 
d'industrie, et en leur fournissant de nouveaux articles 
de culture, de consommation et de fabrique^ avan- 
tages bien supérieurs k la masse du numéraire que cette 
découverte répandit dans toute TEurope , et qui fit 
-élever prodigieusement le prix .de toutes choses. Cette 
découverte , jointe à Texploitation des mines , qui fut 
reprise au ùècle suivant par le duc Anttùne, éleva la 
taÛle levée par le chantre , 4 Saiut-Dlé seulement , de 
quatre-vingts &ancs à treize mille neuf cents. . La pré- 
bende d'un chanoine, qui n'était au quatorxième siècle 
que de trente^iinq francs, s'éleva sur ta fin du seizième 
siècle de quatre à cinq mille francs. 

Après rhiver rigoureux de 1 480 , ' il 7 eut grande 
^cherté de vivres : le résal de blé s'éleva de quau« gros 
ou deux sous six deniers à cinq francs, quarante fois sa 
valeur commune. 
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CHAPITRE VIL 

(ce l'an i5do a l'ab 1600.) 



Itntîimîoni pUtanirDplqiu* ^c Liult SttptAvMitUi da la meadMiti. 'Première 
' cipl«il«tioa de* plaachet ila upioi Ctuagemcnt da clùnat. Progrè« de Tait 
ly|>ogT*pliiqDe. ChanoioM littiraunTh Nouvelle eiploitatiao dei minet d'argenh 
Tenuti*(i dei proteitaai d^AlIemagne. Contordat CDltv le duc Anioiae et l» 
chapitfCk Ihoteaudoii contre oe irût& EoUria irinaalle dn duc AUoiiM à 
Saint-Dié. Prooit da aorcîeni Incendick Exorùdm de la roche da iéa. 
Création d'au tijge de jnitice ioa> If nom de pietre^bardie. C>nMuiain du 
chapitre. AuitéiitC muidàpale. OuDoioe Uprent, Sa idoK nvîte. La (Onitt 
iflablic par otdonnanC* du princ*. Tratibk* i m njati Proctt criidiiid d'as 
•ocfaoa. lavaiibn dei proteitcnh lie village de Gerardmer. Le cliapilre ouTK 
ua tripot à SaiDl-DI^ ComipUaa des miEiiri et lappresiioii de la procidnre 
par yarét. Initallalion iTnii nége baillager. La danse dei hara et tet faiche- 
nottei. Lut bail de fèM paitonala oUTem par lea »aigDeqn e<ccléjiuti^iK>> 
. Géajreui patronage de» eomln de Salm. Il* admettent la religion tltonaèe, 
Lenr indépendante de* tvfquca de Meti. Le peuple cauËre aux comte* d« 
Salm k aoaierùiieij. Diaperàoa worneatanf* drâ Ûn4dictin* de SeaaBOi 
Partage de la tent de Salnh 



J JH ptulantropie du bon cKattoittë ItVlivâ hkalièrë 4 
s'exercer dans les calaAiités qui signalèrent le commëncê- 
meat du sçixicme siècle^ La stérilité causée pal: d» ^lUi^ 
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excessives ramena de nouveau la faraiue (a). Dos miilu- 
dies engendrées par une nourriture malsaine ou insufQ— 
santé et par riasalubrité de Tatmosphère , renouvelèrent 
les scènes affreuses de mortalité et moissonnèrent le tiers 
de Ift popidation pendant les cinq première? années du 
siècle. Cette cause morbifique était permanente dans 
les Vosges sous le régime féodal qui laissait à peine 
aux habitans leur nourriture journalière. Les guerres de 
cfaÂleaux ravageaient Içs chaumières et détruisaient los 
récoltes. La vaste étendue des terres consacrées aux 
pâturages communs se changeait en marais infects, et 
ajoutait aux premières causes de destrucdon l'influence 
inortetle d'un air corrompu. Quel était le femède à ces 
maladies f des processions et des pnères publiques qui , 
multipliant les points de contact, augmentaient Tinten— 
ihé du mal. Mais de tout tems le peuple fat avide de 
spectacles; il sent moins sa misère quand il est mis en 
scène. La snperttîtion et les préjugés prévenaient toutes 
idées d^amélioration , lorsque c«Iles-ci n'avaient pas la 
religion pour moyen. Les espriu , plus spécialement 
tendus dans le malheur vers ce moyen unique , se trou- 
vaient ainsi resserrés dans le cercle étroit des conceptious 
religieuses, et on abandonnait sans pitié le malade qui 
succombait à ta fatigue d'une procession ou à l'asphyxie 
qui le frappait dans une égibe. 

Lud sut concilier l'esprit du siècle avec les besoins de 
l'humanité : il fonda \at confrérie de Saint Sébastien. 
Ce saint avait, suivant la légende, la vertu de préserver 
de Tépidémie ou d'arrêter les progrès de la peste. Cette 
nouvelle institution pt renaître la confiance et rappela 
les vertus chrétiennes, bannies jusqu'alors par une dé- 
votion barbare et remplacées par de vaincs cérémonies. 



(o) Le prix du tic aV-leva de 4 gros ou 3 sous G deniers le résal 
i 10 livres^ cMiait quatre-vingts (m sa ralcui- orclinaiie. 
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Le chapitre céda quelqàes-piaisons'isolëes, ou les cdâ- 
frères de Saiot Sébastieu portatent^es secours aux ma- 
lades qui y trouvaient un asile. Mallieureuseiuent personne 
ne savait administrer ces secours , et ces hôpitaux de- 
vinrent en peu de tems des foyers de corruption où les 
malades entassés attendaient la mort sous la surveillaùce 
de leurs geôliers. Le seul bien réel que produisirent' ces 
éublissemens , ce fut de détruire la mendicité dans le 
pays. On renfermait dans les maladreries les mendians 
valides pour soigner les mendians invalides. On défendit 
les aumônes particulières, et on établit des troncs dans 
les églises pour recevoir les offrandes de la charité. Chaque 
mois , deux bourgeois distribuaient les secours à domicile. 
La crainte d'être renfermé dans une maladreric eut plus 
d'effet que la terreur des Cachots. 

Jusqu'à l'époque mémorable de i5o6, la population 
des Vosges eut à lutter contre les fléaux qui la décimaient 
si fréquemment , sans autre secours que sa fécondité 
naturelle et sa frugalité. L'industrie était bornée aux 
premiers besoins; les produits de la culture toujours 
précaires sufEsaient rarement à la consommation ; Te 
commerce était nul. Que pouvait opposer cette popu- 
lation aux ravages des invasions , aux épidémies et aux 
rigueurs d'un gouvernement arbitraire ? ses mines d'ar- 
gent, de cuivre, de fer et de plomb étaient plutôt une 
cause de misère pour le pays qu'une source de prospérité 5 
des brigands y pénétraieut à main armée pour piller le 
produit des extractions et rançonner les quatre monas- 
tères qui renferniaient toutes les richesses de b contrée. 
Les forêts séculaires des Vosges n'avaient eu jusqu'alors 
d'autre prix aux yeux des habiians que de leur offrir 
Un asile. contre les invasions. L'extrême misère fit naître 
l'industrie : la cognée abattit une partie de ces forêts qui 
recelaient encore Tours ; des scieries s'élevèrent au fond 
des . vallées , et pour la première fois les eaux de la 
Meurthe et de la Moselle portèrent au loin ces radeaux 
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de planches de Mpin dont on a fait depuis utï si prcM 
digieux commerce. 

Ce triomphe de l'industrie devint fnnesie au climat. 
La vigne cultivée depuis le neuvième siècle, abandonna 
successivement les coteaux privés de leurs grands abris et 
disparut géne'ralement au commencement du dix-sepllème 
siècle. Les. montagnes dépoullle'es de leur antique et or- 
gueilleuse parure , dégradées par les pluies et les gelées , 
sillonnées par les torrens, couvrirent de leurs raines et 
élevèrent le sol des vallons^ les hivers devinrent plus ri- 
goureux et les variations de Tatmosphère plus fréquentes 
et plus sensibles. 

En i54o OH s^ape'rçut déjà de la dégradation des forêts ; 
mais les connaissances physiques de cette époque ne 
permettaient pas encore d'en apprécier les résultats. On 
n'estimait que la diminadon d'une valeur dont on avait 
abusé pendant trente ans. Leâ seigneurs laies et ecclésLas- 
tlqueSf à qui l'abus avait été si avantageux, obtinrent 
du duc Antoine le doublement des amendes pour délits 
forestiers, et ce fut la seule réforme que la cupidité 
suggéra. Mais la diminution progressive des eaux con- 
tribua bien plus à la conservation des forêts que Tordon- 
nance du duc Aalolne. Il fallut abandonner un grand 
nombre de scieries dans les cantons les plusdébolsés*, et 
l'excès du mal en arrêta tes progrès. 

Depuis la fin du siècle précédent , le chanoine Lud 
travaillait au perfectionDement de ses procédés typogra- 
phiques. Ses presses se distinguèrent par le choix des 
ouvrages et la netteté des caractères. Plutarque , Sénèque ^ 
Pétrarque furent mis à contribution et fournirent un 
choix de morale que Lud répandit avec profision, 
comme un besoin du siècle (a). Il cherchait à dcinner 

(a) En i5o7 parut nn nouvel onvrage dédié h l'cvéque ileTouI, 
•ODS le ùlTeàtGrammaticafigurata, àlafiadaquel on lit ccs'J^s 
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BU mauvais esprit de ses ccinfréres .une direction plus 
confornie à leur dignité , en leur offrant ries moyens 
d^nstruction. Cest à cet homnie pieux et savant que le 
chapitre de Galilée dut sop premier -écrivain, Pierre de 
Blamt, qui chaQti en, i5i8 la prisé de Nancy par René II, 
dans un poëme intitulé Nanceïdo&. Cette hearense im-' 
pulsion retarda quel<)ue tems les. funestes effets de l'iii- 

Ï'uàitien , et ce ne fut qu'après le décès -du vénérable 
lud que le chapitre se Uvra à toute la fréiusie de l'époque 
contre les prétendu» sorciers. Le feu sacré ne pouvait se ' 
conserver plus long-teras sur une^ terre inondée de sang^ 
le chanoine Laurent Pilade,{i!i:) l'emporta dans ia rer> 
traite à Corcieux , où il s-'éieigiiil avec lui après qu'il tiit 
célébré, dans son BusticiadoSy I» guerre des paysaos. 
Les ofliciers du prince secondèrent les efforts de Lud 
pour replacer les chanoines au rang qui leur était assigné 
par leur institution. Au décès de René n (i5o8), le 
hailU de IVanc^ et son lieutenant à Saint-Dîé s^empa- 
rèrent de la juridiction du chapitre. M»is tes chanoines 
n'étaient pas enctwe assez pénétrés, de l'esprit de l'évan- 
gile pour renoucer à des droits quMs. croyaient inhérens 
au sacerdoce. Ils firent des remontrances au duc Antoine , 
successeur de Rétié, et ces remontrances n'eurent aucun 
succès. C'en était fait de leurs privilèges si la fermeté du 
prince n'eût fléchi devant f épuisement- de son trésor, 
Antoine voulait faire reprendre l'exploitation des mines 
d''argent dn Chipai , abandonnée au commencement da 

îîlc Valterus LuJ ncc non PhilesiiiS îpsc 

fresserant roiris luec elementa tjpîs. 

Philesius, né près de t'abbaye de Pains en \^^i^ est mort à 

Schélcstadt en 1 5} i > Lud mourut à Saînt-'Dié en 1 5^^ , âgé de 99 ans. 

(0) Pilade était eu tnéme tems curé de Corcieux. Celle pavoïssc , 

kctuellenient de l'arrondissement de Saint- Dîéi était du patronage 

d«s dames de Remiremont. Le portrait de Pilade , peint mt vtrrr<; k 

une des fenêtres de l'église de Corcieux^ est la seule paru'e rpstce 

intacte des belles peintures qui oreaJent tes vitiauz de ctte «^li^e. 

DçiiiizedoïGoOQlc 
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qaatorzième siècle , et sur laquelle le (^pitre àe GaliEee 
avait droit au produit des deux cinquièmes de Tex traction , 
à dtre de dime. Ce droit lui était confe'ré par un jugement 
arbitral, rendu en 1 390 (a) contre les prétentions du duc 
Ferry m, par deux citoyens de Wurtzbourg, arbitres 
nommés par les parties. D'après ce jugement on devait 
faire cinq lots -égaux du produit de rexptoilation; deux 
de ces lots étaimt assignés au chapitre , les- trois autres 
restaient au prince. Après le partage , les mineurs criaient 
à trois reprises et à de courts ialMralIes : f^oici la dîme ! 
que -celui qui a droit de la recevoir Vaccepte ! les 
ouvriers n^ea répondaient que pédant un jour. Il était 
rare qu'elle ne fôt pas volée & la fin du jour , si le cba- 
pitre ne s'en «mparait de bonne heure : les seigneurs 
d'Alsace le prévenaient souvent. 

Cette servitude onéreuse efiraya Antoine; mais ce que 
le prince redoutait le plus , c'était de fournir au chapitre 
les moyens de rouvrir son hâtet des monnaies fermé 
depuis uB alède * il consentit à un accommodement. Le 
chapitre ressaisit sa juridiction en renonçant à la dime 
des mines d^argent et au droit de batu-e monnaie. Ce- 
pendant , par une concession qui était plutôt l'eiTet des 
circonstances difEciies où le prince se trouvait placé ^ 
que de la faiblesse de son caractère, il lui permit de 
régler chaque année le taux des monnaies de Loiraine 
qu'U admettait en paiement. Le peuple devait, seloti 
l'usage , payer les fiais de cette transaction : le chapitre 
autorisa le prince à lever sur les sujets de l'église un impôt 
extraordinaire, pour aider, est-il dit dans le traité du 
Q juin i5i3, aux premiers frais d'ouverture des mines 
du Chipai. 

La nouvelle exploitation de ces raines , de celles du 



(a) On voit par ce jugemcDl qu'il existait k Vagnex, arrondEs- 
aeroeni de Remiremont , une mine d^rgènt sujette à la même dtm« 
CD faveur d« dames de Renuremont. U j en avait «usai à BusMug. 
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Val-de-Lièvre et d'Achéiy, éveilla la cupidité des voisias 
dWlsace et des habitans du pays même, qui favorisiiient ' 
ces étrangers pour entrer en partage. Quelques seigneurs 
allemands firent irruption dans là vallée de Saiol-Hypo-' 
lîte et s'emparèrent de cette ville. Le duc Antoine mit le 
siège devant la place et la reprit ; il envoya à Saint— Dîé 
le traître qui Ta va it livrée et lui fit tranclier la tète. La 
vtgjlance et la fermeté du prince mireut fia à ces petites 
invasions. 

Celte affaire fut à peine terminée que le duc,éprouva 
de nouveaux embarras. Les paysans d'Allemagne avaient, 
adopté les doctrines de Luther et ne voulaient plus ûé-r 
cliir sons le joug de leurs seigneurs. Ils se réunirent en 
grand nombre et entrèrent en Alsace dans le dessein de 
s'emparer de la Lorraine et de pénétrer «n France. Leurs 
éclaireurs s'introduisent dans les Vosges par (es vallées de 
Scbirmeck et de Celles ., et se présentent aux portes de 
Saint-Dié le 7 septembre iSaS, sur les cinq heures da 
soir. Toute la ville est en alarme : les chanoines et les ha- 
bitans courent aux armes ^ le tocsin appelle au secours les 
villages voisins^ les femmes et les vieillards se retirent à 
IVglise de Notre-Dame et en invoquent la patrons pour 
le salut de leur ville. Les bourgeois en armes , commandés 
par le prévôt du prince et les dignitaires du chapitre , 
font une sortie contre les paysans quils mettent en fiiîie. 
Ceux-ci n'étaient que dispersés, selon leur usage, et ver» 
les huit heures quelques-uns d'eux rentrent déguisés avec 
les patrouilles boui^eotses sans être remarqués. Le danger 
paraissait dissipé lorsque les gardes de la tour signalent 
des mouvemens extraordinaires. On reprend les armes: 
mais l'obscurité d'une nuit orageuse augmente le trouble, 
et les noms d'hérétiques et d'huguenots jettent l'épou- 
vante et l'effroi. Les églises se remplissent de nouveau^ 
le prévôt du prince, les grands ofïiciers du chapitre en 
retirent avec peine les hommes en état de porter les armes. 
On se rallie soos le même drapeau j et le courage renaîï 
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avec Fespéraoce. Les paysans répandus dans la ville ne 
cherchent plus que des issues pour en sortir.; ils s'é-. 
chappent par le perluis, eu suivant le cours du bief-, et 
la ville est sauvée. 

Telle fut l'apparence du danger que le chapitre en 
consacra la mémoire par une cérémonie miliuire et re- 
ligieuse, renouvelée chaque année k la même époque, 
de cinq à huit heures du soir. La garde bourgeoise , 
commandée par le prévôt et les chanoines dignitaires, 
sortait , enseignes dé^Joyées , suivie de tous les officiers 
et principaux bourgeob à cheval , et fesàit trois fois le 
tour de û' ville ^ elle montait près' de la tour du Mont 
(aujourd'hui les jardins de Tévédié), et là le doyen des 
inagistrats fesait défense, de par son altesse et le chapitre j 
de sortir après la cloche de huit heures sans feu , à peine 
d'amende. Après cette publicadon , chacun déposait ses 
armes et se rendait à l'église Notre-Dame pour l'action 
de grâce. Pendant toute la cérémonie , les villages de 
Maraelay, la Pêcherie, le Yiller et la Bosle, qui n'a- 
vaient pas répondu au tocsin de i535, devaient faire- 
la garde des trois portes et des permis. 

Cette teireur panique , causée par quelques paysans 
qui ne pouvaient avoir d'autres intentions que de pré- 
. parer les esprits à recevoir en libérateurs leur corps 
d'armée, fit une vive impression sur le chapitre. Il 
dépêcha un de ses membres au duc Antoine pour de- 
mander des secours. Le duc fit occuper les déûlés des 
Vosges (a), et. envoya une compagnie de lansquenets 
k Saint— Dié pour rassurer lei chanoines. Secondé par 
son frère, Claude dtt Lorraine, le prince fi't des levées 
extraordinaires et marcha contre les paysans qu'il tailla 
en pièces dans les environs de Châtenois (iSaS). 



. (â) C'est à Getl,e occasioa que iut élevée la redoute qui existe 
encore au sommet du Banfaoïnme, dod loin de celle de lSl5. Elle 
est entourée d'un foisé large et encore profond. 
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, L'irruption des . protestans laissa des traces profondes 
dans les esprits. Ils furent dispersés par le duc, mais 
cette dispersion même ne servit qu^à Flandre' davantage 
leurs doctrines, t^es principes de ta re'formation, publiés 
par le secours de l'imprimerie et soutenus par les pré- 
dicans, jetèrent dans les idées politiques et religieuses 
UD levain de fermentation dont les résultats , tournèrent 
à l'avantage des peuples, ta puissance des papes en fut 
violemment ébraolée ; nous yeirons celle des seigneurs 
ecclésiastiques et séculiers perdre de jour en jour quelque 
chose de son extrême rigidité, et les mœurs des gens 
d'église s'épurer en proportion de la perte de leur pouvoir 
et des progrès de leurs adversaires. 

Une guerre bien plus difficile à terminer occupa long- 
tems le duc Antoine : c'était la mésintelligence qui ré> 
gnait entre ses officiers et le chapitre* C^ deux ennemis 
irréconciliables étaient continuellement aus prises. Les 
officiers avaient -pour eux le prince et le penpie; le 
chapitre leur opposait le pape et l'excommunication: 
mais en résultat le peuple était toujour& plus ou moins 
froissé. Cette considération détermina le bon duc à 
imposer aux chanoines un concordat (a) qu'ils n'osèrent 
refuser. L'objet principal du traité était le fameux pri- 
vil^e.de i349vrelatif aux bâtards de l'église, privilège 
fpie le chapitre exploitait dans toute la vigueur du trei- 
zième siècle et avec la licence la plus effrénée. Le duc 
s'exprime ainsi dans ses lettres datées de -Nancy, le 
10 mars iSag :. « comme pièça débat et question soit 
» été meu et suscité entre nos prévôt et officiers de 
> Saint— Dié d'une part , et les vénérables doyen et 
'»<chapitre de l'église collégiale de Saint-Dié d'autre 



(a) Ce nom~de concordai, que Poi^aeil du chapitre donnait à 
nue ordonnanctf do prince, palliait à ses proptes yeux la dëgra- 
dadoD aubite de sa puissance et rhumiliation d'obéir au | 
'Séculier. 
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» pari , à roccasion de ce que leSdïts pre'vot et ofliciers 

s mainl^naieut que tes successions dcs bâtards des 

» suppôls de ladite église de Saint— Dié nous devaiefit 

» compéter et apparteair voulant mettre fin 

> avons accordé, fait et passé les points et articles qui 

> s'ensuivent : i." que la succession des bâtards de- 
» meurera à toujours mais , à nous , nos boiirs et suc- 
» cesscurs, ducs de Lorraine, ensemble toutes leurs 

* dépendances et appartenances, réservés messîre Jean . 

* iVico/dï et maître Claude , son frère , cbaDolnes , 
» bâtards de chanoines, qui demeurent auxdits véné- 

> râbles; ensemble tout ce que jusqu'à présent est en 
» question et débat, et après le décès desdits messire 
» Jean ei maître Claude, nous, nos boirs et successeurs 
» ducs de Lorraine, jojerons paisiblement de toutes 
» successions de bâtards , comme dit est , sans quelque 
» empêchement. 

s Pareillement ( ces deux articles concernent les 

> amendes dont les ducs de Lorraine, comme voués, 
» if avaient que le tiers, et que le duc Antoine porte 
» aux deux tiers). 

> Et à mo^ren des choses dessus dites, comme dé- 
» fenseur de IVglise et aussi émeu de dévotion, ajant 
» égard au service divin qui se fait et continue en grande 
» ■ et grosse dévotion à i'égKse collégiale dudit Saint-Dié, 
» par les vénérables suppôts de ladite église, donnons à 
» perpétuité la quantité de cinq niuids de sel, etc. 

» Davantage est dit et appointé que lesdils vénérables 
» seront tenus de nous remettre es mains les lettres, 
» papiers et munimens du duc Mathieu, touchant et 

* concernant Tafiâire desdits bâtards. Si donnons en 
» mandement, etc. » 

Comment concilier ce certificat de dévotion donné 
par 1q duc avec les plaintes du cardinal de Lorraine 
dont les mœurs n'avaient rien de bien austère, lorsque 
déjà les chanoines commençaient à montrer moins d'ir- 
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religion f Le cardioat ckargea Morus, doyen de Téglise 
de Reims ^ d^informeF contre les dérëglemens des cha- 
noines de Saint-Dié, qui oe daignaient pas assbter aux 
ofBces et qui e'taieat des perturbateurs du repos public. 
Quoiqu^it en soit, la fermeté d^Antoine imposa au 
chapitre une soumission qui lui était peu familière^ IL 
fallut bien remettre l'heureux privilège de i349î ro^ 
■ dans l'espérance de rentrer un jour dans ce droit im- 
portant, le chapitre en fit expédier plusieurs copies vt- 
dimées (a) qu'il rangea parmi ses titres les plus précieux, 
et il se donna à lui-même des lettres de non préfudice 
par une protestation énergique qu'il fit transcrite au 
r^istre capitulaire. Ce morceau ciipicux fait connaître 
l'esprit de ce corps délibérant. 

s Au mois de mars de cette année , on » fait avec 

> M. le duc le concordat le plus funeste, au sujet des 

> amendes encourues par les sujets de réglise- sur les 
» chemins publics , tes foires et les marchés. Les deux 
» tiers de ces amendes sont attribués au duc, l'autre 

> tiers reste aux vénérables. Bien plus , M. le duc se 
» réserve les biens des enfans illégilimes, soit que ces 
» enfàns doivent le jour aux prêtres de cette église ou 
» à leurs sujets, soit qu'iU aient regu la prêtrise et qu'ils 

> jouissent d'un bénéfice de cette église. Dieu tait si ce 
» concordat était utile et s'il doit subsister! Cependant 
» rien n'est plus à redouter que .de pareilles atteintes k. 

' » nos privil^jes^. elles peuvent dégénérer par la suite eu 
» plus grands malheurs. L'auteur et l'instigateur de cet 
» attentat est Jean Martin, prévôt de cette ville, aveo 



(a') Oa appelait copie vidime'e ce que nons Dommons copie col- 
lationnée. Le notaire chargé de cette copie (a certillait par un 
vidimus en original. Va statut capîtulaire de i338 avait ordonné 
celte mesure pour lous les titres qui eiis talent aux archives , propter 
varia disôrimina et profiter guerras "pv Lothsringiam undî^i^ 
existantes. 



ioï Google 



3l6 BISTOIRB 

» oa certain Désire Lecoiâlre , Son client , peodart en- 
» r:igé , possédé du diable et digne des tourmens de TeDler. 
» Ce scéiérai, bâtard d'un écol&tre de notre église connu 
» sous te nom de Lehaxaire, est un iofàme assasàn, le 
» voleur le plus abominable, Tesprit le -plus màlTesant 
» et le plus pervefs, plein de malice et de fourberie et 
» prêt à commettre toutes sortes de crime, etc. » La 
violence de celte proiesialion (38) s'accorde peu BTeo 
la soumission que le chapitre professait pour le saint 
siège : une bulle de Martin v, du S juiti 14^6, défendait 
aux ^cinoinet d'admettre aux prébendes des enlàns 
illégitimes, sans, excepter leurs bâtards. 

Le chapitre avait exhalé ses fureurs dans sa chambre 
capitulaire. Cette satisfaction parut lui sulBre ou du 
moins il sut réprimer tout signe extérieur de mécon- 
tentement, lorsque, trois' mois après, le duc, la ducbesse 
Kénée de Bourbon et leurs enfaos vinrent à Saint-Dié^ 
il oITrit à ta princesse cent florins pour sa bienvenue. 
l.es préséns des boui^eoîs annonçaient des mœurs plus 
hospitalières et t'beureuse simplicité du premier âge : 
ils consbtaieot en une charée de vin et vingt resaux 
d^avoine. Les bourgeois ajoutèrent à ces dons cent écus 
pour lu ducbeâse , vingt pour le marquis son fils , et 
dix pour mademoiselle de Lorraine Agée de huit ans. 
Un Ht des feux de joie devant chaque maison^ c'était 
riltumitiatibn du tems. Mais rien ne manifesta mieux ta 
joie publique , la simplicité des mœurs et l'amour des 
sujets pour leur prince , que les tables dressées sponta^ 
nément au milieu des rues, où les voisins confondaient 
leurs provisions , sans prétentions ni rivalité. Sur la 
plupart de ces tables, que le duc aimait à visiter, était 
étalé le meu favori des Lorrains, le lard. Cette fête était 
digne du bon duc, élève de Louis xii. 
' . L'ombrageux chapitre eut beaucoup à souffrir de l'ac- 
cueil fait au prince qui venait de le dépouiller du plus 
précieux de ses droits. La joie publique lui semblait une 
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satire âmère du gouveruemeot de Te^lise; il résolut de 
s'en venger. L'aime qu'il avait employée long-tems pour 
fie rendre redoutable , rexcommuniçation tombait ea 
désuétude; ce n'était plus qu'une vaine formule consacrée 
par i'usagè et réprouve'e par la raison. Les sujets de l'é- 
glise, d'accord avec les bourgeois et excités par les 
ofHciers du.pànce, murmuraient et n'obéissaient plus. 
Le chapitre' avait atteint ce degré de mépris où Les 
bienfaits même ne sont plus que de grossières déceptions. 
Il ne lui restait que deux moyens d'obtenir quelque 
considération j c'était d'abjurer franchement le cynisme 
dont il fesait profession et de gouverner avec sagesse ; 
mais' il aima mieux régner par la terreur, ressource or- 
dinaire d'un pouvoir usurpé et qui est sur son déclin. Il 
pouvait tout entréprendre, le vénérable Lud n'était plus. 
A l'exception des voisins d'Alsace, les états qui tou- 
chaient aux Vosg^ ctaioit asservis au plus horrible pré- 
jugé ; oh croyait aux sorciers et on-brûlait de prétendus 
sorciers (a). Les inquisiteurs de la foi, étaUis depuis plus 
d'un siècle en Lorraine, n'avaient pas peu contribué à iif 
troduii'e le préjugé dans cette province. Mais le duc An- 
toine avait modéré leur zèle de tout son pouvoir; il voulait 
rendre ses sujets heureux et faire fleurir la religion dans 
ses états, sans bûchers ni écha&uds. Le prince renouvela 
à diverses époques ses défenses contre les rescrits de 
Rome et régla aux états de iSaQ, sur le fait des sorci^s, 
que ton ne procéderait pas légèrement à leur prinsBj 
si donc n''est qu'il j ait partie formelle ; c'était un 
monument de sagesse pour cette époque. Antoine institua 

(a) Ce ne fut quVo iS^a que la ville de Thann commença les 
exécuitODS contre les iorciers. Dans Pespace de quarante- buit am, 
il j eut ceBl cinquaute-deux viciimes : huit hommes et cent qua- 
rante-quatre femmes, veuves ou filles. Seltijlestadt ue fut atteiot 
de cette coDiagion qu'en 1619; mais dans Lioîs «us on y br&la 
cinq hommes et soixiiute-sept reiurues.' C'est pttr de IcU ar gtimeps 
que l'ua répoDdaîL aux doctiioei de la reforme. 
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les prudhommes ou cchevîns fie Nancy pour la rerision 
de ces sortes de procédures. Celait une cour souveraine, 
composée d'un maître échevin qui en était le président, 
dix échevins et un procureur général. Le duc en choisit 
les membres parmi les hommes les plus versés dans les 
matières de jurisprudence et les plus savans de ses éuts, 
pour suppléer au défaut d'instruction des justices sei- 
gneuriales, composées d'un doyen, deux ét^vins et des 
jurés, qtii ne connaissaient d'autre loi que l'usage et 
devaient partager les erreui-s populaires. Mais toute la 
science de celte cour fléchit bientôt sous l'éloquence de 
la chaire et tes échevins n'eui-enl plus à s'occuper que 
de la forme des procédures (a). Les sermons n'eurent* 
d'auties textes que la sentence du lévïtique qui dévoue 
i la mort Thomme ou la femme possédés de l'espril de 
divination (&). On crut aux sorciers, aux enchanteurs, 
aux magiciens, et cette prévention les ât naître. L'ac- 
cusalion de sorcellerie emporuit la conPiscation- des 
biens, moyen infaillible de trouver des victimes. Il ne 
fallait plus que la sanction des tribunaux pour de'm'ontrer 
la réalité d'un crime imaginaire. C'est ainsi que l'on a 
vu, dans les tems modernes, les tribunaux créés par les 
factions ou cédant à leur impulsion , commettre tant 
d'assassinats juridiques sur des accusations non moins 
absurdes, qu'il importait au pouvoir de justifier par le 
san" des victimes. 



{a) Les cclievioï de Nancy devaient apprécier la moralité des 
preuves et des aveux ; mais ils ne voyaient que Itf procédure écrite 
et c^est dans la bouche des témoins «t des accusés que pouvait se 
'trouver celte moralité. Le chapitre de Saint-Dié fut si satisrait des 
échevins de Nancy que, dès Tau iSSg, it leur fît une pension 
pro merilis preesentibus et/uturti, outre les quatre francs qui leur 
étaient alloués pour la révision de chaque procès. 

(i) l^ir sive tmdier in quihus prihonicus vel divinationîs fuerit 
sjttritiu, morte moriantur : îapidibus dbruent eos, sanglas eorum 
sU super illos. Levit. cap. lo. 
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Le chapitre de Sainl-Dié n'avait pas encore osé se 
livrer aux excès du siècle, dans la crainte d'aigrir un 
prince dont la fermeté lui était connue. Mais Tiostitution 
des prud'hommes le rassura contre les événemens ulté- 
rieurs et il chercha une victime. Ce fut une femme qui 
panit la première devant le redoutable tribunal (t53o) , 
comme pre'venue de sortilège et de maléfices. Cette prè- 
tnière victime, appliquée à la torture, devait y amener 
des' complices et ceux-ci de nouvelles victimes. La con- 
stance de cette malheureuse à soutenir qu'elle est femme 
de bien, qu'elle rratnt Dieu et qu'elle a le de'mon en 
horreur, sa profession de foi, ses sermens, rien ne peut 
ïa préserver des tourmens de la question. Cest le démon 
(jui Veoccile à nier son crime (fl) ,■ 1} faut vaincre cet 
esprit infernal par les tourmens, apics avoir fait à la 
pudeur de sa prétendue victime les outrages les plus san- 
glans. Dépouillée de ses vclemens , celte malheureuse 
femme est couchée sur une table , rasée par tout le corps 
(6) eï visitée par le chirurgien en présence des juges- 
L;: plus légère cicatrice, quelle qu'en soit la cause, est 
un signe certain de cohabitation avec Satan. 

Veacécuteur des hautes œuvres succède à la vile 
.personne (c). Il agite d'un air menaçant , aux yeux 
de la victime, les croisillons et les cordelettes qui vont 
eireindre cliacun de ses membres. Déjà , les mains dé- 
formées et sanglantes , elle tremble de succomber à la 
douleur, et ce n'est encore qu'un faible prélude du 
«upplice des cordelettes appliquées aux bras, aux cuisses 

(a) Tout ce qui est en lettres italiques est un extrait lilti'ral de la 

(ft) 11 passaii pour constant «fuc cette opération eiaJl trcs-di'>a- 
gr^able au tn^lin esprit, qui uvait couiuine de m loger intra iiHiir 
et capillos; lëaiolii Samsnn, le sorcier le plus foit de l'uni îquit.ù 
(^Demonoldlrie de Rubt). 

■ (c) La vile personne était l'êcorchéur, ou celui qu'on appcUît 
vulgidrement V^tapicr ilu loup. 
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et aux jambes. Elle invoque en vain lliQmaDÎté , la re- 
ligion de ses juges \ en vain elle r^ette sur la violence 
des douleurs la calomnie que Ton veut arracher Ji sa 
faiblesse. Eb ! quels sont enfin les crimes qui lui sont 
imputés f ses rencontres avec Salon , dont elle doit 
décrire laforme^ les 'vêtemens, la luxure (a); son 
admission ausabbat, ses complices qu^ elle doit révéler j 
fussent-ils déguisés comme en carême-entrant. Elle est 
prévenue de la mort d^une vache au pâturage y de la 
maladie de son voisin, de la colique d''une jeune fille y 
de la perte du lait d''une nourrice. Telles sont les ac- 
cusations portées contr^eUe et qu'elle doit justifier par ses 
aveux : toute dénégation est un crime qui sera puni 
d'un noaveau supplice. 

Ce corps mutilé n^est plus qu'un cadavre insensible : 
on le transporte sur la fatale machine. Là d'autres tour- 
mens, gradués par un ralHoement de barbarie, rendront 
à ses membres engourdb par la compression la sensibilité 
qu'ils semblent avoir perdue j ils se disloquent aux cris 
du tourniquet. Ce redoublement de douleur jette la vic- 
time dans le délire^ eUe extravague i on le reconnaît, 
on constate ce fait par écrit et c'est alors que les juges 
deviennent plus attentifs. Exaltée par les tourmens et 
comme une pythoDÏsse, elle se croit en communication 
directe avec Satan dont le nom retentit sans cesse à ses 
oreilles. Imbue des préjugés du tems , la malheureuse 
balbutie les fables qui fesaient le charme et la terreur de 
«es veillées d'hiver. Ule est transportée dans les airs à 
cheval sur un &ouc noir, elle assiste au sabbat, en raconte 
les scènes les plus dégoûtantes ; elle indique pour com- 



(d) C'e»t en mémoii-e du procèt de Bertrand , dont nous avons 
parlé an chapitre précëdeiit, que le) juges du leizièrae siècle n'<^- 
mettaient jamais de questionner les prétenduei sorcières sur la vi- 
gueur diaboUqua de leurs amant, parce que Saint Jérôme a dît 
diaboli virtas in lumbis est. 
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plîces tous ceux indistinctement qui se pre'sentent à son 
souvenir, et des juges gravement imbécilles recueillent 
comme des oracles les rêves d'une fièvre délirante^ chaque 
nom échappe à la divagation est écrit sur le livre de mcHt ! 
Enfin ce tribunal de sang , âtlgué de ses propres fureurs , 
fait cesser les tourmens. 11 replonge- sa victime dans tes 
cachots pour y attendre, dans une longue agonie, sa 
confrontation avec les complices' qu'elle a nomniës et 
l'avis des échevins de Nancy. Get avis est une nouvelle 
barrière que le bon duc Anloîne a cru placer entre la via 
et la mort de ses sujets; mais ce n'est en réalité que la 
s&uvegârde des juges barbares ou prévaricateurs. Les 
préjugés sont trop généralement répandus , les aveux de 
l'accusée sont trop précis pour laisser d'heureux doutes à 
ces conseillers. Leur semblant est conforme au jugement, 
et ils en assument ainsi toute l'iniquité. 

Elafin le criminel est livré au bras séculier. Ici cesse' la 
fêrocité des juges pour faire place à la plus basse avarice. 
Les biens du condamné appartiennent au chapitre , il 
s'en saisit ; mais il lui reste des haillons ! ...... Le 

malheureux en est dépouillé avant de quitter son cachot ; 
on ne lui laisse que ce qu'il demande au nom de Dieu 
et par sentiment de pudeur , si l'horreur du supplice lui 
permet de sentir encore sa propre existence Ça) ! 

Tel fui, durant plus d'un siècle, l'horrible spectacle 
donné aux Galiléens. En vain les officiers du prince cher- 
chèrent à airêter les délations; les passions étaient trop 
envenimées par te fanatisme et la cupidité. Le débiteur 
accusait de sortilège son créancier , le mari jaloux accu- 
sait sa femme, le valet son maître, le malade son voisin; 
les épizooties très^réquentes par la communauté des pâ- 
turages passaient pour des maléfices; la grêle, le tonnerre 

(d) Tous ces dcUiU sont extraits d'une procédure de iSSo,, 
avec laquelle tontes celles qui Tont suivies ont la plus horrible res- 
KiabUoce , lauf quelque! cîrcoBsiances plus ou moins absurdes. ' 
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étaient des sujets d'accusation. Tous les tiens de la socîe'lé 
étaieol rompus : un accusé de sortilège n'avait plus ni. 
paren» ni amis ; aucune voix ne s'élevait pour sa défense.. 
Le chevalier d'HurbacIie , sous-voué de l'église de Saînt- 
Dié, tenta plusieurs fois d'entraver Texécudon des ju— 
gemens atroces vomis par l'inquisition , en refusant la 
matière du bûcher ; mais ces efforts généreux , dans un 
siècle qui en fournit si peu d'exemples ^ échouaient contre 
les plaintes du chapitre qui criait à l'impiété ! on cooQ»- 
qiiait les forêts du sous-voué et les biîchèrs se rallupiaient 
arec plus d'ardeur. 

De semblables excès devaient influer sur le caractère- 
des habitans et perpétuer le plus honteux préjugé. Nos 
justices de paix ont été saisies de plaintes formalisées contre 
les accusations de sortilèges , comme une injure exposant 
au mépris ou à la haine des citoyens. L/a peuple des 
campagnes croit encore à la vertu malfesante du sort. 
Celui qui a intérêt à se faire craindre pour s'indemniser 
de t'estime qu'on lui refuse, exploite facilemetit la cré- 
dulité de ses concitoyens. Il afiècte de frapper , en pas- 
sant et par surprise , les personnes qu'il.veul effrayer, et 
s'en éloigne aussitôt d'un aîr menaçant. Si le frappé ne 
peut rendre le coup à l'assaillant , c'en est fait , le sort 
est jeté^ le patient frissonne, la terreur s'en empare^ it 
tombe dans la mélancolie et traîne une vie languissante. 
Tout porte à croire que c'est ainsi que l'on fesait des 
sorciers au seizième siècle. Il ne faudrait pour les renou- 
veler qu'un juge et un exorciseur. 

Le bon duc avait satisfait à sa conscience par ses insti- 
tutions. II crut pouvoir abanJouner à ses échevins le sort 
des prévenus de sortilège pour s'occuper de la politique 
extérieure. Depuis la mort de René ii , qui établit par 
son testament la loi salique, les rn;>ports de législation 
entre la Lorraine et l'empire d'A!lem:igne semblaient 
rompus à jamais. Cependant rimlc'petidiince du duché 
n'ctant pas ri^conuue lormctlemeiU , A.utoiae craignit 
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que Ton n'invoquât par la suite Tautorité de Tempire , 
où les femmes étaient admises à régner^ pour, abroger, 
cette loi dans ses états. 

Tel fut le prétexte dont le bon duc couvrit le vrai motif 
de ses négociations^ mais un danger plus réel que cet 
avenir incerwin le pressait de négocier son indépendance. 
Quelques seigneurs , parmi lesquels s''était fait remarquer 
le chapitre de Saint-rDié (a) , prétendaient posséder eu 
franc-aleu, sous la protecdon immédiate de l'empire, 
et remettaient toujours en question leur dépendance des 
princes de Lorraine qu'ils ne regardaient encore que 
comme usufruitiers. Ces seigneurs , et notamment te 
chapitre gallléen , avaient eu la témérité , dans une as- 
semblée tenue par le prince en i53o, de demander qu'il 
y eût appel des causes de Lorraine devant les juges 
d'Allemagne. De-là le défaut d'harmonie dans Tétat et 
les fréquentes mutineries des seigneurs. L'Indépendance 
reconnue par le traité de Nuremberg ( i54i ) mit fin à 
toutes les scissions. Le duché de Lorraine fut déclare 
souveraineté libre et indépendante de toute juridiction-^ 
sous la protecdon immédiate de Tempire d'Allemagne. 
L'empereur ne réserva que le comté de Remîremont. 
Dès ce moment le chapitre perdit tout espoir de recou- 
vrer son indépendance et il se soumit , maïs pour se 
livrer à toute sa fureur contre les sorciers. 

L'împubion donnée par l'ignorance et la mauvabe foi 
reçut un nouveau degré de force du système des con- 
fiscations (&). Le grand nombre des victimes devint la 
preuve de leur culpabilité, et justifia aux yeux de la 

(a) he chapitre avait le prïvitége d'être convoqué anx élan ie 
Lorraiae par lettres du prince. 

(_b) Louis de Paramo, écrivain du saint-oflice, prétend que la 
coufiscation est un droit acquis à l'Eglise depuis le péché du premier 
homme, sur qui Dieu confisqua le paradis terrestre. Voilà certes la 
plus ancien de tons les titres. Le clergé scytbe ne se doutait guèra 
de cette origine en exerçant le même droit contre le» [lariurei. 



z.sDv Google 



3^4 HtSTOIitE 

multitude Yexist&ace du crime. Le mal s'accrut encore 
par les chaleurs excessives de i54o; elles engeodrèreut 
des maladies contagieuses par le dessèchement des ri- 
TÏères et les exhalaisons des marais. Ces maladies affec- 
taient plus particulièrement les vaporeux et les atrabilaires 
et les jetaient dans d'affreuses agitations. Efifravés par les 
idées extravagantes du tems, ils se crurent en commu- 
nicalion directe avec Satan, et Ton ne vit partopt que 
des sorciers 'immolée à la triste dé^adaiiou de leurs 
oi^anes. 

Mais ce qui mit le comble au délire, ce fut Tarrivee 
des troupes allemandes ( iSSa), amenées au siège de 
Meu par Albert, marquis de Brandebourg. Ces troupes 
jetèrrat CD Lorraine de nouveaux germ^ de la religion 
réformée. Ce que Voa n^avait fait jusqu'alors ijue pour 
prévenir la contagion ^ on le fît pour eo arrêter les progrès. 
On fit passer les soldau d'Albert pour des magiciens et 
des sorciers, qui jetaient des sorts ou des maléfices par 
à.es poudres noires et grises : le seul antidote était la 
poudre blanche. Le peuple ne pouvait pénétrer le sens 
de ces couleurs symboliques et croyait à l'etïet des poudres ; 
nouveau moyen de délation offert à. la haine et à la 
vengeance. Dès ce moment les chaires et les tribunaux 
retentirent du cri de mort. Le procureur ge'uéral de 
Lorraine , le fre'oétique Remj ne se borna plus à exercer 
avec la cruauté la plus înouie les fonctions de son 
ministère ; il devint, par les écrits dont il Inonda le 
public, le provocateur te plus ardent de la destruction 
de l'espèce humaine. . 

Cependant Tarrivi^e de l'empereur Charles- Quint en 
. Lorraine, à la tête do cent mille combattans, suspendit 
la fureur du chapitre en lui fesant espérer son indépen- 
dance du duché. Le duc Antoine était mort et Charly m , 
son successeur, en minorité. Hemî n, roi de France, 
héritier de la haine de François i.*'' contre l'empereur, 
se proposait, de porter la guerre en Allemagne. L'em- 
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pereiir ^ voulant rendre à «es amies réclal qu'elles avaient ' 
perdu à lns[)ruck) marcha contre Metz pour en faire le 
siège. Mais b belle défense du duc de Guise et les 
rigueurs de la saison détruisirent pti^s de moitié de 
Tarmée impériale, el le reste se retiras la débandade, 
dans le plus mauvais état. Un parti de l'armée se pré* 
senta devant la place de Saint-Dîé : les chanoines igao- 
raient encore te résultat du siège de Metz et se disposaient 
à recevoir les troupes de l'empereur, h l'aide desquelles ' 
ib avaient projeté de se détacher de la Lorraine pour 
refaire de leur territoire une enclave de l'empire. Le 
capitaine heynctie, qui commandait pour le duc au 
château de Spiizemberg et à Saint -Die, refusa d'ouvrir 
les portes aux Allemands. Les chanoines revendiquèrent 
leurs droits sur deux des portes de la ville , dites 
f^iant et Rochatte , qui appartenaient au chapitre, 
et prétendirent restreindre le commandement du capt-^ 
taine à la seule porte ducale. Reinette tint ferme tant 
que' fennemi fut en présence , et refusa de partager te ' 
commandement avec les chanoines qu^il 6t' surveiller de 
près. r.<es bourgeois fîreat bonne contenance, et les 
impériaux se retirèrent après avoir' mis au pillage les - 
campagnes voisines et sans avoir pu communiquer avec 
le chapitre. 

Les chanoines reconnurent la témérité de leur entre-. - 
prise; mais ils crurent donner le change sur leur projet 
en persistant à demander le commandement des deux 
portes après le départ des impériaux, et ils adressèrent 
leur demande au comte de Vaudémoni , régent de 
Lorraine ( i553). Le comte, instruit par son capitaine, 
accorda cette faveur au chapitre, mais avec une restriction 
qni la rendit illusoire. Le chapitre reçut les clefs de ces 
deux portes à condition qu'il n'en ferait usage qu'avec 
Tassistancç du commandant de la place. On oemcna- 
geait ainsi l'amour propre du chapitre que pour en tirer 
une taxe du dixième de ses revenus : il Tacquilla sans 

'7 
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rpctaination et sans exiger, comme autrefois, des lettres 
de non préjudlcet 

Cette faute avait paru gcaeraletnent ignorée, lorsqu^ua 
nouveau malheur, e0et de Timprudeace des chanoines , 
la rendit publique. Ces prêtres chasseurs et guerriers 
étaient dans Thabilude de s^cxercer au tir de l'arquebuse 
en pleine nie', et s'inquiétaient peu des suites d'une 
telle imprudence au centre d'une viHe dont les maisons 
étaient couvÈrtes «n bois de sapin et la plupart construites 
de même matière. Après un semblable exercice ^ vers 
les onze heures du matin du 6 juillet i554 (a) , le feu 
le plus violent se manifesta tout— à-coup et détruisit en 
une heure cent vingt-quatre maisons. Le cloître et les 
églises éprouvèrent de grands dommages. Le désespoir 
rendit aux sujets du chapitre une énei^ie que la crainte 
des biîchers leur avait fait perdre depuis vingt— quatre 
ans. Ils accusèrent hautem^it de leur infortune le cy- 
nisme des chanoines et leur reprochèrent leur perfidie 
récente envers le duc de Lorraine. Les chanoines , plus 
consternés de la pénétration populaire qu'ib n'étaient 
afiQigés de leurs propres pertes, se renfermèrent dans 
leur quartier. Deux d'enir'eux disparurent et supportèrent 
tout l'odieux de Taccusation. 

Ce n'est jamais que par de grands sacrifices que les 
peuples obtiennent leur liberté. La ville de Saint-Dié 
venait d'essuyer des pertes considérables^ elle en fut 
dédommagée par un régime moins sévère. On vit alors 
un phénomène en politique : tandis que le chapitre, 

(a) Les actes capilulaires de celte année parlent à peine de Pîo- 
ccndie; eu ne fnt que par un statut de i5Siy que les chanoines 
s^interdiretit la faculté de aViercer au tir dans Piatérieur de la ville , 
pour ùvicer, est-il dit, le scandale et uo niallieur semblable à celui 
de )5ô4- ^1 >^^ la contpaguie d'ai-quebu»ers eut la permissiou 
de s'cxei'cer hors de la ville, et en 1609 le cliapitre lui assigna nn 
terrain communal moyennant une redevauce à son proGt. 

Une inscription latine , placée dam la gronde nef dé l'église , 
consiTve le souvenir de cet iuccndic. 
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comme juge «n malièie de foi , redoublait de fureur 
contre les prétendus sorciers, le même chapitre, dans 
son gouvernement ci'vil, accordait au peuple des insti- 
tutions long-tems refusées aux besoins et à l'impulsion 
du siècle. Ainsi la barbarie marchait avec là civilisation 
et fi mpiété (à) avec la religion : rintérèt sait tout concilier, 
- Le chapitre de Galilée redoubla de zèle dans finstruc- 
tion de ses procédures favorites, et pour ne laisser aucun 
doute sur la réalité du crime, il signala les lieux que lé 
démon avait choisis pour la tenue du sabbat. Sur -la 
croupe de la montagne d'Orrnont , à l'ouest , sont trois 
énormes masses de grès de forme cubique, connues sous 
le nom de Roches-des-Fées; à leur pied est une grotte 
dont l'entrée est tellement resserrée par les éboulemens 
qu'on n'y pénètre qu'en rampant; mais en tournant à 
gauche , la grotte s'élargit et l'on peut s'y tenir debout. 
Une telle disposition pouvait être favorable à la demeure 
d'une s^bille. I^ tradition, d'accord avec ce singulier 
effet des convulsions du globe, nous reporte à ces tems 
de la féerie dont les souvenirs ont amusé notre enfance. 
Il faudrait ne rien voir de plus pour conserver ces douces 
illusions^ la plus grande de ces trois masses porte une 
inscription qui les fait cesser : 

A. D. i555, 

DIE a' FEB.J. D. E. Wildestèn 

Exorcavit hune lapidem. 

L'an du seigtieur i555, le deuxième jour de février, 
Jean — Dominique — Etienne Wildeslein a exorcisé cette 
pierre. ■ 

Ce Wildestein était un des vicaires du chapitre, de 
ces prêtres à gages que les riches béné&ciers chargeaient 
de leilrs obligations. 

(a) Les brûleurs éiaient de v4ritaliles impies , qui supposaîeDt la 
puissance infernale supérieure à celle de Dieu ou au muiiis ^n égale. 
C'est rOromaie et TAhriinanes de Zoroa^tre. L^ui^uisitlun se posuit 
en intermédiaire comme un nouveau Alillira. 
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La cérémonie de rexorcisme , consacrée par celiç 
inscription faite aa milieu des fureurs de rinquisition et 
presqu'au cœur d'un hiver des Vosges, était bien propre 
à redonner à la tradition un nouveau caractère de vérité 
et à attester Timminence du danger. Celte année fut 
Remarquable par le grand nombre de victimes qui pé- 
rirent sur le bûcher et )>ar des institutions presque libérales. 

Depuis plus d^un siècle , les sujets de Téglise réclamaient 
en vain rétablissement d'un premier degré de juridiction, 
tel que les seigneurs laïcs favaient institué. Le chapitre, 
trop jaloux de ses droits pour les confier à des étrangers, 
avait toujours résisté aux sollicitations. Il s^occupa enSn 
de forganisation d'un stége de première instance, dont 
il se réserva les appek et qu'il nomma le siège de pierre 
hardie. Il tenait beaucoup à ceue dénomination qui lui 
rappelait les tems de sa toute-puissance (a). Cette réforme 
si désirée dans Tadministration de la justice réconcilia 
le chapitre avec ses sujets , et l'arrivée du duc Charles mit 
le sceau à cette réconciliation. Le prince avait épousé 
Claude de France, fille de Henri ii; après son mariage, 
il vint .en Lorraine (i56o) avec Onherine de Médicis 
et ta reine Marie Stuart, veuve de Françob n, et ac- 
compagna ces princesses à Saint-Dié. Letu* arrivée fut 
marquée par des bienfaits ; les sujets de l'église obtinrent , 
par leur médiation, la faveur de prendre part aux affaires 
de communauté. Jusqu'alors ib étaient restés sous une 
tutelle très-sévère et n'avaient d'autres prérogatives que 
d'assister à la féanté. L'élection des maires et échevins 
était réservée au chapitre^ il avait éloigné le peuple des 
élections en rejetant obstinément ses neuf candidat pour 



(d) Cette pierre était près de l'église et avait le même usage qoe 
celle (|ui était placée an forufn de Borne, sur laquelle moaiait Ir 
crieur public dans les enchères. Erasme fait allusioa à cette pierre 
lorsqu'à dit avec malice : 

lu eo ipso ttas lapide ubi prxco prxdîcat. 
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rliaqne ofEcC) et en le ibrçaui de voter à son gré. La 
féauté même ne fut respectée que pour conserver au 
chaipitre uiie ombre de pouvoir sur les sujets âa prince. 
Mais cette sage institution, la seule qui rappelât les 
anciennes libertés, fut réduite à n'être plus qn'une matière 
imposable contre ceux qui , rougissant de cette déception , 
ne daignaient plus répondre à Tappel. 

Tout se ressentait de Tabsence des sujets de l'église dans 
Fadministratiou des afTatres de ville. L'instruction pu- 
blique était nulle, comme elle doit l'être sous un goii- 
vemement despotique. L'écolâtre ou le scliolastiqite , 
presque toujours le plus ignorant des chanoines, savait 
à peine écrire son nom ; jamais titre ne fut plus ridicu- 
lement porté. Ce dignitaire, pour tenir chacun à son 
niveau, avait relégué l'école des deux sexes dans une 
espèce de caveau, sous le portail de la petite église, où 
l'on redouterait de passer une demi-heure. La police ! 
lés moeurs! en pouvait-il exister, lorsque ceux qui en 
avaient la surveillance étaient eux-mêmes des pertur- 
bateurs du repos public et de misérables séducteurs. 
■ Mais il faut le dire à rhonneur de cette viile; la cor- 
ruption eut des limites qu'elle dépassa dinicitément : c'est 
le canal qui alors coupait la ville en deux quartiers , 
celui de l'églbe et celui du prince. Ainsi la même 
enceinte renfermait une population uuie enn-'elle par 
' les liens du sang, les affections de voisinage, les intérêts 
de cité, mais dont les vices et les vertus, inliérens à ses 
Institutions bien plus qu'à son caractère , en- fesaient 
deux peuplades étrangères : l'une gouvernée et jugée jwr 
ses pairs ^ l'autre sous le régime absolu de l'église. Un 
trait particulier va les caractériser : en i5Si , le m;nre 
fait arrêier une bourgeoise sujette du prince, connue pour 
vivre dans la débauche avec ua chanoine de l'insigne 
ëglise , et la fait amener au conseil de ville avec son père. 
Là, cette fille à genoux, les mains jointe» et la tète 
baissée , reçoit une longue et sévère mercuriale sur 
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tinfamie-Ae sb confliiïte avec le chanoioe^ en présence 
du conseil auquel assistait le Soarier (chanoine oOïcier 
de police). Puis s'adressaut au père qui fondait en 
larmes, le maire lui reproche durement sa faiblesse^ il 
lui déclare qu'il ne lui remettra sa fille que sur le serrrient 
qu'il prêtera à l'instant de veiller plus sévèrement aux 
mœurs de ses enfans, et sur la promesse de la iitle de 
renoncer à ses liaisons criminelles. 

Cette austérité municipale , qui rappelle les beaux 
siècles de Rome, ne fui pour le chapitre qu'un nouveau 
tili'e à l'exercice de son pouvoir. Ce trait fut consigné 
dans une délibération capitnlaire avec le nom même du 
séducteur , pour établir en droit que le maire ne pouvait 
exercer son autorité sans le concours du sonrier. Quel 
pouvoir monsirueus que celui qui s'étaie de ses propre» 
turpitudes ! 

Ce siècle est fertile en événemens. I/église de Saint- 
Dié semblait marcher à la tête d'un cortège de cruautés 
et d'absurdités. Le crime de sortilège ne fît pas oublier 
celui des lépreux. Ceux-ci , accusés de liaisons criminelles 
avec le peuple juif, n'excitaient pas moins la sollicitude 
des gouvememens. Le chapitre donna une preuve de 
son antipathie pour ce peuple, en sévissant contre un 
membre du collège atteint de û lèpre. A défaut d'anlé- 
cédens d'un fait si extraordinaire , il régla , par un statut 
capitulaire du a5 août i562 , le mode d'isolement à 
imposer au coupable. D'abord on lui défendit toute 
communication extérieure 5 il dpt se faire bâtir une 
cellule près 'dé l'hermitage de la Madeleine, au milieu 
de la forêt, pour y attendre sa dernière heure. Mais si 
le malade (porte le statut) était tellement touché de 
repentir qu'il consentît à s'avouer publiquement immonde, 
lépreux et épileptique , on devait annoncer sa mort 
civile au son de toutes les cloches; ses confrères en habits 
sacerdotaux et précédés de la.ci'CHX, se rendaient, à sa 
porte pour le recevoir. Le lépreux , vêtu de noir ou de 
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blanc à son choix, chemiDait apri's ta croix et entrait 
au chœur, aa milieu duqael il s^asseyait danfi.uafauteuit 
-drapé de noir. On célébrait Tofiice des morts et après la 
messe, on fesait les obsèques avec tontes les cérémonies 
usitées. Le COTtége se remettait en marche dans- le mt^me , 
ordte (ju^il était venu, traversait le cimetière et se rendciit 
devant la maison du grand-prévôt, où le lépreux trou- 
vait une voiture pour le transporter dans sa cellule de 
la Madeleine, toujours précédé de la croix et suivi d'un 
ou plusieurs chanoines à cheval et de tous les parens oïl 
amis du défunt-vivant. Artivé à la cellule , le chanoine 
olHciant lui fesait les exhortations accoutumées, l^e cha- , 
noine lépreux conservait la libre disposition de ses biens,: 
par dérogation au canon du concile tenu en-533, qui 
ordonnait que les lépreux fussent détenus et nourris aux 
dépens de l'église en échange de leurs hérïtag*. C'était 
là toute la faveur accM-dée à la confraternité. 

Les nouvelles institutions ^diciaîres et municipales 
accordées par le chapitre ne furent pas gratuites. En 
octroyant à ses sujets de légères prérogatives, il avait 
enfin cédé à l'influence du prince et s'était concilié sou 
afTectipn^ il s'en élaya pour exiger le paiement de ta. 
dîme. Celte servitude , toujours considérée en Lorraine. 
cotnine un droit contesté ou plutôt eommeune oblation 
Tolontaïre, n'avait jamais reçu la sanction coërcitive des 
princes. La dime accordée aux monastères des Vosges 
par le privilège de l'empereur Henri iv, fondée sur les 
capitulaires de Charlernagne , présentée même comme 
un droit divin et réduite au cinquantième en favcue des 
sujets du prince, ne fut servie que par ceux de Féglise 
sous les noms d'tma, iinaly imaux, diminutifs de dé' 
cimay qui déguisaient ainsi sa véciiable origine. Une. 
libéralité des moines, plus spécieuse que réelle, fit plus 
snr t'esprit du prince que n'avaient pu faire les diplômes 
des empereurs , les bulles des, papes ei les décisions des 
conciles. Le duc .Charles cédant aux spUicitattons de 
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l'église, crut acheter par ane concessioa inouie jusqu''a- 
lors la liberté de son.peuplci, et il en aggrava la misère. 
Le 36 juin i563. vit paraître cette fatale ordonnance 
qui enjoignait de payer la dime aux geus d^église,,et qai 
établissait les décimateurs mêmes juges de leur propre 
Cause. Cette ordonnance reçm entre les mains des offi- 
cialités toute Textemion qu'il leur plut de lui donner; et 
lorsque, par un retour vers la justice et la raison, les 
juges séculiers furent saisis de celte matière, ils main- 
tinrent long-tems encore la jurisprudence des ofBciaUtés. 
G^pendant la dîme éprouva ' dans les Vosges de vives 
eontestalioos^ le maire de Xainirax, qui depuis le trei- 
zième siècle n'était plus sous la verge de fer des chanoines, 
et celui de Goinches , défendirent à leurs habitans de 
louer au chapitre une grange pour y hébei^er le produit 
de la dîme. De i565 à iS-^g la dime fut absorbée par 
les frais de garde et le pillage; Les autres villages des 
Vosges opposèrent la même r&istance sous des formes 
plus régulières. Comme sujets de f église, ils livraient 
chaque année les imaux à lenrs seigneurs , c'est-à-dire 
la huitivoe gerbe dont le produit devait égaler la huitième 
partie du resal, ancienne mesure de Nancy. Ceux qui 
ne cultivaient pas payaient Vimat en déniera, d'après. la 
taxe arbitraire des seigneurs. Les sujets , persuadés que 
ïimal représentait la dîme sous une autre dénomination, 
refîisèrent cette ancienne prestation pour s'en tenir à ta 
nouvelle, beaucoup moins onéreuse. Le chapitre, em- 
barrassé d'en jusû^er l'origine sans confondre cette 
prestation avec la dîme , eut recours aux enquêtes 
toujours utilement employées par les moines, et donna 
à Vimat le nom, de droit des autels, et ce droit fut 
consacré par un arrêt de i565. Ainsi les sujets de l'église 
payaient la huitième et la dixième gerbe. 

Hies abbés de IVIoyenmoutier , qui depuis long-tems 
avaient adopté des principes de modération dans leur 
gouverneinent , vivaient en paix avec lenm sujets et 
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restaient etraugen aux excès du fanatisme et de la eu- 
*pidité de leurs voisins. Les cris de mort qui désolaient 
le Yal-T-de-Galilée ne trouvaient pas d^échos chez eux. 
Un seul crimiaet, dans ce siècle si fertile en exécutions, 
sortit des prisons de Moyeamoutier pour subir le dernier 
supplice au chef— lieu de ta justice du prince fSaint— 

Die), et ce criminel était un porc atteint et 

convaincu d'avoir dévoré un enfant. On serait tenlé de 
croire que cette procédure n'était qu^une satire amèrft 
des cruautés du chapitre galiléen , si elle ne portait 
l'empreinte de la bonne foi de ses auteurs. 

Âirêté en flagrant délit, le vorace animal fut, à la 
diligence du procureur de fabbé ,, traduitvs prïsoni de 
rabbajre et écroué sous le nom de porc Claudon. Ce 
magistrat requit les informations usitées et la corifron- 
tation des témoins avec Taccusé^ il dénonça an prieur 
du monastère , spécialement chargé des fonctions de 
censeur dans le ban de Moyenmoutier , la négligence 
des pères et mères dans la garde de leurs enfans. Les 
actes de cette procédure furent soumis à la sanction des 
echevins de Nancy , qui opin^ent pour la mort du 
coupable. 

Cet avis parvenu ik Moyenmoulier , le maire , les 
échevius, bons-hommes et habitans du ban, convoqués 
au siège de justice au-devant de Tabbaye et requis par 
le procureur de fabb'é, rendirent une sentence qui fut 
lue par te tabellion en ces termes : 

« Suivant le requis du procureur de R.^ S6' M*' de 
» Moymmoulier , Jehaui de Maisières , par permission 
» divine, abbédeMoyenmoutiei', seigneur baut-jusiicier, 
» moyen et bas , nous trouvons et disons par notre cette 
» sentence que, heu fégard à Tinconvénieut de mort 

> advenu de Teufant Claudon-François, dévoré par un 
» àen porc , et afin que les pères et mères preigneot 
» meilleure garde à leurs enfans ; que le dit porc doit 

> £tre pciidu et étranglé en une potence, au lieu où on' 
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» a accàutumé faire semblables exécutions. Et quant à ' 
>'la péuitence et correcdon des père et inère ttudlt* 
» enfant, cela apparùent et est de la charge de M.' le 
» prieur de céans. 

» Cette lecture terminée, le maire, les échevios, boTK- 
» hpmmes et habitans embastonoés à cet effet (a) , ont 
» mené et conduit ledit porc, lié d'une corde, jusque 
y proche d'une croiï de pierre qui est au-delà d'une 
» église et cimetière, au — dessus de ladite abbaye et 

> monastère, où estant arrêtés, a, ledit maire, rescrié 
» par trois fois hauttement : le prévost de Saint-Dié ! 
» Au troisième desquels cris, honorable homme An- 
» thoine Grandemange, prévost dudit Saint-Dié, s'étant 

> fH'ésenté là , a demandé audit maire ce qu'il hii 

> voulait , auquel a été dit par icelui maire : M. le 
» prévost,, je vous prie d'entendre ce que, par le pro- 
» cnreur M.S' de Moyenmoulier , il vous sera présen- 
» teroent déclaré. Ce dici, le susdit procureur Claudon^ 
» Conrajd s'adressant audit prévost lui a proposé teb 

> sranblables mots en substance : M/ le prévost , voici 
» le maire et justice de Moyenmoutier qui ont admené 
» le porc ici présent en ce lieu proche de cette croix , 
9 dite et appelée le Tembronx ; lequel pote , ayam eu 
» dévoré ung enfant qu'estait à Claudon- François, dudi: 
» Moyenmoutier, après qu'il en a été informé par l'or- 
» ^onnance de M.P l'abbé dudit lieu et par sa justice, a 
» été condamné, suivant l'avisde MM. lesM"* échcvia 
» et échevins de Nancy, à être pendu et étranglé en une 
» potence , et d'autant que de toute ancienneté Ton a 



(u) Armés de bâtons. C'était riasîgne des ofllciers civils. I.«s 
IiabiUiis appelés à prêter maîa-forte à la justice n'avaleat d^autres 
armes que le bilton ; les ofGcîcrs poriaîciit constamment le hïtoii 
de leurs offices dans l'dtendue de leur juridictioa , mais ils ne 
pouvaient se présenter dans une juiidiclioa étr.uigère qa'ea laissaut 



leur b&lon sur la limite; 
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9 accontumë, qu''ayant letlît R.4 S^'' abbe adcuns cri- 
' » ralaels en ses prisons condamnés à pugnilion corpo- 
■p rejle, sa justice les met et délivre en ce lieu et place. 
» es mains d'un S."* prévosi Saint-Dié, tous nuds avec- 

> que leur procès , pour en faire les exécutions ; et à' 

> cause que ledit porc est une bête brute estant lié d^une 
■D corde, les maire et justice vous le délivrent en ce dit 
»'. lieu, et laissent ledit porc lié d'îcelte corde, en ^cr- 
» spéciale, et sans préjudice dudit droit et usaige de 
» vous rendre lesdits criminels nuds; aussi vous mettent 
» et délivrent es mains rinformarion et procédure sui; 
» ce fait, pour dudit porc faire faire rexécutien ait 
» contenu de ladite sentence. Lequel prévost, ce en- 
» tendu , aurait reçu ledit porc et ledit procès , sanjt 
T préjudice des droits de notre souverain seigneor, ne 
t de ceux dudit seigi^eur de Moyenmoutiers. A,iQsi fait 
», le 20 mai iSys. » 

Cependant les sujets du chapice admis au conseil de 
ville, n'y furent introduits qu'en petit nombre et avec 
la ' plus grande circonspection ; ils n'y parurent' que sous 
la direction de leur sonrier, et cet ofiicier les retint long- 
tems dans un état purement passif. Enfin de nouvelles 
insurrecrions en Allemagne et t'approche des protestans 
des frontières de Lorraine (1587), donnèrent un peu 
plus de latitude au conseil. Le chapitre lui permit de 
construire, aux frais de la ville, deux maisons d'école; 
singulière marque de déférence pour le concile deTrente^ 
que de permettre aux autres ce que te concile lui en- 
joignait de faire lui-même. Il renonça à la propriété des 
fortifications de la ville, à^^harge d'entretien. Le conseil 
avait sollicité cette concession onéreuse, pour ôter an 
chapitre tout prétexte de s'emparer du commandement 
de la place. Mais dès que les chanoines connurent l'ap- 
proche des protestans, ils chargèrent les six plus jcupes 
d'eutr'eux de présider à b garde des portes. Heureu-- 
' sèment pour le chapitre, les protestans ne s'arrctèr^t 
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que peu de teins dans les YoSges^ ils passèrent la Meuse 
à Neufchàtean et à Vaucouleurs et se firent battre en 
France, par Henri m. 

Cette dernière invasion contribua beaucoup à accroître 
la population de la ville. Le chapitre en profita pour 
porter à- vingt francs la taxe d^arrivée, qui n'avait été 
fixée qWk cinq francs vingt ans auparavant. Les mon- 
tagnes des Vosges se repeuplèrent par rémigration des 
Akaciens. Dès Tan i58i , le village de Gerardmer (a) 
fut tellement encombre' d^étrangers , qu'il imposa une 
taxe de quarante francs à ceux qui demanderaient le 
droit de bourçeoisie. Le statut de cette communauté fut 
homologue' par le duc Charles, qui régla ainsi les deniers 
d*enti^e : vingt francs h partager entre te prince et les 
chanoinesses de Remîremont et vingt francs à la caisse 
communale. Celte taxe âe quarante francs ne pouvant 
arrêter f alDuence des réfugiés d'Alsace , fut portée à 
cent francs. Cest à Celte migration extraordinaire que 

. ïe village de Gerardmer doit sa populaiion et son in- 
dustrie, peut-être aussi ce patriotisme exclusif qu'on lui 
reprochait autrefois dans cette piquante raillerie : n'était 
Gerardmer et un peu Nancy, ce ne serait rien de ta 
Lorraine. Sur la fm du treizième siècle, le duc Ferry ni 
avait associé Conrad Vernier , dit de Hadcstadt , et 
Conrad Vernier le jeune, son 61s , a la propriété des 
lacs et terres de Gerardmer et Longemer pour en faire 
une ville neuve; mais ce projet ne reçut d'exécution que 
vingt ans apiès cette association. Alors les habitaus épars 
aux environs du lac, commencèrent à se rapprocher. 

' Avant Tannée i58t, cette petite commnuauté n'était 
composée que de vingt-deux fliefs de famille, qiit s'in- 
quiétaient peu de multiplier leur espèce sous'un climat 

(o) C'est à la construction d'une tour par ordre de Gérard 
d^Alsace, eu 107*)) >ui' la rivière de Volognc, pour Ta dcfciise du 
pay» , que ce viOage dcût son nom. 
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rigide et sur an sol ingrat, Eloigne's de toutes communi- 
catioDS entr'eux, ils ne se rencontraient que le dipianche 
dans la petite chapelle qu^on leur avait permis de con- 
struire, et qui était desservie par un vicaire de Corcieux: 
Aujourd'hui cette commune renferme plus de cinq mille 
habilans. 

L^indusirie des habilans de Gerardmer est conflue et 
s^étend dans beaucoup de de'partemens. A Paris , tes 
fromages dits Géromés sont la nourriture de Touvrier et 
paraisseniquetquefoîssur les tables bourgeoises. La vaisselle 
de bois de hêtre , les ustensiles de sapin , la résine de 
Gerardmer et sa porcelaine de cailloutage sont étales 
dans les foires des départranens voisins. L^étrangcr ne ' 
visite pas sans intérêt ce pays agreste et hérissé d'énormes 
quartiers de rochers, que l'on dirait le champ de baiallle 
des dieux et des géans. Au milieu de ces ruines , il- 
s''arrête près de la table de Charlemagne et se représaate 
llieureuse simplicité de cette halte royale^ il nioote à la 
source de laYologne entourée de rochers à pic, couverts 
de noirs sapius dont la teinte lugubre, réfléchie par les 
eaux du lac , lui rappetk les idées mélancoliques du si«ele 
de Bilon. Il suit cette petite rivière dans ses nombreuses 
cascades et s'arrête au pont moderne pour en admiret 
la hardiesse et la simplicité ^ ici il se croit , ainsi que ses 
guides pourraient le lui dire, sur les traces des armées 
romaines. 

L'accroissement de la, population de Saint— Die , qui 
ne parut d^abord au chapitre quWe aSàire purement 
fiscale, lui donna les plus vives inquiétudes. Les rapports 
de voisinage et de parenté entre les sujets de l'église et 
lesbout^eois, resserrés par un intérêt commun, rendir^ut 
plus intolérable la différence de leur régime. Les sujets 
du prince gouvernés avec modération trouvaient dans 
leurs officiers des protecteurs et des amis. Chacun d'eux 
était appelé à siéger avec le prévôt, deux fois par se- 
maine, pour rendre Id justice. Cette forme de procédure 
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par jury ^lait abolie depuis des siècles pour les sujets du 
chapitre, et a^existait plus que dans les comptes annuels 
et pour mémoire seulement. Les comptes de Tadminis- 
tration mnnicrpale, la répartition des impôts entraient 
dans les attnbulioDs de rassemblée générale des bourgeois. 
Les sujets de Féglise voyaient ces assemblées sans y prendre 
part ; ils y étaient représentés par leurs maîtres et n'avaient 
d^autres juges que ceux-ci. Excités par leurs voisins , ils 
réclamèrent Tuniformité du régime et déployèrent dans 
leurs remontrances une fermeté imposante. Le chapitre 
avait épuisé toutes ses résistances; il sentit sa force morale 
Tahandonner. Dans cette conjoncture délicate , il aima 
mieux sacrifier les mœurs publiques dont il fesait peu 
de cas, que de faire à ses sujets de nouvelles concessions. 
IVe pouvadt p'us dominer par la terreur, il ne lui restait 
' d^autrcs moyens que la corruption , que de faire de 
mauvais sujets pour avoir de bons esclaves; il ouvrit 
un tripot de jeux dans une \'ille où Ton ne connaissait 
d'autres occupations que le travail ; et pour comble 
d'immoralité, il fit, avec les fonds destinés à TentreUen 
de ses églises, les dépenses de l'établissement. Le chapitre 
ioua le tripot à deux chanoines moyennant cinquante 
francs par année et à charge d'entretien (a). Ainsi les 
deniers consacrés au culte des auteb, servirent à tendre 
des pièges à la cupidité et à etploîler les passions au 
profit du despotisme. 

Le b'ipot réussit au— delà de toute espérance. Deux 
compagnies de cavalerie albanaise ( 6 ; à la solde des 
ducs de Lorraine, envoj'ées à Saint— Dié pour favoriser 

(a) Délibéraiioa capitulaîre de 1592. Les frais de premier éta- 
blUst^ment ne s'étevaîeiit qii'à'lroii centi francs. ' 

(ft) On voit, par une lettre du 5 aoftt iSga, du duc Charles aa 
cbapiire , que les vivres et muai lions étaient livrés à ces deur ceœ- 
pegnîes par des enireprenturs avec qui lu chapitre avait Iraiui au 
plus bus prix , à la prête du prince , et que toutes tes fourniture* 
étaient payées diieclcment par tes consommateurs. 
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-au besoin les prétontions du cardinal d& Loiraine sur 
révêché de Strasbourg^ aasurireut le succès du nouvel 
clablissemenl. Les habitans s'y porlèreiit avec toute l'ar- 
deur de la nouveauté ; bientôt ils en eurent contracté 
rhabitude et ne le quittaient plus qu^à regret. Les bour- 
geois se lassèrent d'être distraits de leurs dtvcrtiss^nens 
pour uller rendre la justice à leurs voisins et le -temple 
de 'rhdmis fut déserte. Lorsque le prévôt les forçiait de 
siéger , ils portaient sur le banc des jurés le regret et 
rhumeur , et leurs semblans en étaient empreints. I^es 
parties lésées dans leurs droits se plaignirent au conseil 
du prince. Le conseil ajourna les jurés pour motiver 
leur semblant, LUntérêt et la vanité , également blessés 
par l'ajoumement, dégoûtèrent les citoyens de leurs plus 
belles prérogatives , et ils trouvèrent plus commode de 
supplier le prince de les leur retirer. Le but du chapitre 
était atteint. 

Le tripot comptait à prine trois ans d'existence que 
déjà les moeurs étaient changées. Ce n'était plus celte 
bourgeoisie fière de ses privilèges maintenus par une 
honorable exception dam toute leur intégrité , rivale 
éternelle du chapitre , dévouée à son prince , simple 
dans ses goûts, laborieuse, ennemie de l'injustice. Ecou- 
tons ses plaintes au duc de Lorraine j elles partirent à 
Charles in si peu vraisemblables , qu'il envoya sur les 
lieux le bailli de Nancy pour s'assurer de leur réalité et 
consulter l'assemblée des bourgeois. 

Les bourgeois exposaient « que les sièges de' M., le 
» bailli de Nancy et du prévôt de Saint-Dié étaient , ,de 
■n tems excédant la mémoire des hommes , composés et 
» revêtus seulement de bourgeois nuement sujets de son 
» altesse, qui, par suflrages et pluralité de voix, avaient 
» la connaissance et judicature de toutes causes civiles , 
» réelles et personnelles, qui venaient à être démenées 
» et déduites par-devant lesdiu sièges ; que se trouvant 
» lesdits sujets foulés de telles servitudes ordinaires , ppur 
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» en icelles ître dUmiits deJeurs ouvrages serviles et mé- 
» caniques, deux fois par semaine, la continuation de 

> teUes fatigues les contraindrait , pour s^en exempter , 
» de se retirer de la rue de son altesse pour habiter relie 
» du chapitre, si son altesse ne fesait droit à leur requête; 
» que d'ailleurs le siège de la justice de Saïnt-Dié étant 
» souverain , il serait bienséant qu'il y «ût des échevins 
» jurés, ainsi qu'es villes voisines (d). » 

La lecture de cette pièce dans l'assemblée du peuple 
fut suivie d'une acclamation générale. Le bailli hésitait 
«ucore sur le compte qu'il devait rendre; mais de nou- 
velles menaces de passer sous le gouvernement de l'église 
le décidèrent à conserver à son maître ce peuple tout dé- 
gradé qu'il était, et l'année suivante le procureur général 
Remy vint installer le nouveau siège créé par ordonnance 
du t.^ juillet iSqS,. Son discours d'installation décèle 
l'auteur de la Démonolâtrie et l'esprit du tems. On y 
trouve, enir'autres -passages remarquables, Thistoire du 
comte de la Miranda qui, c demandant à on démon 
» qui possédait une jeune fille et la fesait être pleine de 
» toutes sciences , quel vers était le plus noble et le plus 
» saint composé par le Mantouan, prince des poètes, 

> Lœlius Firgile, après lesctHijuraiionsetlesexorcismes, 

> répondit que ce vers, écrit au livre sixième des Enéides : 

» Disette fustitiam monùi et non temnere diras, 

> était le plus saint. » 

Voilà en peu de mots l'histoire des prétendus possédé» 
successeurs des sorciers, même au dix -huitième siècle. 
On tenait pour certain que les démons qui se logeaient 
dans des corps humains , donnaient à leurs hôtes la science 
Qniva^elle, et qu'ils connaissaientàfond toutes les langues 



(a) Les gBgcs ilu maître échevîn étaient de 5o fraocs annuelle- 
meni ; le« auires cchevîns recevaient chacun 35 francs , outre les 
■alaire' et vacations réglés au volum.e du style et des formalités ju- 
dîciaire»! rcdijjé pour la province en i5y5. 
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anciennes et ihOilernes. Cest au défaut de ces connais- 
sances que les exbrciseurs de bonne foi parvenaient à 
découvrir la supercherie des compères à qtii l'on fesait 
jôuer le rôle lucratif de posscdiîs^ mais ces exorciseurs 
étaient rares. On n'aimait pas en général que le^ méde— 
cms se mêlassent d'interroger les possédés , lorsqu'ils étu- 
diaient encore Hippocrate dans son texte grec; soiivent 
ils mettaient le diable en défaut. 

Parmi les nombreuses contradictions qui rendent ce 
siècle si remarquable, la plus frappante et peut-être la 
moins aperçue, c'est que les femmes supportaient tout 
le poids des iniquités du genre humain. Les cinq hui- 
tièmes des sentences de mort prononcées contre lés pré- 
tendus sorciers ont eu pour objet des femmes (a). Là 
femme séduite par un prêtre était punie sévèrement et le ' 
séducteur n'encourait pas le moindre blâme.. Une ordon- 
nance de Charles m , du i a janvier 1 583 , condamne ait 
fouet les femmes et filles notoirement notées et dif- 
famées de paillardise , qui hantaient tes maisons des 
gens d^église et chez lesquelles ils se retiraient pour 
en abuser. Cette ordonnance renferme toute (a morale 
du siècle. Mathieu n avait déjà permis aux maris de faire 
battre de verges leurs femmes, si elles étaient encore 
jeunes^ pour fredaine d^ amourette ou méchanceté y 
mais avec mesure. 

(a) DMonoldtrie de Remv. Archives de Sdtnt-Vié. Traité tie 
Vtfpfeuve de Veau froide dans l'examen des sorciers (Francfort, 
1686 ). L'auteur île ce deruier traité pense comme Remy q'i'îl «t 
beaucoup plus de sordères que de sorciers; que si l'on s biùlé 
moins de femmes de qualité ijue de femmes du peuple, c'est que , 
les dames ne vont au subbat qu'en masque , et qu^on ne peut les 
rccouuaître qu'à Pallure ci a la taille; ce qui doit rendre un juge 
plus réservé sur les preuves. L'o véritable sorcier, d'après cet au- 
teur , ne doit peser que quinze livres. 11 fallait qu'il suroageSt pour 
être brûlé ; s'il allait au fond de l'eau , il était innocent , mais it 
mourait asphyxié. On voit que j'eneur de quelques siècles toucliii 
à son terme a force d'absurdités. 
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Une autre contradiction , c'est an sujet de la daiue. 
Le procureur-géne'ral Remj dévouait aux bûchers tons 
les peuples danseurs , et le duc Charles m , son souverain , 
permeitait, parordonnance de i586, les danses et autres 
ébattemens accoutumés devenus un besoin du peuple, 
et défendait les repas de communautés qui insultaient à 
sa misère. Ainsi le Yosgien continuait à danser au mi- 
lieu de ses afflictions. La dame conserva long-tems dans 
les Vosges le caractère sacré que lui avaient imprimé les 
druides, que les premiers apôtres du christianisme lui 
avaient couservé religieusement. On dansait le dimanche 
de Quadragésime après les vêpres. Les garfons et les filles 
se réunissaient, au sortir de l'église, dans les lieux con- 
sacrés à cet usage et que Ton appelait la bure. Ils se 
partageaient en chœurs , Ton composé de garçons et 
Tautre 'de filles, et formaient la chaîne pour danser le 
' rondeau. Les deux chœurs chantaient ensemble à trois 
reprises, en faisant autant de révolutions, qui marierons- 
nous ^ le chœur des filles répondait en nommant celle 
d'eotr'elles qui était la plus âgée ou ta plus digne d'être 
mère. L'élue quittait la chaîne pour se placer au centre 
et attendre l'amant qui lui était destiné. Les deux chœurs 
continuaient à chanter et h damer, en fesant trois révo- 
lutions à chacune desquelles l'élue répétait en re&ain : 
faimerai qui m'aimera. On répétait la première ques- 
tion dam les mêmes formes pour le choix d'un amant, 
et le chœur des garçons l'indiquait. Lwsque le couple 
^tait formé , les deux choeurs chantaient et dansaient , 
fesant encore trois révolutions autour du couple, à cha- 
cune desquelles les deux choeurs lui ordonnaient de s'em- 
brasser. Les deux amam rentraient dans la chaîne et ne 
se quittaient plus. On agissait ainsi tant qu'il j avait dés 
couples à unir. On appelait ce premier jeu donner les 
faschenottes. Les filles ne quituient un moment leurs 
amans que pour allumer, avec les brandons apportés de 
Venise, les bures autour desquelles on devait reprendre 
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lerondeau et danser jnsqu'à rextinciion des feux. Chaque 
Couple s'emparail d'un tison et se dirigeait vers la maison 
de la fille sous la surveillance des parens qui avaient as- 
sisté à la danse, et de ces jeux baissaient presqbe tous les 
mariages de Pannce. C*étaient les '■ualentins et vatentines 
qu'en d'autres lieux on tirait au sort. 

Cet usage généra lemen i a bandonne a u cooi meticement 
des guerres du dix-septième siècle , et dont l'origine re- 
montait au coite de Diane ou de la lune, était tombé ea 
d^uétude depuis que ces réunions avaient perdu leur 
premier mérite, le rapprocjiemenl des sexes dans les 
tems où chaque famille vivait dans risolement. Tout y 
e'tait emblématique et se ressentait de son antique ori- 
gine : le nombre 3 , révéré par tous les peuples anciens 
comme sacré, poissant et parfait, emploj'é dans les en- 
chantemens comme dans les cérémonies les plus reli- 
gieuses^ la figure ronde, les mouvemens circulaires, si 
fréquens dans les opérations de magie, la présence de 
l'élément régénérateur: tout justifiait le nom de/oîcAe- 
npttes (du Utm fascinatio, charme, enchantement) 
donné à la danse des bures. Ce dernier nom tire aussi 
son origine du verbe latin uro ou buro , je biûle. 

On dansait à la fête patronale. L'abbé du monastère et 
le grand-prévôt du chapitre ouvraient les bals champêtres* 
A eux seuls appartenait la première danse. Dans les vil- 
lages de leur juridiction , ils déléguaient ce droit au maire 
ou aux personnes qu'ils voulaient favoriser. Ils présidaient 
de même aux re'jouissances de familles , lorsqu'ils y étaient 
conviés. Il était rare qu'un baptême ou une noce, des 
funérailles même, toujours suivies de repas, ne fussent 
pas honorés de la présence de quelques ecclésiastiques. 
L'assistance à ces fêtes fut regardée long-tems par les gen» 
d'église comme une œu^re pie qui dispensait de l'office. 
Les premiers instituteurs chrétiens entretinrent ces di- 
vers usages comme moyens de civilisation. Ils sanctifiaient 
la danse et toutes les réunions populaires, pour joindreà 
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Tattraît du plaisir le seul frein qui pût te modérer' parmi 
des êtres farouches qu^il fallait habituer insensïblemeDt 
aux douceurs de la vie sociale. De-Ià le droit de préséance 
qu'ils ex(»'çaieut par eux-mêmes ou par leurs délégués. 
Telle fut la force de celte institution qu^elle triompha des 
attaques du procureur général , soutenu qu''il était par 
Tinquisitioa et ses bûchers. Ce ne fut que par un édit 
du i5 avril 1720, surpris à la piété du duc Léopold, 
que la danse fut interdite les jours de fête, sous peine 
d'amende contre les setgoeurs hauts justiciers qui Tau— 
l'aient permise. L'édit leur laissait la faculté d'accorder 
cette permission pour viugt-quatre heares , un jour ou- 
vrable. C'est ainsi que , pour conserver l'oisiveté des 
jours de fête, autrefois si multipliés^ le bigotîsme a 
sacrifié les mœurs publiques en livrant le peuple à tous 
les excès de la déhanche, el qu'il a augmenté sa misère en 
diminuant le nombre des jours de travail. 
, Le généreux patToaage des comtes de Salra préservait 
les Senonais des fureurs de ringuisiticm. J«m vi avait 
}>lâmé le jury de son zèle contre Idate^ il s'était prononcé 
contre l'arrivée d'un inquisiteur, et ses successeurs avaient 
témoigné leur aversion pour les juges de la foi. L'abbé 
de Senones et ses moines étaient d'ailleurs trop attentifs 
aux entreprises de leurs voués pour s'occuper sérieu- 
sement de matières religieuses. Les deux branches des 
jcomtes de Salm continuaient à jouir en commun de la 
succession de Jacques et agissaient de conc^i contre 
l'abbé. Jean vni et le rhingrave renouvelèrent les tenta- 
tives de leurs prédécesseurs sur la juridiction de l'abbaje 
et revendiquèrent la haute justice. L'abbé ne se dissimula 
plus que de semblables tentatives ne pouvaient céder à 
une influence toute spirituelle et il eut recours au duc 
de Lorraine. Mais ce recours même était un triomphe 
pour TaufArité séculière. Antoine fit assigner les comtes 
et l'abbé aux assises de Lorraine, et ce dernier fut main- 
tenu dans sa juridiction (iSao). 
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Ce jugement, loin dé diminuer le de'vouement du 
comte Jean et la confiance que lui témoignait le duc 
de LorraÏDe, resserra de plus en plus les lieas dVstime 
et de parenté qui existaient entre ces deux maisons, 
Jean se signala dans lâ guerre des paysans d'Allemagne, 
et le duc récompensa ses services par le don des sei^ 
gneuries de Féïiétranges et- Chaligny. Peu de tems après, 
il le Ht maréchal de Lorraine et Bar (a). Après la- mort 
d^Antoïne, Jean de Salin fut nommé surintendanb par 
le duc François. Jean ix, son fils, fut aussi maréclial dé 
Lorraine et gouverneur de Nancy (i55o); il jouit da 
comté de Saim avec les rhingraves Philippe, fils de Jean, 
Philippe-François, Jean-Philippe et Frédéric, qui se 
succédèrent. Le comte Jean fut élevé à ta cour de 
Charles-Quint et s^illustra- dans plusieurs affaires. En 
considération de sa valeur, Charles iti lui accorda tes 
dignités de son père. On l'appelait le capitaine des comte» 
et le comte des capitaines; il vécut dans le célihat. 

D^un autre côté, la maison de Satm- s'était affranchie 
depuis un siècle de l'hommage qu'elle devait aux évêques 
de Metz. Jacques de Salm fut le dernier qui fit, en 1460, 
près de Tévèque George de Baden , ses reprises pour les 
châteaux de Salm et de Pierre-percée. L'investiture qu'il 
reçut en l47^ '^^ l'emperear Frédéric, et que les comtes 
ses successeurs obtinrent à leur avènement, leur fit né- 
gliger le vasselage de Mete, et aucun prélat n'osa lo 
revendiquer. 

Cet affranchissement dea comtes de la tutelle d'une 
puissance autrefois si redoutable en avait aussi détaché 
le monasièrs de Senones; l'abbé avait reconnu la souve- 
raineté des ducs de Lorraine en se soumettant au jugement 
des assises. Mois il était de l'intérêt des comtes de- tenir 



(a) Cette dif^itê péuaiuait la dij-eclion de la justice et> celle de 
la guerre. 

Le maréchal était , aprèi le prince, le pFenucr penoupage de l'état. 
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le monastère dans rincertilude de sa dépendance, en 
attendant roccasion favorable de le Gxer sous l'autorité 
immédiate de Tempire d'Allemagne. 

Cette occasion se présenta bientôt avec les circonstances 
les plus propres à assurer le succès d'une entreprise qui 
devait déplacer tous les pouvoirs ( i55S ). L'abbaye 
avait éprouvé une perte considérable dans l'incendie 
de t534y qui détruisit le monastère et toutes, les mabons 
de Senones situées au midi de la rivière. Les comtes de 
Salm ne possédaiepl rien encore à Senones. Le rhingrave 
avait embrassé le calvinisnae eu Tan i54o et avait fait 
adopter cette religion par ses ofllciers^ chacun d'eux 
s'efforçait de démontrer, par des actes extérieurs, que 
sa nouvelle croyance était Tefiel de la conviction , et 
tout leur ïèle se déchaînait contre les moines. Le yasse- 
lage de l'évêque de Metz s'était éteint sans réclamation. 
Le seul obstacle qui pouvait arrêter les comtes, c'était 
l'interventloa du duc de Lorraine, et Charles était absent 
et en minorité. Ils avaient pour eux l'empire, par te 
rhingrave qui recevait l'investiture comme comte de 
Salm, et la cour de France (39), où Jean— Philippe 
exeiçait la charge de gentilhomme ordinaire de la 
chambre avec le grade de colonel des lansquenets et de 
quinze cents reîtres. Ils taxèrent d'abord l'abbaye à deux 
cents écus pour les contributions de l'empire. L'abbé re- 
fusa cet impôt dont il n'y avait pas encore eu d'exemple. 
Les comtes s'attendaient à ce refus et s'emparèrent de la 
juridiction de l'abbé. Cetui-ci se plaignit au prince de 
Vaudémont, tuteur du jeune duc. Après de longs débats, 
le prince rétablit l'abbé dans ses immunités et délégua 
Willeinin , gouverneur du château de Beauregàrd , el 
George Bazelaire, de Moyenmoutier, pour faire apposer 
les armes de Lorraine su,t le monastère de Senones. 
'L'influence de l'église sur l'esprit des ducs de Lorraine 
était trop puissante pour laisser aux comtes quelqu'espoir 
d'eu être approuvés. Jusqu'alors les abbés avaient suc-^ 
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cessivemeDt déclÏDé la suprématie directe de Fempereur 
et celle du duc de Lorraine, lorsque l'une ou Taulre 
Jeûr semblait moins favorable. Cet acte de souveraine 
protection de k part du duc fût dénonce par les comtes 
de Salm k la chambre impériale de Spire, eu furent 
ajournés Tabbé et tes religieux de Senones et le duc 
même qui Tavait ordonné. L'abbé comparut pour d&> 
mander son renvoi , sans contester ni reconnaître cette 
jm'îdiction. Le procureur général de Lprraine la déclina 
forraetlement et la chambie ne prit aucune déiermination. 

Dans ces entrefaites, Tabbé Padous vint à mourir et 
iut remplacé par Raville , religieux du monastère. Les 
comtes instruiu de ce choix envoyèrent garnison à Tab- 
baye, pour empêcher le nouvel abbé de prendre posses- 
sion du temporel sans leur permission. Il fallut se sou- 
mettre et présenter une humble requête pour obtenir celte 
grâce, rficolas de Bilistéln, aux noms des comtes Phi- 
lippe et Jean de Salm , permit à Tabbe de prendre pos- 
session de son bénéôce (i564)* CTétait marcher i la 
souveraineté à pa$ de géans. 

Après un tel acte de soumission , confirmé par le silence 
ultérieur de l'abbé , les officiers des comtes de Salm crurent 
pouvoir tout entreprendre. Ils firent abattre les armes de 
Lorraine pour les remplacer par celles de Tempire ( 1 566). 
Un l^it bien remarquable , c'est que , dans le même teras 
que les officiers des comtes de Satm fesaient abattre les pa- 
nonceaux de Lorraine à Senones pour y substituer l'aigle 
impériale, Jean de Sâlm, après un blocu« de trente-six 
heures , fit arracher l'aigle que Tabbesse de Remiremont 
avait arborée en exécution du traité de Nuremberg, pour 
la remplacer par les armes de Lfuraine (a). 



( H ) La fermeté du comte de Salm imposa telletneat à 
Tabbesse de Bemvremont et à ses djanoiocsses , qu'elle envoja une 
députalioD an duc Charles m , qui était alort k Blaiaont , pour )ui 
demander pardon d'avoir eu recours k Tai^torité impériale , et lui 
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Charles appread , à son retour dans ses e'tatST Tinsulte 
faite à ses panonceaux. II eovoïe des gens d'armes à Se- 
noncs , sous Iç comn^andement du prévôt de Lunéville , 
pour arrêter tes exécuteurs obscurs de cet attentat. Les 
comtes ajournent de nouveau Charles devant la chambre 
ïmpe'riale , et lui demandent quarante marcs dW pour 
avoir rompu la paix par l'emprisonnement de leurs sujets. 
Lf procureur général de Lorraine décline une second^ 
roi;i celte juridiction , et l'airaire n^eut d'autres résultats 
que. d'abandonner Tabbé et ses religieux à la discrétion 
des comtes. 

Le cardinal de Lorraine, évêque de Metz, essaja 
vainement de reprendre son autorité dans le val de Se- 
iiones ( 1 5G~) . Les comtes défendirent aux babilans de le 
reconnaître, et opposèrent à t' évêque le droit d'une longuç 
possession confirmé par l'investiture de l'abbé Ravillç. 
Le pouvoir de Rome croulait aiusi sous les coups d'une 
puissance séculière protégée par le roi des Romains. 
Les religieux désespérés s'adressent à l'empereur et de- 
mandent à faire partie de ses états , ne voulant , disaient- 
ils , reconnaître au-dessus d'eux que le pape et l'empereur. 
Ce prince renvoie leur demande à Pohviller , bailli de 
Uaguenau. Dans le même tems ils sollicitent la protection 
de la cour de Home. Mais rien ne pouvait désormais 
arrêter la marche riipide des comtes vers l'état qu'ils 
ambitionnaient et dont ils étaient dignes^ leurs entre— 
prises étaient favorisées par la population entière et par 
f aveu tacite des puissances qui auraient'pu entraver leurs 
desseins. Cependant l'empereur envoie , pour la forme 
et pour l'honneur de l'aigle, une sauvegarde à l'abbaye. 
Le pape fulmine des, bulles et les comtes continuent 

dr-clnrer qu'elle rf connaissait sa souveraiaeié sur son nionxs- 
tùre(ï9 juillet i566). Le tetm avait ven^é la mémoire de Simon i." 
Cette alRiire Tut connue eu Lorraine saus le nom de guerre dei 
fuutwiçeaux. 
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d'agir en ;SOu.veraius. Enfin les moines parlent d'accom- 
modement ^ on veut bien écouler leurs propositions ^ 
s'ils consentent à reconnaître pour préliminaires leur 
dëpendance de la maison de Salni. Cétaît précisément 
Tunique sujet de la querelle, et les moines auraient plutôt 
cédé leurs plus beaux domaines que leurs droits régaliens. 
J.'abbé va trouver l'empereur qui le renvoie devant PoU 
willer. Le zèle de sa maison emporte l'abbé au-delà des 
bornes de la prudence ; il se permet des outrages contre 
la maison de Salnr; la requête présentée à l'empereu» 
renferme les mêmes termes. Les comtes en ont déjà con^ 
nai^ance et se rendent au monastère de Senones , tandin 
que Raville intrigue à Haguenau. Ils convoquent les re- 
lîgieux en cbapitre et leur communiquent le libelle de 
leur abbé ^ libelle écrit au nom de la communauté. Les 
moines désavouent cet écrit injurieux et supplient les 
comtes de les recevoir pour leurs humbles orateurs , 
titres que tous les établissemens religieux des Vosges 
adoptèrent envers la puissance séculière , lorsqu'ils coin-? 
mencèrent à perdre leur crédit. Les comtes satisfaits de 
cette soumission appellent le peuple au monastère : vingt ■ 
villages s'y portent en masse, les autres s'j font représente? 
par leurs magistrats. On donne lecture au peuple du 
libelle de l'abbé j le peuple frémit d'indignation et de-> 
mande le rétablissement de ses droits, privilèges, cou- 
tumes et franchises abolis par les moines. Les comtes 
Jean et Frédéric de Salm lui promettent un gouvernement 
paternel; le peuple leur jure fidélité et obéissance comme 
à ses seigneurs souverains et régaliens. Enfm un notaire 
est appelé ^ il dresse acte de la promesse des comtes et du 
serment du peuple, le 3o septembre 1571 , en présence 
de Jean de Maizières, abbé deMoyenraoulier, et de Louis 
de Thuillicres, son prieur. 

Cet acte nous a paru assez important pour être traduit 
ici ^ on en trouvera le texte latin à la fin de l'ouvrage (3o). 
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c Au nom de Dieu, amen. Sachent tous, par la te— 

> neur du prnent acte , que l'an de la nativité de notre 

> seigneur quinze cent soixante et onze, indicdon qua- 

> tomème, le vingt-^euf septembre, la sixième année 

> du pontificat de notre saint père le pape PIE V , 
» devant moi, notaire public, et en présence des témoins 

> plus bas nommés, spécialement appelés et priés au 

> monastère de Senones , 

X Se sont présentés en personne nobles et illustres 
» seigneurs , Jean , comte de Salm , baron de Vivier , 
» Fénétranges et Brandebourg , grand maréchal de Lor- 
s raine et gouverneur de la ville de Pfancy ^ et Frédéric 
» appelévulgairementcomtesauvageduRhinetdeSalm 

> aossi baron de Fénétranges. Lesdits seigneurs comtes 
% dirigés par des motifs' louables et conformes à la raison 
» ayant fait convoquer les habitans ci-après dénommés 
» présens et soussignés , leur ont annoncé et fait savoir 
» par ncdsie Jean Bamet , leur châtelain de Salm , qu^ils 
» désiraient rétablir lesdits habitans dans leurs droits 

> privilèges, coutumes, libertés et franchises anciennes 
» et les protéger et défendre comme leurs sujets , si les- 
9 dits habitans consentaient à les reconnaître pour leurs 
» seigneurs régaliens , exerçant sur eux la domination 
» suprême et Tadministration de la justice dans tout leur 
% pays, et leur jurer fidélité. » ' 

( Suivent les noms des habitans présens ou représentés 
des villages devant La Broque, Lesquevelles , Froide- 
Fontaine, Salm, Saint-Biaise, Ban-de-la-Roche , Yipu- 
celle, Albet, Fréconnipt, Vacquerioux , Grand-Fon- 
taine, Plaine, Poutay, Dispach, Saulxures, Champeney, 
Senones, le Ménil, Saint-Maurice, Yermont, Saulcy, 
Peiite-Raon, Moussey, Chatas, le Fuit, Bellevault). 

€ Lesquels habitans ayant entendu et bien compris la 
y proposition de mesdits seigneurs , ont déclaré à Tu— 
» nanimité , tant pour eux que pour les absens , qu ils 
« avaient cette proposition pour agréable , ferme ei stable ; 
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B «ju'ils reconnaissent les illustres comtes pour leurs sou- 
» verains seigneura , leur conférant le droit d*exCTcer la 
» suprême juridiction dans toute l'éteadue de leur pays 5 
» et tous ayant levé la main spontanément, ib ont juré 
» obéissance et fidélité aux nobles comtes. 

» Et pour confirmer d'une manière plus authentique 
» leur acceptation et le serment qu'ils viennent de prêter , 
» chacun desdits habitans s'est avancé individuellement 
9 près de mot, ïiotaire public, et des témoins, et a dé- 
» claré accepter la proposition des' seigneurs comt« aux 
» clauses et conditions exprimées, et a prêté de nouveau 
» serment entre mes mains pour lui et sa postérité , sous 
» rbypothèque et l'obligation de tous ses biens meubles 
» et immeubles,' présens et à venir, et en quelques liens 
» ils soient situés. 

» De tout quoi le noble châtelain Bamet, au nom des 
» illustres comtes, a demandé acte, ce qui lui a éré 
» octroyé. 

» Fait et passé audit monastère de Senones , les an , 
» indiction, jour, mois et pontificat rappelés, en'pré- 
» sence , pour ce qui concerne la proposition et son 
» acceptation , du révérend père' en Dieu , le seigneur 
s Jean de Maïzières, abbé de Moyenmoutier , e;t noble 
» et religieuse personne Jean-Louis de Tuilllères, prieur 
» du même monastère , et pour tout le contenu au pré- 
» sent acte, en présence d'honorable Lemoullet, maire 
» de Saint-Jean, Nicolas Clavelin , maire de Chatay, 
» de la juridiction du seigneur abbé de Moyenmoutier , 
* témoins appelés et priés.. 

» Et moi, Jean Lignarius, prêtre du diocèse de Metz, 
, ♦ notaire public , apostolique et pourvu en cour de Rome , 
» j'ai dressé l'acte des promesses faites de part H d'autre , 
» auxquelles je n'ai cessé d'être présent , d'après la réqui- 
ï sition qui m'en a été faite. Signé Jean Lignarius, avec 
» paraphe et un sceau portant pour légende omnia in 
» flde. » 
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Le peuple ne s'en tient pas à cet acte. Dans son en— 
thousiasme, il se rappelle le libeUe de l'abbé, la bien— 
fesance des comtes de Salin , le despotisme des moines , 
et il vient lout-à-coup d'acquérir le sentiment de ses 
propres forces. Mais les religieux de Senones ont prévu 
Torage qui les menaçait, et ib ont quiue' le monastère. 
Le peuple les poursuit jusqu'au prieuré du Moniet près 
de Baccarat, où il les croyait réfugiés; sa fureur éclate 
contre le prieur qu'il prend pour Tabbé Raville , et qui 
meurt victime d^une fatale erreur. 

Tandis que le peuple se livrait à ces transports furieux , 
le prévôt de Senones fesait occuper l'abbaye par des 
gardes , et les comtes se rendaient à Haguenau , munis 
de la protesution des religieux et du pacte fait avec le 
peuple. Jean et Frédéric de Salm , seigneurs régaliens du 
val de Senones , élus par le peuple , déclinent ta juridic- 
tion iucompéleate du bailL Polwiller et se font renvoyer 
devant la cour de Spire. Après de longs délab, l'empe- 
reur Maximilien ii, cédant aux instances de Tabbé Uavitle , 
prend sous sa protection l'abbaye de Senones ( 157a J , 
et ordonne aux comtes de la laisser en repos. Mais le 
mal était fait; la souveraineté de la maison de Salm, 
objet principal de la contestation , était reconnue par un 
contrat synallagmauque , fondé sur la reconnaissance 
du peuple envers les comtes de Salm et sur le rétablis- 
sement formel de ses anciennes libertés. Un tel acte 
était alors un phénomène. 

Cependant l'empereur enjoint aux comtes de faire 
restituer à l'abbaye ce qu'elle avait perdu dans le pillage ,- 
et délègue l'e'vêque de Strasbourg pour faire exécuter les 
restitutions ( iSji) et pour ménager un accommodement 
entre les nouveaux souverains et leur vassal ecclésiastique. 
On agite de nouveau la question de souveraineté sur 
l'abbaye même ; les moines jettent les hauts cris et on 
abandonne cette question résolue par le fait. Enfin on 
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arrive à un traite; Tabbaye consent à se dépouiller d'une 
grande partie de ses proprie'tës et de la haute justice (a). 

Ainsi fut fondée la puissance de la maison de Salni dans 
le vat de Senones et dans tontes les anciennes dépendances 
du monastère, malgré la protection accordée par l'em- 
pereur et le duc de Lorraine à l'abbaye de Senones. Si 
cette protection n'était qu'une vaine parade , il fallait que 
la puissance ecclésiastique fut bien redoutable encore dans 
sa décadence pour commander aux. souverains de teb 
mcnagemeiis. 

- Le traité de i5']3j fait à la médiation de Tévêque de 
Strasbourg, fut suivi des protestations de l'abbé Ra ville 
qui l'avait signé , et fit naître , heureusemeut pour l'hu- 
manité, de nouvelles discutions qui absorbèrent tous les 
loisirs des nioines. Les Vosges étaient ,' comme nous l'a- 
vons vu, ainsi que le reste de la Lorraine, en proie au 
fanatisme de son Torquemada , Remy , le plus cruel des 
inquisiteurs. L'abbaye de Senones passa les quinze années 
suivantes en discussions continuelles avec les comtes , et ' 
n'osa plus partager le zèle de ses voisins de Galilée. 

La terre de Salm , restée dans la propriété com- 
mune des deux branches de cette maison , iut partagée 
en xSçp [Zi) entre Jean ix et le rhingrave Frédéric , ap- 
pelé communément comte sauvage du Rhin. Chacun des 
co— partageans devait jouir des droits régaliens sur le lot 
qui lui était assigné. Les forges de Framont et de C3iam- 
penay , redevenues ta propriété exclusive- des comtes , 
restèrent indivises enir'eux. L'abbaye de Senones , le 
village de Ghatas et les autres dépendances de l'abbaye 
étaient sous la souveraineté commune des deux branches. 
C'est par le partage des forêts que l'on a reconnu l'exi- 
stence des monumens du Donon, indiqués comme un 

(a) L'abbaje perdit k ce tnili 116,000 arpens de forêts , In 
forges de Framont, les villages de Grand -Rupt, les moulins, 

fours et scieries , etc. , 
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vieux c^teaa èncâmencé de bâtir (a), et la voie ro^ 

maioe qui y est nommée le chemin des Sarrazins. 

La coDfession d''Augsbourg ne fut pas oubliée dans ce 
partage. Les comtes avaient un imérêt trop direct, quelle 
que fût d'ailleurs la difierencede leurs principes religieux, 
d''entreteoir un parti d'opposition qui inspirât aux moines 
de continuelles alarmes, et augmentât la force morale da 
prince. Ib réservèrent la moitié des héritages attachés aux 
preshjtères et à leurs annexes pour les ministres du culte 
réformé. La collation de ces bénéâces appartenait ex- 
clusivement au comte qui professait la religion dont ils 
dépendaient. Leséglisesétaientcommunesaux deux cultes. 

D'après les termes si clairs de ce partage , on ne voit 
pas sur quel fondement dora Calmet assuré , dans son 
Histoire de Lorraine , qu'an Philippe de Salm étant à 
Rome en tSgi fit abjuration du luthéranisme, et qu^à 
son retour il chassa tous les ludiériens de son. comté (b). 
Il n''exi9iait pas d'autre comte protestant que Frédéric 
en i5Qt comme eu iSgS , mort en 1610 sans avoir ab- 
juré , et le comté de Satm était encore peuplé de pro- 
testans en lâsS. Ce ne fut même qu'un nècle plus tard 
(en 1735) que l'hérésie cessa d'être à craindre dans les 
Vosges, comme nous le verrons dans la suite. 

Jusqu'à l'époque de ce partage, les cures du patronage 
de l'abbaye de Senones lurent adjugées aux enchères pour 
six années, comme une ferme. Le premier article du 
cahier des charges imposait à radjndicataire deux postes 
(repas) par année. à donner à la communauté, l'un à 



(a) Plusieurs ccrïvains ont présenté ces rutaes comme une god- 
struction rest^' impar laite. Il suffisait de visiter le seuil des portes 
pour se convaincre que ce temple avait ëté achevé et fréquenté. 
On y retnarquc les lignes circulaires gravées par le mouvement 
des battans de la porte , posée sur crapaudine selon Tancicn usage. 

(b) Cette prétendue expulsion eût été d'auUnt plus révoltante 
que l'introduction du laihéraaisme dans le comté de Salm avait été , 
sinon pcovoquéc , du moins lavoriiée par lei comtes. 
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la fête patronale du village , Tautre an jour que fixerait 
radjudicataireet qu'il annoncerait quelques joursd'avance. 
Cette manière de donner des pasteurs aux peuples accuse 
également Tavarice et la gourmandise des moines (a). 

L'aUjé de Senones vit ce partage avec d'autant plus de 
regret qu'il favorisait une secte dont il redoutait les pro- 
grès, et qu'il établissait sur son monastère une supériorité 
à laquelle il ne voulait pas se soumettre. Mais, par égard 
pour U maison de Lorraine à laquelle les comtes de Salm 
venaient d'être alliés pour la troisième fois , .il retira les 
protestations qu'il avait faites. François de Yandémont , 
père du duc Gbarles iv., avait épousé en 1597 Christine 
de Salm , fille du comte Paul , et devait hériter de Jean ix , 
dont la succession lui était assurée par son contrat de 
mariage. Cette clause tranquillisa fabhé sur la conserva- 
tion de son monastère. Cependant , Françob de Vaudé- 
mont, mb en possession des biens de Jean, mort 
en iSgp, u'acccurda pas à l'abbé une aveugle protection. 
L'ambition et te dérèglement des moines ne pouvaient 
être plus agréables à la maison de Lorraine qu^aux comtes 
de Salm. 

L'année qui^ dans ee siècle comme dans les précédeos y 
avait commencé le 35 mars , fut ouverte le 1 .'^ jan- 
vier i586. Le duc Charles institua dans toute la Lorraine 
les plaids annaux ou sessions de jusdce , par ordonnance 
du i.*' avril i5g8, 

(o) Un monumeDt Ae l'aTarice et de la capîclîli! de» moines, c'ert 
le monitoire fulminé par la conr spirituelle de Senones en t665, tu 
sujet d'un trésor trouvé dans l'enclos de l'abbaye , et qui y avait été 
eafoui dans le cours de la guerre. Cette pièce, véritable impréca- 
tion , est aux preuves d." Sx. C'est le cas dédire : 

< Tant d< fiel entre-t-il dans Pâme des déveu ! > 
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CHAPITRE VIII. 

(de l'aH 1600 A l'an 1700.) 



RrgimB municipal. Dàordre an monulère de Senoncs. Dfpoùdon de ion aiibt, 
Gamiion au moaailère pour rétablir la discipUne. Le comte de Salm Qiéi 
prince de rempire. Le curé Cordct brûlé comme soTcier. Guerre dca Suédois. 
Combat entré le» cordeîier» el le» récoUeti. Fidélité de» Vo^ien» pour leur 
prince. Tentative* infructueoie» de mire Mechtilde pour l'iujtructioa élé- 
mentaire. Vénalité du grand-prévât Rignet. Erupiioa d'un lac soulenaîo. 
Réorganiiiljon de la juillce par Cfaarle* iv. L'abliafe de Sénonei s'empare 
<]e> poueutoiu du prince de Salm ton» Is protection de la France, Le chapitre 
de Saint-Dié perd aa pniiaance loui le gonTeraemenl français. Le prince de 
Salm réintégré par le traité de Biiwick. Tolérance et bieofaiu dit chapitre 
de Saint-Dié. Avènement de Léopcld. 11 l'oppoie aux prétention» de la coUr 
de Rome. Le peuple défend le» pasteurs contre les ofScialilés. Générotité du 
chapitre pour ae» vicaire». Foirei aux croii. A 



Xja puissance ecclésiastique dam les Vosges n'opposait 
plus qu'une bien faible résistance à raulorité séculière. 
Les abbayes dIEstivat et de Moyenmoulîer , sous l'in- 
fluence des ducs de Lorraine , suivaient l'impulsion 
donnée par le gouvernement et n'avaient plus de dé- 
mêlés avec personne. L'abbaye de Senones, comprime'e 
par. les comtes souverains et environnée de protestans, 
• concentrait dans son cloître l'humeur querelleuse dont 
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tlle avait CoBtracté riiabitude et qui lui avait toujours si 
mal réussi. Le seul chapitre dis Saint -Die conservait 
quelques velléités pour le pouvoir; mais jatisfait d'ex- 
ploiter avec fruit les pi éjijgés do siècle, il semblait Se con- 
soler, par les confiscations^ de la perle de sa ptiis^ancci 
11 se montrait d^ailleurs plus opposé aux mœurs aiistères 
desbourgeob qu^aux éditsdu prince qUi ti'eti étaient que 
la conséquence. Depuis plus de trois sièclies que te duc 
Ferry avait institué le jury dans ses étals, la petite ville 
de Saint-Dié était la seule après Nancy qui eut mérité de 
conserver cette institution libérale dans sa plénitude et 
avec tous ses accessoires. L'institution avait fait les moetirs^ 
et les mraurs maiotenaient rinsiitution ; il faUatt les cor« 
rompre pour Li détruire et pour ôter aux sujets du chapitre 
un objet de comparaison qui n'excitait que le regret ei les 
murmures. Les chanoines avaient obtenu ce succès hon- 
teux^ ils crurent avoir tué Tesprlt public, mais ils u''avaient 
fait que hâter la perte de leur propre crédit. 

Après Torganisation du nouveau siège, le chapitre avait 
Kprb au conseil de ville te rang qu'il s'était altribbé et n'y 
admellait plus ses sujets. Le sonrief fesait des réglemens 
de police sans le concours du maire, et ce magistrat se 
trouvait presque toujours eU opposition avec le sônrier^ 
Les bourgeois et les sujets, gouvernés par des re'glemens 
contradictoires, ne pouvaient traverser le canal qui les 
séparait^sans s'exposer à des contraventions qui nuisaient 
autant à leurs reladons sociales qu'à leurs affaires. Dans 
cet état de gêne réciproque, le peuple se réunit sous t-i 
protection du maire (i6o5), et rédigea s& doléaiices 
qu'il adressa au duc Charles ni. Il se plaigtaait siir toutes 
choses « de. la confusion qui régnait dans la police par 
» .tes prétentions extraordinaires du chapitre , ''toujours 
» -disposé k s'arroger toute espèce do juridictioh. » Le dud 
fit communiquer la plainte au collège qui garda le sU 
lance avec la requêlo. Le peuple las d'altcridre ta justice 
qu'il sollicitait, fit de nouvelles remontrances et se plai" 
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gnit plus amèrement , ajoutant à ses premiers griefs que 
le chapitre avait en horreur le nom de son altesse. 
On se souvint assez long-tems qu'il avait perdu le droit 
de se plaindre pour luifàire sentir aa première faute. Enfin 
le 38 juin 1628 , le duc Charles iv créa un conseil de ville 
composé de cinq conseillers sujets du prinre. II enjoignit 
an chapitre de déléguer son autorité à quatre de ses sujets 
pour assister le sonrier k pouvoir égal. Le duc investit 
ce corps d'une autorité absolue dans ses attributions. 

Cette nouvelle création déplut au chapitre^ il préteadil 
qiCelie mettait l'Église en péril, ai^ment du douziènie 
siècle qui, dans la circonstance, n'excitait que le ridi- 
cule. Le duc fit ajourner le chapitre et lesbourgeoiïdevant 
son conseil. Après de longs et vifs débats où les mots furent 
réduits à leur juste valeur, le prince éclairé sur les vrais 
intérêts de TEglbe, rapporta son ordonnance en ce qui 
concernait le mode de délégation des pouvoirs^ il con- . 
fia au peuple lé choix des membres du conseil et défendit 
eux chanoines de prendre part aux élections. Les bour- 
geois et les sujets choisirent entr'eux les dix membres du 
Conseil municipal. Chacun des élus devait rester en fonc- 
tions six ans; ik e'taient renouvelés par élection trien- 
nale ; ils ne pouvaient délibe'rer s'ils nVtaient assistés du 
sonrier ou du prévôt , et au nombre de cinq. Le conseil 
. choisissait -chaque année dans son sein le receveur et le 
greffier (^) ; le corps de la communauté disCutttit les 
compte!! du receveur. Les conseillers se réunissaient deux 
fois par mois, s'il n'y avait urgence. Dans les affaires 
majeures , le conseil devait appeler la communauté j le 

(d^ La nomination Aet forestiers appartenait au corps de com- 
niiiQauté. Le tiers des amendes était versé à la commane, an tiers 
k Ift caisse du chapitre , et l''autrc tiers au garde rapporteur. Celle 
des banvards était exclusivement au chapitre , qui seul recevait ie 
produit des amendes prononcées par son siège de la Pierre-hardie. 
L*n .'Censément des terres communales élMl dans les attributions du 
soilriLT; les produits appartenaient au, chapitre. 
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maire el lesonrier n'e'laientplus que les agensdu conseil, 
rautorilë permanente et les chefs de police dans leur 
quartier respectif. Cette orgatiisalion priva le chapitre de 
toute influence dans les affaires de ville, sauf le droit de 
pi-ëséance conserve' au sonrier. 

Ce qui se passait à Senones n'était pas plus avantageuic 
eux moines. François de Vaude'mont, père de l'infoniine 
Charles rv, devenu propriétaire de la moitié du comté 
de Salm par son mariage avec l'héritière de Jean tx, 
trouva, lors de son avénemeût, Tabbaj'e de Senones 
dans le pins grand désordre. Les moines étaient divisé:» 
entre eux et avec leur abbé , homme ignorant , abruti par 
le vin et incapable de rétablir l'ordre. Les proteslans, sou- 
tenus par le rhingrave Frédéric, liraient parti des cir* 
constances pour faire des prosélytes, et de son côté Frédéric 
acquérait chaque jour de nouveau): droits sur Tabbaye. 
Les moines virent toutes ces entreprises dVn œil indif- 
férent : leurs divisions intérieures et leur penchant pour 
la vie licencieuse absorbaient tous leurs loisirs. Chacun 
avouait le besoin d'une réforme et personne n'osait l'en- 
treprendre. François craigpanl que l'hérésie n'envahît 
la partie du comté qu'il possédait , eut recours au pape 
Clément vni, et se plaignit de l'incapacité de l'abbé 
Lignarius (rt), qu'il traita iCimbécille et â^ivrogne. Il 
attribua au scandale que donnaient l'abbé et ses religieux 
les jwogrès de l'hérésie dans le comté de Salm , et à leurs 
dAaucliês la dissipation des biens du monastère. François 
insista sur la nécessité de déposer l'abbé ou du moins 
de lui=' donner un coadjuteur. Le pape délégua t'évêque 
de Verdun pour informer contre l'abbé et pour l'exa- 



(n) Autrefois les savatiS latinisaient lears tioms. Ik furent imît^l 
par ceux des moines dont le nom trivial ne répondait pas a leurs 
prétentions ou décelait une basse extraction , tel que Jean Menui- 
sier^ abbé de Setioixes, <]ui se £t appeler Lignariui comme Ir 
notaire apostolique de i^i. 
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miner sur sa capacité. Uévèque fit intetr^^ier Zignatùis 
Bur les premiers êlémens de la religion : cettef matière 
panu si étrangère aux connaissances de Tabbé que l'fixa' 
minateur lui fit signer ses réponses , dans la crainte, disait- 
il , d'être soupçonné d'exagération. Uévêque de Verdun 
' fit entendre à rubbë que le seul moyen de se tirer de 
ce mauvais pas, c^était de le demander, lai évèque dé- 
légué, pour coadjuleur. Lîgnarius signa tout ce que 
voulut l'évêque, et cet ambitieux prélat fit agir à Rome, 
sous le nom du prince François, pour obtenir la pré- 
férence sur le candidat du prince même. François in- 
struit de cette supercherie, désavoua hautement tout ce 
que son cousin Tévêque avait fait dire en son nmn, et 
Tabbé Térel, candidat du prince, fut nommé coadjuteun 
Paul v fulmina une buHe d'incapacité ( i6o5) en atten- 
dant la déposition. Cette mesure rigoureuse détermina 
Lignarius à changer de conduite envers ses moines^ il 
cessa de les maltraiter et leur assura une manse conven- 
tuelle ai revenus indépendans de Tabbaye. Cet adoucis- 
Bcment dans le régime flatu les religieux ^ ils accueillii-ent 
trés^mal le coadjuteùr étranger au monastère j celui-ci 
s'en plaignit et fit excommunier l'abbé instigateur des ' 
mauvais procédés. L'excommunicatioa fit oublier aux 
moines ce que Lignarius venait de faire en leur faveur, 
et ils lui rendirent tous les mauvais traitemens qu'ils en 
avaient reçus avant la concession. Il fallut même, pour 
soustraire l'abbé à la violence de ses moines, qu'on les 
menaçât des censures canoniques. Le coadjuleur e0rayé 
de la perversité de ces religieux, se désisu de ses fon- 
ctions. Ou lui donna pour successeur l'abbé d'EstivaL Cet 
abbé, entaché des mêmes vices que son confrère de 
Senoncs ^ fut bientôt expulsé par François de Vaudémont. 
Le prince ne trouva pas d'expédient plus sage dabs la 
circonstance que d'envoyer garnison au monastère, pour 
y rétablir l'ordre et la discipline, et pour en sabir les 
revenus en atlendaut la réforme qu'il sollicitait. Enfin ,. 
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Après -tie grandes difficultés et beaucoup de résistance de 
la part des moiaes, les bénédictins de Saint- H^^dulphe 
furent réunis à la congrégation de Saint-Vanne ( 1618). 
Tdie était la situation de cette abbaye , lorsque Pbî> 
lippe^OtfaoB^ comte rhingrave de Salnif fils et succes- 
seur de Frédéric , Téln du peuple , ayant al:^uré la religion 
de ses pèr» , fut créé prifice de Teoipire le 6 janvier 1633. 
Les moines dépouillés d''une partie de Iciuï biens par 
Frédéric , en demandèrent la restitution au prince. I{ 
y eut à ce sujet plusieurs conférences à Badonviilers , 
entre les commissaires du prince et du cardinal 4e Lor-r 
raine qui avait succédé à Tabbé Lignaritis ^ mais le mariage 
de ce cardinal et la guerre qui survint mirent fin à ces 
conférences. Philippe— Olbon consei-va les droits acquis 
par son père. Cette abjuration , qu'il n'avait faite que pour 
obtenir le titre de prince, devint pour son petit-fils^ 
Hiouis-Otbon , un titre d'exclusion du trône d'Angleterre. 
Ce prince aurait dû succéder à la reine Anne, eu 17141 
par ordre de primogéniture , comïne descendant d'£Ii<- 
sabetb,fi[te de Jacques I.", par Edouard, prince palatin^ 
mais un acte du parlement d'Angleterre , de 1701, exclut 
du trône à perpétmté tous les plus proches parens ca<- 
thoUques. Cependant personne n'était plus digne d'oc-^ 
enper le trône d'Angleterre qu'un prince 'qui tenait soq 

• autorité du peuple. 

• La perte de ces droits ne fiit pas la seule conséquence 
de l'abjuration du comte de Salm. PhiUppe-Othon , en 
acceptant kt dignité de prince de l'empire, perdait l'in- 
dépendance que lui avait assurée le c^oix populaire. Son 
abjuration personnelle ne pouvait satisfaire la cour de 

. Vienne^ il lui fut enjoint par un diplôme de Ferdinand 
d'expulser les calviniste de ^ partie du comté de Salm 
,qui lui appartenait (98 novembre 1634); à cette con- 
dition seutemept le prince de Salm devait jouir des grâces 
et faveurs impériales. Heurçuseraent pour ses sujets, Iq 
«ftfPté de Sabn était indivis çd^ le ^ncç et Ifi rhin|ravef 
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son A ère , et les lettres de jussioD ne pouf aient recevoir 
d'exccuiioti directe. 

La rëforuie introduite au monastère de Senones nVp* 
1 êta. pas les progrès de i''hérésie dans le comté de Salm ^ 
elle, semblait au contraire les avoir précipités. Cela devait 
çue : la réforme du mal en accuse la réalité. Il est con- 
stant que les corporations religieuses avaient besoin de 
fréquentes réformes, sinon pour arrêter, du moins pour 
pallier leurs déréglemeus- 

Ijc peuple si loug-tenis abusé par les raoînes ne croyait 
plus à la sincérité ni à la fidélité de leurs principes religieux, 
qu^unedemière réforme ne pouvait garantir d'une réforme 
future. L'hérésie fit tant de progrès de 1618 à 1625, 
que François de Yaudémom établit dans son comté un 
vicaire apostolique. Philippe-Othttn , bien qu'il eût ab- 
juré, n'osait agir ouverteaient contre son ancienne re- 
ligion , que professait encore le rbîngrave son frère , 
co-propriétaire de h- terre de Salm, et qui n^abjura à 
son tour qiie plus de quinze ans après. Ainsi tout favori- 
sait le calvinisme dans te comté de Salm. L^abbé de Senones 
crut lui of^oser une nouvelle digue en augmentant le 
nombre des vicaires ^ mais ce fut pour le peuple le présent 
.des Grecs, et la guerre rendit ces vicaires inutiles. 

Le chapitre de Saint-Dié continuait de rallumer de 
tems en tems les bûchers de l'inquisition. Toutes les classes. 
de la société hirent décimées par ces monstrueuses pro* 
cédures. Le seul état de prêtre semblait une sauvegarde^ 
et cependant la dernière victime des Vosges devait êtr^ 
un prêlvé. Dominique Cordet, curé de Vomécourt depub 
vii^t ans, partageait tes erreurs de son siècle : il croyait 
aux sorciers et à la puissance infernale, mais il avait les 
tbûcbers en horreur. Persuadé que l'exorcisme seul pouvait 
les remplacer , le bon curé avait &it une étude appro^ 
foTidie de tous les traités sur cette matière. Il savait disr- 
cemer, sotis la couleur jaune ou blême d'un catholique, 
la présence de Satan ou l'espèce de démon dont il était 
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pofisétlé (a). Cordet exorcisait avec i^ tous ses paroisr 
siens valéiudinaires pour les préserver du dernier supplice : 
innocente erreur d't^n cœur humain et compatissant ! 
Mais il chassait impitoyablement de sa paroisse hoQimes ^ 
femmes et filles accusés d^entretenir des relations directe^ 
avec Satan ou connus par leur mauvaise conduite. Da 
ce nombre fut Tinfàme Cathelînotte , 61Ie perdue de dé- 
.bauches et chargée de crimes. La laole de cette prostituée, 
affligée de la conduite scandaleuse de sa nièce , conjure 
le curé de réunir ses efTorts aux siens pour la rappeler 
au repentir : le curé mande Gathelinoue , essaie quelques 
remonu^nces et n^en reçoit que des outrages et les plug 
sales provocations. Bannie de la paroisse avec sa famille , 
Cathelînotte ne tarda pas à recevoir le châtiment de ses 
crimes : convaincue de plusieurs infan^cides, elle fut ar^ 
rêtée et condamnée à mort> Alors seulement elle se rap- 
pela les prédictions du curé et les sévères remontrances 
de sa tante ^ elle se dit sorcière pour avoir le droit d^ac-r 
cuser de sortilège sa tante Isabeau et le curé Cordet. 
Cette accusation fut d''autant mieux accueillie que le curé 
sVtait prononcé contre Tiaquisition , et que l'on con- 
naissait sa répugnance pour de semblables procédures. 
Il fut sursis à rexécution de Cathelînotte pour la con- 
fronter aux deux accusés et rappliquer de nouveau à la 
' question , comme si la mort qui planait sur sa tète n^eùt 
pas dû la garantir de ce nouveau tourment. M»is au 
dix-seplièmç siècle on ne savait encore chei'cher la vérité 
que dans les hurlemens du désespoir. Après la dernière 
confrontation Cathelînotte fut exécutée. 

La tante Isabeau la suivit de près : on ' réserva le 
malheureux prêtre à de plus longs tourmens. Traîné 
alternativement des cachots de Saint-Dié en ceux de Toul 
pendant près de deux ans , réclamé par ses paroissiens et 
par ses compatriotes , Cordet n'obtenait de sursis que 

(a) Extrait de ses inUirogaioircs des 3 et 4 féviîer f63i. 

Dçinz.aoïGoOQlc 



a64 nisTOiRC 

pour sabir de nouveau les cruelles épreuves de ta question. 
Lé grand archidiacre Midot sticcédait au bourreau, et 
profitait de l'anëantissement dj patient pour re'todfler sous 
le poids des subtilités théologiques. « Gordet était accusé 
> d'avoir introduit Calhelinolte au sabbat, de Tavoir 
» présentée à maître Persih, homme grand , sec et noir j 
» iroid comme glace eliam in coitù, habillé de rouge , 
» assis sur une chaise couverte de poit noir, pinçant se» 
» néophites au front pour leur faire renier Dieu et la 
» Viei^. Midot reprochiii( à Gordet d'avoir profîiné les 
s mystères en célébrant la messe à minuit, en jacquette 
» rouge et avec une hostie noire (a) pour la réception de 
» Gathfilinotte ^ d'avoir fait rôtir et servir aux convives 
» diaboliqueslesenfans de Cathelinotte dont il était père, 
» el enfin , pour comble de crimes , d'avoir exorcisé des 
» gens qu'il aurait dû faire brftler. > 

Le cui^ vit avec joie les apprêts de son supplice; il tè 
subit avec une fermeté qui fit pâKr ses juges. Et c^est en 
i633 que l'on donnait aux peuples de pareilles tragédies ! 
Ce régime exécrable pesait encore sur le Yal-de-GaliIé(j 
trente ans après la mort de Gordet , et ajoutait aux fbreurs 
de la guerre b plus désastreuse , le spectacle de !a cupidité 
férote du chapitre de Galilée. A la vérité on ne brûtaU 
plus qu'en effigie , mais la confiscation des biens étaî^ 
réelle , et c'est ainsi que le chapitre acquit les domaines 
de la Goutte et des C^isiers , derniers héritages qa'il o^àt 
s'attribuer par voie de confiscaiiob. Une ordonnance de 
Louis XIV, de 1672, qui défendait aux tribunaux dé 
connaître des matièreis de sorcellerie, mit fin à ces) 
înfàmps procédures. 

François de Vaudémont, morten iÇSa, eut pour suc-t 
cesseur dans la terre de Salm Charles jv , son fils , duc do 
ILiorntine. Ce prince ep^t^riissa le parti de l'empereur et 

( II) Entrait de l'accusation centre Cordel. lièmç iicçasatioa contre 
|cs piètrej <^e France. Pçmonon^anie de Bomn. 
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du duc de Bavière contre les Sue'dois sHiés de la France. 
L'occasion parut favorable au premier niinistre de 
Louis xiii de réunir la Lorraine à !a France , et de venger 
son prince du mariage secret de Gaston d^Orléans avec 
Marguerite de Lorraine. Richelieu suscita tant de chicanes 
au duc Charles et le dépeignit au roi sous de si noires 
couleurs , ^ue Louis xiil ûl taire son ancienne inclination 
pour Charles et ce'da aux insinuations de son premier 
ministre. Les Suédois occupaient TAbace ; ils péne'trèrent 
dans les Vosges par le comté de Salm et dévastèrent 1& 
val de Saint-Oié (i633). Le duc instruit de cette invasion 
iit marcher <pie!ques troupes contre les Suédois, sOus les 
ordres de Florainvitle et Gâtinois, ses maréchaux de camp. 
Les Suédois forcés dans leurs retranchemens furent pour- 
suivis Tépée dans les reins jusqu'en Alsace et battus en 
plusieurs rencontres. La petite ^rmée de Charles alla 
camper sous le canon de Saveme. 

Ce premier acte d'hostilité fut le signal des'déchiremens 
delà Lorraine. Oxenstlern, général suédois, se plaignit 
au roi de Frduce de la prétendue agression du duc 
ChaWes. Cette plainte était trop injuste pour provoquer 
ime invasion de la part des Français; mais Richelieu usa 
de sa politique ténébreuse pour justifier tes rigueurs qu'il 
méditait depuis long-téms. Il fit rendre par le parlement 
de Paris , le 3o juillet i633 , un arrêt qui ordonnait la 
saisie du duché de Bar , faute par le duc Charles d''en 
avoir fait hommage au roi de France, lorsqu'il était 
encore douteux, aux yeux mêmes de Richelieu, si cet 
hommage était dû par la duchesse Nicole, comme héri- 
lière directe , ou par le duc qui ne tenait le duché que 
comme héritier collatéral. Cet arrêt ne pouvait être 
exécuté que par la force des armes. Louis xiii marche 
contre le duché de Bar et dirige en même tems son , 
armée contre la Lorraiue. Le cardinal Nicolas-François , 
frère de Charles , vient à sa rencontre et lui propose des 
négociations. RicUelieu exige pour préluninairca que 
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Nancy soit remis aux trot^}e» fmoçaises. Charles s'^oi- 
presse de quitter cette capiu|e , où il laisse 3^ooo hommes 
d'infaDterie et 3oo cavalier», avec défense au gpuverueur 
{ïen ouvrit' les portes sans ua ordre de sa part, et mar- 
che dans les Vosges contre le rhîngrave Olhon , qui 
venait de s'emparer de la ville de Saiut-Dié. 

Cependaut Charles , craignant d'aggraver sa position 
par une résistance déplace'e tandis que son frère négociait, 
se retira au Val-d'Âjol où il cantonna ses troupes. Mais 
celte retraite dérangeait les projets de Richelieu et l'obli- 
geait à faire le siège de Nancy, que la fidélité des Lorrains 
pouvaitrendre long et difficile. Ce ministre flatta le cardi- 
nal de liOrraine d'un, accommodement avantageux , si le 
duc consentait à venir traiter directementavec le roi. Chartes 
donna dans le piège et fut reçu avec une feinte cordialité 
et avec tous les égards dus à son rang. Il ne tarda, pas 
à se repentir de cette confiance aveugle : Richelieu, lu^ 
imposa Tohligatiou de faire ouvrir les portes de Nancy 
ou de renoncer à sa liberté. Le choix ne pouvait être 
douteux , et le 23 septembre i633 , les Français s'empa- 
rèrent de la capitale de la Lorraine , en attendant le 
résultat des négociations. Le duc y rentra dans Tintenùon 
.d'y fixer sa résidence, mais vexé par les commandans 
français , il se retira à Mirecourt. 

Le 31 janvier suivant, Charles abdiqua en faveur de 
son frère dans l'espérance que le cardinal serait traité 
moins rigQureusement , et se retira à Thann avec sa 
noblesse et i3 compagnies de cavalerie. De-là il se rendit 
à Besançon , laissant au marquis de Bassompierre le 
commandement de sa cavalerie. 

Pendant son absence , les troupes suédoises battent 
cette cavalerie et la poursuivent jusques sur les frontières 
de Lorraine. Le duc vient prendre le commandement 
de ses troupes et venge leur première défaite. Après 
divers combats , il essaie de rentrer en Lorraine et pénètre 
jusqu'à RanUjervilIers. Le fameux partisan Jean deWerlh , 
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à 'la' tète' de qtïelqaes troupes, nirp^d à Saint-Di^ 
vbgt— âaix compagnies d^infaDtene française et cttiq à 
Itaon. Ce débat était pour le duc d'heureux augure ; 
mais tes troupes françaises récurait des renforts et a rrê- 
tèreot ses progrès ^ néanmoins il opéra sa jonction avec les 
impérianx (i63S} et se trouva à la eéte de vingt-quatre 
~à vingt'-cinq' mille hommes. La Lorraine devint alors le 
théâtre de là gaeire la plus désastreuse : d un côté les 
Suédois réunis aux Français, de Tautre lés AUéniatids 
joints aux troupes lorraines, brûlaiet)t et saccàge&iem 
touri-à-toar le pays qui tombait en leur pouvoir. Les ' 
Suédois se signalèreiït par l'incendie destines ; celles de 
Saim-Dié , où ils entrèrent pour la seconde fds en 1639^ 
iîirelit comidérableraent endommagées, la maison dU 
grand— prévôt et beaucoup de maisons -canoniales furent 
mises au pillage et devinrent la proie des flammes. Le 
chapitre avait fui devant les Suédois , k Texception do 
denX' chanoines retenus sur les lieux par leurs concubines 
«t leurs enfàns dont ib n'avaient pas« voulu se séparera 
Ces chanmnes furent emmenés hoiï des frontières «1 
attendant que le chapitre tes rachetât (a). Le vilUge de 
^îH^le , siiné près de la route de Rambervillers et qui 
appartenait au chapitre, fut brûlé et détruit de fond en 
comble \ il n^est jamais sorti de ses ruines. 

Un épisode du drame sanglant qui désolait les Vosges 
'suspendit un moibent la fureur des combats. Tous les 
regards se tournèrent vers la petite ville de Raop-rËtape 
où deux ordres meridians se disputaient un asile. Les 
'cordelîers, appelés dans cette ville sur la fin duquinzièi&6 
siècle, en avaient été chassés en 1634, pour leur vie licen- 
cieuse, et remplacés pardesrécoltets. Ceux-ci jouissaient 
en paix du couvent lorsqueles cordelier» , qui consci^vaient 

( a ) Résolution capilulaire du 11 juin 1639, pour le rachat des 
lieux chanoines Gacon et Hunibert, faits prùoDuiefs par let Suédois 
venus à Saiat-Dié en avril précédent. 
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des ÎDielligaices dans le pays, prolîunt des troubles de la 
guerre, foodirent à Timprovistesurla maison des récoUels, 
la prirent de force, et firent main-hasse sur leurs succès» 
seurs- hes récoHets privés d^asile et hornbtemeot mutilés, 
portèrent plainte au baitli de Nancy qui ordonna une 
informatioU' Le commencement de cette procédure ré- 
, veilla d^ancieiines animosités parmi les habitans de RaoDf 
et cette petite ville se divisa eu deux factions ayant k 
leur tête les deux ordres ennemis. Cependant le malheur 
rapprocha les esprits , et ils finirent par s'égayer aux 
dépens des enfans de Saint François. Les informations 
recueillies par ordre du bailli présentèrent les récoUets et 
les cordeliers comme entachés des mêmes vices d''indon~ 
tinence et d'' ivrognerie. Le bailli , çaat sauver l'honr 
neur du cordon , fit cesser la procédure et renvoya aux 
cordeliers la plainte des récollets, avec injonction d'être 
plus prudens à l'avenir s'ils voulaient conserver le fruit 
de leur victoire. Les récoUets perdant tout espoir de rentrer 
dans leur maison , abandonnèrent l« place. Les suites 
désastreuses de la guerre ficent regretter pmï cordeUers 
d'avoir si mal employé leur valeWi 

La peste, qui depuis quelques annéçsexerçait ses ravaga 
cà et Iji , se répandit partout et paoissonna la plus grande 
partie de la population. La faipine ){> plus grande et I9 
plus longue ( a ) succéda à ces horribles Qé^u^ , et le 
.départ du. duc Charles avec tine partie de sçs troupes pour 
se joindre aux Espagnols achevât |a ruine du pays (i64o)* 
Les Suédois entièrement n^aîtres du duché y exercèrent 
une telle barbarie, q^e I9 plupart d^ habitans s'exp^.- 

(a) La famine commença dèi]'an i636. Ellp éleva le prix du blé 
de lâàiSfranobanvis^ 100 lrapci,eDvin)n6foUleUuscommuq, 
et cependant la province avait à nourrir i5o,ooo soldats étrangers et 
une seconde armée de valets , de vivandiers et de temmes. Ainsi ks 
atrocités qui Aircnt commises duns cette ^erre , étaient bien plus 
l'effet de la démoralisation causée par un excès de souffrance et par Ijt 
let'ociié du soldat, q|ie de la pénurie des vivres, 
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Uièrenl oii et téùtèrent au cenire des ntbbtagnes les plm 
inaccessibles avec le butin qu'il purent sauver. 

Ces caUmlt^ décidèrent Charies à se réconcilier avec 
la France ( 1641 ), et en esécutïon du traita de Paris i4 
vint à Epinal au mois de mai. Cette paix ne fut pas de 
longue durée j le prince obligé de se retirer à Bruxelles ^ 
y fut arrêté par ordre de la cour d'Espagne de concert 
avec celle de Vienne. Enfermé d'abord à Anvers , il fut 
tonduitàla tour de Tolède. Dans le même tems le roi 
de FratH:ef pour s'assurer une libre entrée en Lorrainei 
en fit démanteler toutes les places fortes. 

Les Vosgiens sous un joug étranger ne perdïreilt rien 
de leur alfecdon poar leur prince^ ils semblaient même 
redoubler de dévouement en proportion des efforts du 
vainqueur pour les en détacber , bien que le prince ne 
leur tint aucun compte de cette affection , qu'il eut ton de 
regarder comtne un efièt de leur impossibilité de faire 
mieux. Tous les ordres de Tétat se signalèrent par de 
nouvelles marques de dévouement et de fidélité : le cha- 
pitre de Saint-Dié choisit pour son grand-pr€vôt (1648) 
le prince Ottarles-Léopold de Lorraine, neveu deCbarlesiv, 
âgé seulement de cinq ans. ProscHt de la cbur de 
France avec toute sa famille , le jeune prince fut contraint 
de quitter Parb où il fesait sa résidence et de se retirer à 
Vienne (i65g). 

Le malheur avait rapproché les classes les plus opposés 
delà société, le chapitre et les bourgeois. Mais ce nippro* 
chement ne subsista que pour leur faire sentir réciproque^ 
ment lem- antipathie : le chapitre, qui n'avait plus k 
craindre le duc de Lorraine , redevint ce qu'il avait 
touiouTsété, et se retrancha dansson système d'opposition 
à la volonté du souv«^in et aux besoins de ses sujets. Il se 
consola des ravages de la'guerre par la ruine des établis* 
semens d'instruction , qu'il n'avait tolérés que pour se 
concilier les Galilécns à l'approche des protestans. Il 
redoutait bien [Jus Us lumières depuis que ses sujets en 
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avaient a|)firécié les bienfuu^.maïs à cène époque rtn- 
cendie d'un coU^ oh d'iwe maistm d'école suIBsaU pour 
anéantir rÎDsdtuUoo. Les chanom» se hâiàrent de con- 
vertir en jardios le sol des deux maisons construites aui 
dépens de 1« .TÏIte ^ et leurs sujets furent, réduits à mendier 
des secours étnu)^ers pour apprendre à lire à leurs ^fass. 
j Gii^ripe Barre , connue sous le nom de ni«% Mi^c- 
lilçle, origiQ^ire de Saint • Dié , jouissait d\iue grande 
considération à k cour de France. Son mérite la fit 
tiomniier supérieure générale des béùédictines du sajntf 
sacrement ( i65o). Sollicitée par ses compatriotes de lénr 
propurer ^^ BKtyena d'ins&iictioo peur leurs jeunes, filles , 
ÂIechti|de leur prOfnitdVnvoiyer i Sflintp-Dié quelque» 
religieuses de sqn ordre, qui ouvriraient une école gratuite 
sans être- à charge k la. viJle^ Le ^chapitre instruit de ce 
projet s'opposa à son exécution. L'affitire fut portée à la 
cour sQuTeraiue qui siégeait : alors à Saint-rNiccdas. Les 
moliis d'opposition donnés par le chapitre déridèrent 
un inftsnt le front sérieux des plus graves nugistrats. , 
La réputftiKoi des chanoines de. Saint - IJHé était si 
répandue quktn tourna es raillerie; et les -mtenxs qu'ils 
invoquaient et leut opposition , et ils rexinrenf très-r 
mécontena de la cour et très -piqués, des sarcasmes des 
bourgeois. Le. duc Charles adressa an grândr-prévàt'des 
lettres de jussion (iSSa); mais le grand-prévôt et le 
chapitre avaient épuisé toute iew:fidél»té, et croyaient 
ne plus rien devoir à un prince proscrit etqui ne: conser- 
vait d'autorité que : celle que W. accordait ramonr du 
peuple. Mechtilde s'adressa au pape ; elle ne fut pas plus 
heureuse : le chapitre eniretenaità Rome desagenssec3«ts 
qui le prévinrent à propos. Cependant lecaidinal Ginet^ 
consulta pour la forme lé grand- prévôt Riguet : écoutons 
sa réponse; elle nous donnera quelques détails sur les 
mallieursde la guerreetsurropposition du chapitre (i665). 
« La ville de Saîut-DIé, située sur lesifraiiucres.de la 
» Suisse cl de rAUeuiiigne , entourée de 'nionugacs et 
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» de forêts profondes, éloignéedetoiueespècedesecours, 

s foulée par le fréquent passage des artnées de France et 

» d'Allemagne , privée de ses murailles sans espoir de 

» les voir rétablies , est coniinuellement exposée au 

» pillage et aux dégâts. Elle a été, plus de vingt fois dans 

» la dernière guerre , saccagée par les panis et aban- 

> donn^ par ses faabitans {tt). Mais ce qu'il y a de 
» phis déplorable dans cette guerre , c'est que , dans 
» l'incendie de la ville de Saint -Nicolas bien moins 
» exposée que la nôtre^ plusieurs religieuses débaucbées 
» par tes soldats ont suivi leurs corrupteurs dans les camps , 
» et y sont restées volontairement et assez long— tems 

> pour donner nn grand scandale. 

< Le couvent de Bruyères, éloigné de quatre beuei 

> seulement de Saint-» Dié, a éié iH-ûté et détruit de 
» fond en comble , et ses religieuises dispn^ées ont éprouvé 
» toutes les vicbsîtudes du sort. De ce nombre fut mère 
» Mechtilde, alors religieuse professe de ce couvent e( 
» aujourd'hui supérieure générale. Elle envoya , il y a 
» six ans,, quelques religieuses à Saint-Dié sous le pré<- 

> texte de leur santé , mais bien réellement dans l'intention 
» d'y fonder une maison. Le chapitre s'est opposé à cet 
» établissement dans la crainte de scandales pareils à ceux 
9 dont nous avons été les témoins , avec d'autant plus de 
» raison qu'il y a dans ce duc}ié beaucoup trop de reli- 

> gieuses^ que si b demande de mère Mechtilde était 
» accueillie et qu'elle envoyât des religieuses à Saint-Dié , 
» les chanoines pourraient bien être dans la suite moins 
» assicbis à Toffice , et se livrer à des- fréquentations qui 

> seraient d'autant plus dangereuses qu'à peine trouve- 

> I— on dans cette ville des gens avec qui l'on puisse 

(a) Lé' oiwitre fut aussi maltraité que les bourgeois. En t6{3, 
un ré^meati^e cavalerie française, en quartier d'inver à Saint-Dié, 
l'obligea de quitter cette ville pour se loger dans les maisons cano- 
niales. A peine y fut-il rentré que les SaédoJs firent dcserlcr tous 
kl haluUD*. 
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* converser , en raison du petit nombre d'habitans qu^elltf 

> renferme. » 

Telle fut ta réponse du grand— prévôt : il va nouS 
apprendre, aux risques et périb de son honneur, les 
' motifs qui dingeaient sa plume (a). 

c M. le prince Cliarles de Lorraine , de qui je ce^î 

> d^être gouverneur lorsquVn cessa de le destiner pour 
» TEgtise, m'ayant résigné la grande prévoté le i6jioût 

> 1659^ î^en obtins les bulles et pns possession le 3 dé- 
» cembre suivant. Je fus surpris , lor^qu^après m'êtrcf 
» persuade' que j'avais un bénéfice de 'grande considé- 

> ration , je n'y trouvai plus rien de grand que le nom. 

> Les revenus en éuient si cbétifs que , n'ayant pas. de 
» quoi subsister trois mois de Tannée, je l'eusse, sans 
» doute quitté si je n'eusse espéré d'y joindre un cano- 
» nicat. » 

Riguet raconte les dilTérens services qu'il rendit .au 
cbapitre dans l'espoir d'en obtenir le canonîcat ^ entr'autres 
celui de faire rejeter le projet d'établissement des religieuses, 
qui devaient, disait-il, enseigner gratuitement les filles 
et apporter une somme d'argent si considérable dans .ce 
pays dévasté , qu'elles ne seraient à cbarge à personne 
et qu'au contraire plusieurs en profiteraient notablement. 
11 reprend cette affaire après l'arrêt de la cour. 

« Les raisons du cbapitre ayantété touméesen railleries, 

> il me pria de ta manière la plus engageante de m'opposer 
» à cet établissement et de ne rien omettre pour en empê- 
» cber l'eifet. J'eus à cette occasion bien des choses à 
» combattre ^ les moins considérables furent les offres qui 

> me furent faites de la part des religieuses. J'eus bien 



(al Bisiotre manuscrite des granâs-pré/âts de Saint-Dié par 
HicvET- CeUe histoire ^tait destinée à Timpre 
Tauteur et les granda-préràts , ses prédécesseur' 



fticvET- CeUe histoire était destinée à TimpressioD , poui* 
Tauteur et les grands-prévôts , ses prédécesseur* , dn'îlracàsNerics au 
chapitre ; mais au lit de mort , Rïguet renonça à celte pcliie vengeance' 



it défendit l'impreisioQ. Son sucCe»eur se contenta d^cn multiplier 
les copies. 
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'. » plus de peine à résister aux prières de plusieurs per- 

> sODoes de considération qui m'en partirent, et parli- 
, » cuJièrement madame la duchesse d'Orléans pour qui 

» j'avais infiniment de respect. Le choc le plus difficile 

> à soutenir fut la volonté absolue de mon souverain 
» qui, après m'en avoir parlé sans effet, m'en fit faire 
»' des lt;ttres de jussion. Ma résistance néanmoins vainquit 
» tous les obstacles, et le chapitre pi-omit d'en avoir de 
» merveilleuses reconnaissances. » 

Ce fut donc pour ces merveiileus^s. reconnaissances 
et pour un collège qu'il méprisait, et qui le lui rendait 
ûvec «sure f que Riguet sacrifia les intérêts publics! linous 
dira peut-être quelle fut sa récompense. 

Ce maUieureiiii pajs était destiné à devenir le jotiet des 
^hommes et dos élémens. Après les diverses "calamités qui 
l'avaient affligé à tant d'époques diverses, il semblait en 
. avoir -épuisé la coupe. L'attentat commis contre son 
prince, médité par la cour d'Espagne pour se venger 
des sarcasmes, de Qiarles et taire oublier les services 
rendus à cette cour perfde , dénoncé à l'Europe par la 
cour souveraine., lorsqu'elle siégeait encore dans la ville 
où Charles lui fut enlevé contre le droit des gens^ ré^ 
pandit en Lorraine une telle consternation que le peuple 
prit à peine garde aux bouleversemens de la nature. La 
montagne qui est au nord de l'abbaye de Senones, et 
qae l'on regarde comme un anciitn volcan d'après les 
scories dont le pied est couvert, recelait dans son sein 
un- lac dont on ne soupçonnait pas l'existence. A la 
suite d^une pluie de quelques jours, les flancs de cette 
montagne s'entrouvrirent le matin du i3 juillet i654î 
il en sortit par deux ouvertures d'environ quatre-vingts 
pieds de diamètre , l'une sur la route de Senones à 
Moyenmoutier et l'aulre du côté de Celles, une masse 
d'eau si épouvantable qu'elle éleva subitement la Meurtbe, 
en quelques endroits, jusqu'à vingt pieds au-dessus de 
son niveau le plus élevé. La veille de cette calastrophej 
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on avait entçoda nn bruit souterraih qui cesuit' par 
intervalle. De Senones .à Metz , tout cç qui se tnrava sur 
les ruisseaux et les rivières fut entraîné; les foins qui 
e'taient coupes furent répandus sur les plus grands arbres 
et laissèrent des traces effrayantes de Tinondation; Baon- 
r£tape faillit être emporté; plusieurs personnesy périrent. 
La montagne resta ouverte près de trente ans ; les eliou- 
lèmens ont rempli ces deux bouches eSrayantes, et il 
n^en reste d'autres vestiges qu'un angle rentrant (a). 

Philippe-Olbon , prince de Salm , reçut de la cour de 
France de nouvelles dignités (1616). Louis le ût son 
lieutenant -général sous le landgrave de Hesse-Cassel et 
colonel de i5oo chevaux, pour les services rendus sous 
ja minorité du roi; il mourut en i634'et eut pour suc- 
cesseur Louis son fils, qui fut tué au siège de Saiut-Omer 
dans l'armée du général Pîccolomini (i636), et ne laissa 
pas d'enfaos. Léopold- Philippe -Charles son fils lui 
succéda ; il prit séance à la diète de Ratisbonne eu i654 
parmi les princes, malgré leur opposition. 

Depuis la mort de François deVaudémont, l'abbaye 
-de Senones était à la merci des princes de Salm; mais 
elle n'avait plus autant à redouter les progrès du calvinisme 
après l'abjuration de ces princes et de leur famille, bien 
que, par principes de tolérance, ib n'engageassent pas 
leurs sujets à les imiter. Ce que l'abbaye craignait le plus, 
<:'était une juridiction spirituelle étrangère. Jean Huel, 
officiai et curé de Badonviller, chef-lieu de la principauté , 
se iregardaitcomme le premier prélat, et voulaits'attribuer 
les droits de prélature sur les cures qui dépendaient de 
Tabbaye. Il n'attendait qu'une pacification générale pour 



(a) On a donté long-tems de la réalité des éruptions aqueuses 
provenant deS cratères. Il n''a rien moins f&lla qu'une semblable 
.éruption de TEtna en i^55, pour faire admettre ce phénomène au 
' uombre des choses possibles. Il ne paraît pas que les savans se soient 
occupés de IVruptit>D de Senones. 
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venir les exercer en personne. Il vint eli effet (1681 ) 
daos le val de Senones , à ta suite du prince et d'une 
forte escorte, et commit plusieurs violendes contre les 
cures de Saint-Maurice et de Saint-Jean, qui pei-sistèrent 
i ne Voir dans ce preiehdtl prélat que le curé de Badon- 
Viller. L'abbaje soltitita nntervenlion du duc Charles 
qui négociait sa renli-ée en Lorraine. Le duc, comme 
Xinique souverain de Tabbaye de Senones, et par recoli- 
naissance pour cette abbaye qui avait e'hi pour son abbé 
le princ« Charles de Lorraine, envoya l'ordre k son 
prévôt de ptêter main-forté aux religieux et tl'expufeet 
du val le curé de Badonviiler. 

- Le prince Léopold de Salin^ nïorl ett i663, eut poUr 
successeur C2iarles— Théodore— Olbon son fils, qui fut 
gouverneur de l'empereur Joseph t.'^ et qui se raidit ce*- 
ïèbre (Sar sa valeur, l-a guerre allumée entre l'empire et la 
ÎFrance (ii668) donna occasion à fabbaye de Senones 
<le rompre la paix avec Charles, qiii était au service de 
l'empire et qui passa dans farmée de Guillaume, roi 
d'Angleten-e (a). Les moines sollicitèrent du grand consçti 
de France un arrêt qui les mit eU possession des biens 
et droits qu'ils avaient abandonnés par les traités du 
seizième siècle , ou dont les comtis de Salm s''élaietit 
femparés ; mais cette posession ne fut pas de longue durée. 
Le duc Charles rendu à la liberté attendait à Paris la 
conclusion d'un traité pour rentrer en Lorraine. Avïint 
de quitter cette capitale, il réorganisa la justice de son 
duché, ordonna la création d'un baillage à Saint-Dié, 
etnommapourlieutenantdebailU et gouverneur Lapone, 
connu par sa fermeté et peu partisan des torporations 

(d^LepriatedeSalm Ait fait prisonoierk la bataille dtNemnde 
M griëremeal blesse. L« marcchal de Luxembourg qui commandait 
farmée française lui rendit ies soins les plus assidus à TirlemoDt où le 
prince fut transporté. <t Quelle nation êtes-vous? lui disait le princri 
> de Salm; il u'y a point d'eonemis plus à craindre dans une baiaillej 
» ni d'amis plu! généreux «près la > 
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religieuses. L'arrivée, de ce magistrat fut marquée par 
des réjouissaDCcs. Le méticuleux chapitre crut voir daDs 
cet accueil une coalition contre Téglise. Le grand pouvoir 
dont Lapone était revêtu , son crédit personnel inspi- 
rèrent au chapitre les plus vives alarmes ^ il prévoyait 
que toutes les entreprises d'un siège aussi fortement 
constitué seraient vues avec autant de faveur à la cour 
qu'à la ville. Déterminé par ces craintes , le chapitre ' 
sollicita vivement la révocation de l'édit. Rïguet oublia 
dans celte circpnstance Tingratilude du chapitre , qui 
s^était cru dégagé de togte reconnaissance en payant 
d'un canonicat ses premiers services. Cet orgueilleux 
collège avait relégué à la gauche du doyen son grand- 
prevôt dans la personne de Riguetj il |ui donnait ainsi 
une preuve manifeste du peu de cas qu'il fesait de son 
caractère. Il avait tellement réduit ses attributions que 
Riguct osait a peine se montrer aux séances capitulaires 
d'où. il avait été plusieurs fols éconduit, ce qui lui fesait 
dire à tout venant que le chapitre avait Vépaule au- 
dessus de la tête. 

Le chapitre connaissait tout le crédit du grand-prévôt 
et les moyens de l'employer à sa plus grande utilité. 
Kiguet céda à ses prières, et la révocation de l'édit fut 
prononcée le 23 novembre 1662. Lapone quitta Saint- 
Dié et le grand-prévôt revint dans cette ville acheter de 
nouvelles humiliations, récompense ordinaire de l'homme 
véna! et qui ment à sa conscience. 

Cependant le triomphe du chapitre fut moins complet 
qu'il l'avait espéré. La ville remontra au prince le besoin 
qu'elle avait pour sa tranquillité de n'obéir qu'à un seul 
maître, Cl lui exposa la nécessité d'établir un pouvoir 
unique qui fil prévaloir l'autorité souveraine et devînt 
au besoin le ralliement de tous les citoyens. Le duc 
entraîné par ces remontrances , réunit de nouveau le 
gouvememenl à h prévôté. On s'attendait à de nouvelles 
plaintes du chapitre ; mais cette fois , le grand-prévôt 
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refusa de les appuyer et elles n'eurent aucun effet. Ce fui 
la déraière institution que la ville obtint de Charles iv. 
Le duc , forcé par de nouvelles brouilleries avec la France 
d'abandonner la Lorraine, erra quelque lems dans les 
moniagues des Vosges et se relira en Allemagne (1670). 
Les Vosgieis manifiestèrent à cette occasioh an dévoue- 
ment si absolu pour leur prince fugitif, que le marquis 
de Rochefort, conimandanl pour le roî en LotTaine,* 
leur défendit sous peine de mort , de confiscation de leurs 
biens et de démolition de leurs maisons, de prendre du 
swvice sous les drapeaux de Charles. 

Louis XIV, iievenu par le traité de Nimègne ( 1679 V 
propriétaire des évcchesde Metz, Toul et Verdun, et de 
leurs dépendances, réunit presque toute la Lorraine à 
sa couronne. Le parlertieot de Metz, chargé de recher-' 
cher lesiisurpations et les aliénations des biens de ces 
églises, rendit aux évêchés de Metz cl de Toul les quatre 
élablissemens religieux des Vosges. L'abbaye de Senones 
tira parti de ce bouleversement, comme nous l'avons 
vu précédemment , pour rentrer dans ses anciennes pos- 
sessions par la médiation d'AIlîot, médecin de Louvois et 
frère de l'abbé de Sénônes.' ' ■ ' 

Legrand conseil de' France lé réintégra dans la moitié' 
du comté de Salm et adjugea le surplus au roi, comme 
étant aiix droits du diic de Lorraine. Les religieux inter-; 
vinrent pour partager avec Tabbé les dépouilles du prince 
de Salm. Cette subdivision long-tenis contestée était à 
peine terminée, que le traité de Risvvick annula tous ces 
partages (1697). Charles-Théodore-Oihon , prince de 
Sahn, protesta contre tï>ut ce qui s'était fait aupréjtidititf 
de ses droits. L'abbaye , pour se soustraire à la restitution- 
dont elle était menacée et à ta souveraineté du prince de 
Salm, se prétendait située en Lorraine et former une 
dépendance exclusive du duché. Il fallut en venir à des 
voies de fait pour U faire rentrer dans fétat oîi elle était 
avant la guerre, . , 
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Le chapitre de Saint-Dîé n'eut pas autant â se leoer 
du gouvernement français que Tabbaye de Senolaes. Il : 
vît avec douleur la création d'un office de procureur du 
roi près du conseil de ville et d'un maire royal (1691) (à). ■ 
Celait le contre-poids nécessaire des élus do peuple ; - 
mais ce contre-poids détruisait toute rinducnce qile le 
sonrier pouvait conserver. Dans la nécessité de subir cette 
nouvelle institution, le chapitre centralisa au siège de la 
Pierre-bardie ses justices subalternes du df hors , pour 
rendre ce tribunal aussi important que la prévôté royale. 
La cour fit opposition à cette centralisation, qui n'eut; 
lieu que sous le gouvernement de Léoppld. 

Le cbapitre se vengea par la tolérance et par de bonnes 
actions de b perte de son pouvoir; il justifia cette maxime 
que t église doilêtredans Cétat et non Ce'tat dans VégUse. 
Les protestans d'Alsace, dont on redoutait bien autant 
l'influence en politique qu'en matière de dogme, furent 
tolérés dans la ville et dans le val de Saint- Dié , et notam- 
ment à Provenchércs où ils étaient en plus grand nombre, 
plus de dix ans après la funeste révocation de l'édit de 
]Vanles,etlecliapitre ordonna cette tolérance par délibéra* 
tioQ capitulaire de 1694- Us avaient apporté leur industrie 
et s'étaient rendus nécessaires. Ils ne furent congédiés 
qu''à la dernière extrémité et par les ordres les pins sévères 
iptimés au chapitre; Les chanoines ne se montrèrent pas 
moins humains envers les ma Ihcii reuses victimes de la 
guerre, et les Vosges n'avaient plus d'autres habitans. 
Le de'pombrement qu'ils firent des plus nécessiteux 
montait à seize cents , privés de tout et mourant de fiiîm ; 
c'était l{i moitié de la population du val qui, en i633, 

{4) Bésolulimt capUulaire du 10 janvier 1693. < Sur Tavû A» 

> la procliaiue arrivée <rup maire royal pour la ville de SaÏBt-Dié^ 

> (oe^sieuv^ ont clil qu'il fallait insinuer aux bourgeois que cet 

> office ne regardait que la haute justice du roi , à raisou que plu- 

> sieurs d'entre eux préteodent que cela ngarde la vilte entière- * 
Misérable subterfuge d'un pouvoir en décadenve l 
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avait envoyé à Saint-Dié cinq mille quatre cents per- 
sonnes pour recevoir la con&rmatioa. 
' La commune la pins populeuse, Saint-Dié, comptait ^ 
i p^ne deux cents feux dans la ville et les lapbourgs ^ 
Baon n'en avait plus que soixante -quinze. Plusieurs. 
villages du val étaient entièrement déserts^ les maisons 
servaient de tombeaux à leurs anciens propriétaires. Elles 
devinrent le patrimoine des premiers qui osèrent pénétrer 
dans ces asiles de la mort. 

Le chapitre eut recours aux emprunts pour soutenir 
rexîstence des malheureux qui survivaient à tant de cala- 
mités. Les abbayes imitèrent ce bon exemple. C'est 
l'époque la plus glorieuse de resétablissemens : elle rappelle . 
la bienfesance des fondateurs. Les chanoines contrac- . 
tèrent à cette occasion la louable habitude de consacrer 
aux pauvres, chaque année, les prémices deleurs revenus. . 
Un si digne emplcy des richesses en aurait puiifié Torigine, 
s^l était possible de légitimer jamais la possession d'un 
bien mal acquis-^ du moins il fait pardonner bien des fautes. 

Telle était la déplorable situation des Vosges lorsque, 
par le traité de Riswick , le duc Léopoîd, fîls de Charles v, 
fut rétabli dans les états de sa maison. 

La puissance ecclésiastique autrefois si redoutée en ^ 
Lorraine, fut comprimée pendant l'absence des ducs. 
L'édit de Lonisxiv, de 1666, qui accordait deux mille fr. 
de pension des deniers publics aux nobles qui auraient 
douze, enfans , et l'exemption de la taille , des impôts et 
ÏOgemens de guerre aux roturiers qui en avaient dix, et 
dont aucun ne serait entré dans les ordres religieux do 
l'un et rentre sexe , cet édit (a) porta ses fruits. Oiacui^ 



(a) L'édit fui révoqué en i683. Il BeptoduûitqiiVaeStt moral, 
sous le rapport de la tendance vers les ordres religieux ^ mais des 
primes accordées à l'agriculture et à Tinduslrie pouvaient obtenir le 
mène elfct , arec des idsultau plw avantageux p»ur fe pays et plus 
cGODDOiîqucs pouF le ttéSOT. ' . ' 
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y vit la censure de la pretendiii: voenUoh relîgîeusfr, qnt 
jusqu''alors était l'état par excellence, parce qu'il était 
toul-à-la-fois la sauvegarde d'une lùclie oisiveté et ta 
garantie d'une vie exemj)te de sollicitude. L'ordre ecclé- 
siastique , si puissant j>isqu^aIors et si considérable eu. 
Lorraine, reçut ainsi unç espèce de flétrissure, qucila 
puissance civile rendit plus e'videntc encore par la défaveur 
qu'elle témoignait généralement aux seigneurs eccléslas* 
tiques du duché. Mais après ta paix, cet ordre essaya de 
ressaisir sou autorité sous la' protection de la cour de 
Kome. Le pipe crut troitver dans Léopeld^ né sous-lëi 
débris du trône et dans Texil , un prince assez faible pour 
reprendre le joug imposé à ses aïeux.- Il manilesta'Ses 
prétentions au sujet de réfection de l'abbé de Seitones : 
Alliot, élu depuis long-tems, n'avait pas reçu ses bulles 
de confirmation et n'avait- joui de son bénétice que sous 
l'autorisation de la puissance sétutière. Après de- vaines 
sollicitations, le prélat se rendit' à' Borne pour lever les 
difBcuItés qu'on lui opposait.' Les officiers de la'deterie 
lui objectaient que la Lorraihe ri' étant ni pays de liberté 
ni pays d usage , devait^ passer pour terre d'obéis- 
sance; que conséquemment les règles'dela chancela 
1er te devaient être reçues danstoute la-Lorraine et 
dans la seule Lorraine; et qu enfin -le- choix de C-abbé 
de Scnones appartenait- au pape , attendu que le 
revenu de cette abbaje excédait deux cents ducats. 

Le duc Léopold , instruit de ces prétentions extraor^ 
diuaires, s'en plaignit au pape par une lettre aussi ferme 
que respectueuse; mais celte espèce de protestation no 
changea rien nnx dispositions ultramonûines.et AlUot 
mourut sans avoir reçu ses bulle». 

Les préteptions de Rome étaient proclamées , elles 
furent appuyées en Lorraine par les églises de Toul et de 
Saint-Ûié. Ces deux églises, toujours rivales et ennemies 
implacables, se trouvèrent d-accord pour engiigcr une 
lutte scandaleuse entre les deux pouvoirs séculier et ecclé* 
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siaslique au sujet (les Pareatis. L'évéque de Toul fit 
défense aax ecclesiastfque3.de son dtbcèisedecOmpaFaiti'e 
devant' les' juge» laies en tontes ^acttoiis personnelles y 
civiles et crîiiiinellfls , soas peine des censures prononcées ; 
par la bulle In cœnâ donUni, et son oflicialké anaihé- 
malisa et décréta de prise de corps ptosieurs' cures et 
vicaires accusés de désobéissance, . La cour sooverainfe de 
Nancy s'opposa à Texéculion de ces décrets arbitraires, 
et le tocsin sonné dans les paroisses dont on voulait 
enlever les pasteurs sanctionna l'opposition. Le peuple, 
plus docile à la voix desqn souverain qii'à celle de l'an- 
torilé ecclésiastique, qui cédait à une influence étrnngère , 
Rome et Trêves, repoussa les satellites de l'otHciat. L'indi- 
gna liou du peuple fut au comble lorsqu'il apprit qile, pnrmi 
les chefs d'accusation qui motivaient- les anathèmes, Coffî-' 
cial plaçait au premier rang Je travail manuel de quelques 
prêtres.à- portion congrue , tandis que d'impitoyables' 
décimateurs vivaient dans l'abondance et dans lu plui^ 
dégoûiHDte- oisiveté. Quelque^ «els que fussent les autres 
griefs,' celuiflà les détriiisit tous : on ne vit plus dans les 
décrets de rofiicial que des actes d'iniquité. Le procureur' 
générai Boursier dénonça, à- la cour- et lui présenta Ce* 
décrets comme attentatoires à l'autorité souveraine. It 
accusait l'oflicial d'avoir prononcé les' dernières peine? 
de l'Eglise contre des sujets dont tout le crime était d'avoit^ 
obéi à leur souverain. Un arrêt du 20 juin 1699 fit droit 
aux conclusions du procureur général. L'oHicial et son' 
promoteur protestèrent le 3i juillet suivant, et présen- 
tèrent de nouveau la Lorraine comme une terre de pure 
obéissance et soumise au. pouvoir abscJu de l'Église. Ces 
protestations délirantes n'excitèrent que le ridicule et le» 
sarcasmes. Parmi les pamphlets du lems , parut en pre-^ 
ntiêre ligne le Catholtcon de l'ofHcialité de Toul. On 
fesait tenir dans cet écrit, à l'olBcial et à son promoteur, 
le langage paraphrasé de leurs protestations. Un leur fâîl 
comparer fÉglise au soleil pt rautorilé souveraine à la 
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lune , par «Umion à la modestie du papie InnoeeM ta. , 
qui àsfaliiKiit ta ra&na comparaison entre les "pontifes 
ro — ini et ks rû; pus rendant aa roi de France la- 
jpt^KX de ifirv qa*Û n-^Mcneillerùt pas de semblables 
|péientiotu, ils parlent «inn de la Lonaine : 

N'cst-oe p« DR {Mjs de-pore «bâmace, 

Où l'EgliM pCBt toBt par aa tonte-piiÎHattce» 

Oà le prince n'ei.erce un pouvoir absolu 

Qu« «piand l'Église veut ou quand elle a voulu ; 

Où des sacrés caoons rautorilë suprême 

Surpaue de bien loin les droits du diadème j 

Oà le chef de l'Eglise est te vrai souverain , 

Qsi tient avec les cMs le sceptre dans sa main ; 

Ou l'on suit (not-à-mot le concile de Trente , etc. P 
Cette pièce, remplie de toutes les impertinences â» . 
TofEcialité contre les Lorrains , fit rire ceux— ci aux dé-> 
pens des interlocuteurs ; et tel qui- tremblait autreToist 
devant un bedeau , brava coun^eusement les anathèmes> 
de t'olBcial. 

La cour spirituelle de Saint-Dié, imitant Tofficial de 
Toul , trouva , dans te lieutenant de bailli Joseph Bazelaire 
et le siège baîltager que le duc venait de créer, une 
fermeté k laquelle elle était loin de s''attendre. L'affaire 
des Pareatis terminée à ]Vancy fut repi-ise à Saint— Die 
et portée au conseil du prince. Léopold ne vit -dans Ta- 
gresàou du chapitre qu^un empiétement sur son autorité 
sans avantage pour la religion \ il maintint chacun dans. 
ses nouvelles attributions sans égard au tems passé. 

Cette sévérité inaccoutumée dessilla les yeux, du cha- 
pitre. Ses anuques privilèges . n'excitaient plus que les. 
raiUeries de ses sujets, et il ne trouvait panni eux que 
de mnlins crxisciirs. Les plaisirs mondains, qu'il avait 
sanctifiés autrefois au profit de ses membres en les décla- 
rant œuvres pies , ne parurent plus aux yeux de la; 
multitude que des actions licencieuses, indignes du sacer- 
doce. Le pi-estige était entièrement dissipé et le chapitre 
avait perdu sou pouvoir absolu , son crédit et sa consî'^ 
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dc'railon. II lui restait des richesses : c'est te seul héritage 
que lui laissait intact le dix-septième siècle; mais avec 
cet héritage, il pouvait encore se réhabiliter dans Topinioa 
publique dont il commençait enfin à éprouver ia puis- 
sance , et il eut le bon esprit de le tenter. Les curés du 
val , réduits par les exactions à un état voisin de la misère , 
obtinrent un supplément à leur portion congrue; le cha- 
pitre leur assigna à cbacun im traitement de 700 livres 
de Lorraine (54i francs 93 cenlimes de notre monnaie) , 
dont le jour du paiement annuel fut une fêle pour les 
cures et Tune des plus belles foires pour leurs paroissiens. 
Chaque année, le mardi qui préce'dait l'Ascension , toutes 
les paroisses du Val-de-Galilée arrivaient en procession 
au faubourg Saint-Martin, où elles se re'uuissaient pour 
entrer ensemble dans la ville. Le chapitre veïiait à leur 
rencontre en grande cérémonie, jusqu'à Taxe du pont 
qui séparait le ban de l'e'glise de celui des ducs de Lor- 
raine, et les conduisait à Téglise collégiale où Ton célé- 
brait une messe solennelle. Après rofiîce, le sonrier du 
chapitre donnait à dîner à tous les curés duvat et il ea 
régalait à part les maîtres d'école. La foire ne commençait 
pour les convives qu'après dîner, lorsque le sonrier leur 
avait payé le traitement. Chacun s'occupait de ses petites 
emplettes ; on démontait les croix , et les curés s'en re- 
tournaient isolément. Cette foire était connue dans tout 
le pajs et les environs sous le nom de foire aux croix; 
elle attirait beaucoup de curieux et surtout grand nombre 
de juifs , malgré leur aversion bien connue pour les pro- 
cesûons. 

Le chapitre de Saist-Dié signala la fin de ce siècle par 
un acte de soumission extraordinaire envers la cour de 
Borne. Le 33 juillet 1699 , il statua à perpétuité qu'aucun 
chanoine, quel que fût son âge et de quelque infii-mité 
qu'il fut atteint , ne pourrait adopter l'usage de la perruque 
tans la permis^on spéciale du Saint Père. 



ioï Google 



^4 



CHAPITRE IX. 

(de l'aM 1700 A l'ah 1800.) 



Le cbapiire ds Saint-Dié matche btcc le liècle. L'abbaje de Senonei rentre 
«nu la daminatiou du prince de S^Im. Ses anti-abb^i. Leur sacceusar Pelit~ 
Didier accuti de îaméOBiue. 11 «e rteonéilie nec Bame en jciJTanl ponr 
l'infaillibilité du pape. 11 eil >acré f li^ue de Hacra. Adhjaioa du chapitre à 
la conititutiaa Unigenilus. Il redevient inloUrant pour obteoit le ti*ge épi- 
scopali Oppofeitiou de la France h l'érectîou de ce.ii^ge. Le curé de Champ 
préeoDiai archetique et grand-pr^TËt. MéconleateiDeaL de Viiiché de 1 ouU 
PeUle gaeire de pamphlets entre cet éyicht et l'abbé d'EitlVal. EiU de l'abbé 
et ion rappel atec la dignilé jpiicopale, GouTernement de Stanislat, roi de 
Pologne. Le chapitre de Saiol-Dié lutte contre ce prince. L'érfque de Toul , 
frand-préTÛt de SaÎDt-DK. Troubla à ton arriiée. OppoiilioD dei chanoines. 
Le peuple intervient dans la querelle. Le chapitre se soumet à propoa. Insli~ 
tulions de Stanislas. Justice populaire. Dom Cslmet prévenu de janiénlsme. 
Voltaire an monasth-e de Seuones. Houveau partage de la terre de Satm entre 
' le roi de l'ulognc et le prince de Salm-Salm. Gouvernemenl de ce prince. 
Budget de la principauté. Incendie de Saiot-Dîé. BienUls de Stanislas. 
Erection du aïrgo épiscapal. M. de Oisumonl, premier évoque. Deux frères 
se disputent la principauté de Salm. Organisation démocratique des moinet' 
de Senonet. Leur réfoiine tehlée par le prince de Salm. Opposition des 

en faveur des moines. Procèi entre Conalaalin, dernier prince de Salm, et 
les moinei , en faieui: des pauvres. Epoque de t'inlroduclion de la pomme de 
terre dans Us Vosges. Ses résultats. Mu lions staÙBlJgaea sur le dii-hultiime siècle. 



Xjcs malheurs d^tine invasion laissent rarement le vain- 
quctir elle vaiocu dans leur aocien état; ils se quittent 
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OU plus barbares bu plus civilises. La Lorraine acquit 
sous le gouvernemeat français une énergie et des lumièKS 
qu'elle sut mettre à profit. Les ofïïcialités seules étaient 
restées en arrière ^ toujours fidèles aux anciennes traditions 
qui soutennient leur existence , elles refusaient de marcher 
avec le siècle et essayèrent de rétrograder. Mais le duc 
Léopold les arrêta dans leur marche rétrograde, et l'opinion, 
publique leur rendit anathècne pour anatbèmc. La cour 
souveraine , fidèle interprète de Topinion , professa une 
doctrine qui fit pâlir les ennemis de la civilisation, éi 
leur arracha des mains le glaive spirUud en publiant 
Tabus qu'ik en fesaient. Les ordres rdigienx , autrefois st 
indépendans , si absolus et si orgueilleux , étaient réduits 
à se disputer la préséance à l'avénement du souverain, 
et à faire entr'eux un assaut ridicale de bassesse et de 
vanité (a). Ainsi tout«s les idées anciennes étaient hou* 
, leversées par la concentration de la puissance civile, si 
long-tems partagée pour le malheur dés peuples. ■ 

Lé chapitre de Samt— Dié, entraîné par l'impolsion 
générale et moins occupé à défendre ou à exercer l'auto* 
rite qui rabnudonnait , appela les arts qu''il avait repousses 
jusqu'alors. Ce qui l'honore le' plus, c'est que la dépense 
qu'il fit pour réparer ou erubellir ses églises^ était plutôt 
une œuvre de charilê qu'un objet de luxe. L'hiver mé- 
morable de l'jOQ^ survenu après une mauvaise récolte , 
avait détruit Tespérance du laboureur et replongé les 
Vosglens dans la misère. Le duc fit surseoir au paierrient 
des dettes jusqu'à la saint-Martin de 1710. Ce fut durant 
cette année de grâce que les chanoines occupèrent tous 
les ouvriers qui se présentaient. Les dépenses de répa- 



ra) Les clianoines ri;gulicrs et les prûmontrcs disjyutërent aux 

b.cnëiliciins la pré»éaDce , a farrivL-e du duc Lcopold. Les bénédictins 

dcploycreiit leur érudition dans trois brochures in-4° 1 pour prouva 

' au public que la préiûuncc leur appartenait sur tous les ordres d« 

Lorraine. 
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rations et d^ornemeos de leurs églises , qui n^éiaiètlt 
faites autrefois qu'avec te prodoit des quêtes et des indut*- 
.'gences , furent laidement payées par la caisse du cha- 
pitre (a). Heureux mo^'en de prévenir les séditions et 
d'emp>^her la démoralisation du peuple, que de lui 
fonmir sa subsistance en échange de son travail ! Le 
collège fit en même tems une nouvelle réforme dans ses 
mœQrs. Le '30 septembre 17 13, il renouvela pour la 
dernière fois ' c h défense d'entretenir des concubines , 
» de se livrer à des jeux excessifs et de hasard , où tes 
1 richesses de l'église allaient s*èngou(Irer chaque joui:, 

> el d^ériter toute espèce de scandale, notamment à 
» l'église, où les chanoines se livraient â des confabu- 
» lations, desimmodestieSf et r&patent du tabac.» 

• I^titibaye de Senones n'avait pas oublié les violences 
exercées'contre elle pour lui faire restituer tes biens de 
la maison de Salm, et ne laissait échapper aucune oc- . 
casion de manifester sa mauvaise humeur. Affranchie 
de' la dépendance de cette maison par un traité fait 
entre François de Vaudémont et le comte Frédéric de 
Salm, qui dérogeait «u p^rMige de 1598, cette abbaye 
tenfaït de ressaisir quelques vieux privilèges pour se 
dédommager des restitutions qu'on lui avait arrachées. 
I^e duc Léopold , pour mettre fin à toutes ces contestations , 
associa de nouveau la maison de Salm à la souveraineté 
de l'abbàye de Seriones, et réintégra le prince de Salm 
dans les droits du partage par un traité fait en 170Q. 
L'article 2 de ce traité porte : « conformément ai l'article 
» précis du partage de iSpS, concernant l'abbaye de 

> Senonei, ladite -abbaye avec le village de Chatas, 

(a) Le chaphre fit construire !e p&rlail et l'ane des deux toars de sa 
principale église pour 36,5oo franci- Le chanoine d'âutrîche fit 
don de i3,ooo francs pour lu consinictien de la tour du nord. La 
première pierre renTerme une plaque de plomb ponant celte în- 
acripiioo : « Velustate me penè coUabeiilcm ees capitali ma^tlifi- 
centihi construxit anno t^it. 9 
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' « ensemble les moitresses (biens aSenkéi k axAùé fruit 
» à un colon i^ue l'on appelait moUrier') et antres biens 
* de ladite abbaye mentionnés audit article, seront et 
» demeureront en commun , sous la sonveraineté dp 
> sadite altesse et de raondit seigneur le prince de Salm, 
» comme du passé, sans que l'un ou Tautre j puisse 
- y innover aucune chose ou pt'étendre au préjudice de 
» l'autre, confcu'mëment audit article, et tout ce gui a été 
■» fait contre la disposition dudit article demeurera nul 
» et révoque. » 

Ainsi comprimée dans ses relations exte'rieures, Tab- 
baye de Senones reporta dans son cloître les agitations 
dont elle «vait contracte Thabitude dans ses fréquens 
dénh^'s avec ta maison de Salm. Âlliot, son abbé, 
ii\Atenait pas ses bulles de confirmation , et les deux 
pouvoirs civil et ecclésiastique semblaient réunis pour 
considérer son élection comme nulle. Léopold n'avâk 
défendu tes droits de l'abbaye que pour combattre les 
prétendons de la cour de Rome à l'obéissance passive 
qu'elle voulait imposer à la Lorraine ^ mais le prince 
était d'accoq;^ avec cette cour pour ravir aux religieux le 
droit d'élire leur abbé et pour disposer de ce ricbe béné'- 
lice. Les moines, après avoir été les dominateurs du 
pays, allaiciit rede\'enir, comme sous le roi Lotbaire, 
tributaires des princes. Léopold donna Tabbaye à son 
frère , François de Lorraine , qui n'eut que le nom 
d'abbé (1^13). Les deux abbés Âlliot et François mou- 
rurent la m<îme année (1715)5 les religieux élurent 
Petit— Didier. La cour de Home opposa de nouvelles 
dîfBcultûs, elle exigea que les électeurs comme l'éln 
renonçassent à leurs droits , et qu'ib reconiiussent ne 
tenir que de ta faveur du pape la nomination de l'abbé 
Fetit-Didier. Les bulles accordées dans ces termes dési- 
gnaient pour prédécesseur immédiat de ce dernier le 
prince François : nouvel embarras pour l'abbaye. Lç 
comte du Hautois obtient de Léopold la succession du 
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■prince-abbé' et la-vcnd-'au raouasière pouf iiiie somme 

jde trente— six mîfle franc». 

Petit-Didier se croit paisible posseiueur après ce sacri" 
fice; mais un nouveau concurrent se pi'ësentearmé de 
la bulle Unigenilus. L^abbé de Bouzey siispecte la foi de 
Petit-Didier^ il Taccuse de jansénisme. L'installation. de 
Tabbè de Senones a été- faite à la participation du jansé- 
niste de Grcourt, ciianoine de Saint-Dié^ dWtres jansé* 
pistes moins prononcés 'et moins connud ont assisté i cette 
cérémonie. L^abbé de Bouzey dénonce le fait et jette soa 
ilévolu. La cOur-de Rome accorde le dévolu et envoie 
Je dévolutaire en possession pour indignité de Petit- 
Didier (<7t9)* L'abbé dépossédé nbésite pas dans. le 
choix de& moyens de recouvrer son bénéfice; il fait un 
livre sur l'itifailUbilité du pape {a). Ce livre condamné 
■ par les pariemens de Paris, Dijon etMetz^et parle conseil 
souverain d'Alsace , ne pouvait arriver à Rome sous tles 
Auspices plus favorables; il était d'ailleurs accompagné 
■d'une aeceptalton de la buUé Unigeniltis. 

Les oeuvres tbéolpgiqu&s de Petit-Didi^ le-réconci- 
lièrent avec la- eour de Rome, et ils*emj)ressa de- s'y- 
j^udre pour achever la négociation de son affaire. Ses 
amis transigèrent avec Tabbé de Bouiey pour une pen- 
sion de cinq cents écus- romains., et Peût-Didier conserva 
l'abbaye. Le pape le fit évêque de Macra et assistant du 
trône pontifical (1726). Ces brillantes distinctions firent 
oublier à M, de Macra l'ancienne profession de foi 
de dom Mathieu Petit-Didier , malgré, la malice des 
.écrivains qui s'efforcèreût de la lui rappeler (6). 

■(o)Iinpriitié à Luxembourg chez Chevalier, 1714 1^"'' 1"''"'^ 
dmeftalion historique et théologique sur' le concile de Constance « 
sorl'^uLorité et Hofaillibililé des papes, dédiéeàBcDoU XIII. Le pape, 
CD lui reudant sou béocGce et en le sacrant cvêtjuc in partihus inft' 
delium, lui adressa ces paroles : <}uia inlinxisti calamum prà liâc 
sanctâ , ipsa sancta sedes te rémunérât. 

(t) Par trois ouvrages in-4-* ■, satis'nom d'auteur ni d'imprimeur : 
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tic droit accordé à M. de Macra, par ta digUÎté d^as- 
sistant du irône pontifical, de créer huit chevaliers de la 
milice dorée, de prendre le litre de comte et d'entrer 
dans l'ordre de ta noblesse, excita vivement sa recon- 
naissance envers la cour de Rome. Aux écrits qu'il publia 
dans des vues d'intérêt, succéda un ouvrage de conviction 
ou de gratitude qu'il dédia à Benoît xiu (d). 

L^ constitution Unigenilus avait aussi trouvé au cha- 
pitre de Saint-Dié de vigoureux antagonistes^ son accep- 
tation longuemeot discutée né Ait décidée que par le duc 
de Lorraine. Il s'agissait de renouveler la demande d'un 
évêché pour la ville de Saint-Dié : Léopold ne ponvait 
solliciter cette faveur sans le consentement du chapitre, 
et ce consentement n'était d'aucune importance si le 
chapitre rejetait la constitution. L'envie d'anéantir pour 
jamais les prétentions de l'évcché de Toiil sur le Val-de- 
Gatilée détermina le chapitre à adhérer à la bulle; mais 
Léopold voulait une atBiésion unanime, et le chanoine 
de Circourt avait protesté et contre la huile et contre 
l'intervention du pnnce. Il fallait donc sacrifier ou le 
ressentiment du chapitre Contre l'évêque de Tout, ou 
un collègue dontle grand tort était d'avoir raison contre 
son prince, et le chanoine fut otîerl en holocauste : on 
le^força de renoncer à son canonicat moyennant une 
pension. Le diapitre ne borna pas son xèle à cet acte de 



le premier a poar titre te faux prosélyte, quat^nte pages d^impres- 
sion; le deuxième, de neuf pages, contient une lettre de dom Petit- 
Didier à dom Guillemin , professeDr à SaiiU-Mihiel , avec les réflexions 
lur cette lettre; le troisième intitulé Répanse à une lettre de dom 
Petit-Didier, de sept pages. En 175a, fut imprimé à Leyde un 
ouvrage latin sur la iàillibilité du pape, opposé aux argumeDS de 
Petit-Didier. 

(a) Just^cation de la morale de Rome et de toute ritalie, petit 
in-i.s imprimé k Estival en 1727 , contre la morale des Jésuites et 
delà constitution \ii\i^n\t»&f comparée à la morale des païens, 
sans nom d'auteur. 

ai 
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rigueur; il redevint intolérant et défendit aux villages 
de sa juridiction d'admettre sous aucun prétexte des- 
juifs et des protestans (a). 

Clément xi , favorablement disposé par ces prélimi- 
naires, chargea son nonce de Luceme, Joseph FirraOf 
de visiter Téglise de Saint-Dié et les ahbayes du voisinage. 
Le nonce vint à Saint-Dié (1717) où il demeura environ, 
cinq semaines. Le duc Lêopold lui envoya une partie de 
sa maison , et fit avec une magnificence royale les dépenses 
de son séjour et de ses voyages. Le compte que rendit le 
nonce des dispoùtions favorables des ahbayes de Smones^ 
Estival et Moyenmoulier, semhlait devoir aplanir toutes 
les difficultés; mais après deux ans de négociations, Té- 
vêque de Toul parvint à faire rentrer dans ses intérêts les 
abbayes de Senones et de Moyenmoutier. Ces deux ab- 
bayes déclarèrent qu'elles ne voulaient reconnaître pour 
leur évêque diocésain qne Tévêque de Toul. Le duc 
informé de ceue trame par son agent à Rome, envoya à 
Senones et à Moyenmoutier un conseiller d'état et deux 
notaires apostoliques, pour forcer ces deux abbayes à 
renoncer au traité fait avec l'évèque et à confirmer la 
première adhésion. L'abbaye de Senones, qui jusqu'alors 
avait eu tant de peine à reconnaître la souveraineté du 
prince de Salm , déclara ne pouvoir agir sans son inter- 
vention. Le commissaire insbta pour un consentement 
absolu et sans restriction, et il Tobùnt (1719). 

La cour de France rendit toutes ces démarches inutiles y 
elle persista dans l'opposition qu'elle avait depub lang- 
tems formée à l'érection de cet évèché. Les papes Clément 
et Innocent xu moururent successivement sans avoir rien 
décidé. Le duc renouvela sa demande à Ëcnoît xiii et 
délégua à Rome le curé de Champ, fienoît , cédant 
ouvertement à rinfluence du cabinet de Versailles, refusa 

(a) Ed 1733, les yaifa qui habitaient )a Loiraiiiey fureot main'* 
tenus en payant une subvention de dix mille Iranci. 
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revêclié et adoucit ce refus en précouîsani atchevéqiie 
de Césarée l'envoyé de Léopold. Le doc , de son côlé , 
pour récompenser le zèle du nouveau prélat, le nomma 
grand-prévôt de Saint-Dié. Cet expédient, qui remplis- 
sait en partie le but de Léopold, ralentît son ardeur à 
sollicîtei' Térection d'un siège épiscopal^ il refusa même 
. d'acheter celte faveuï-de Rome lorsque le cardinal Gosédia 
la lui offrit pour six mille louis. 

L'évèdbé de Toul vit à regret un grand-prévôt de 
Sainl-Dié revêtu du caractère épiscopal. 11 laissa percer 
son mécontentement dans les critiques amères qu'il sC 
permit des raandemens de Tarchevêque de Césarée et de 
Tabbé d'Estival, lorsque cet abbé annonça l'arrivée de 
l'archevêque dans son territoire pour y donner la conûr- 
madon. L'évêque de Toul qualifia le mandement de 
l'abbé de libelle , dans une ordonnance donnée à Touj 
le 3 novembre 1 735. L'abbé riposta par une ordonnance 
donnée en Ckôtel abbatial le 20 du même mois. Ce 
tnaqdement et cette ordonnance étaient adressés aux 
fidèles des juridicUons spirituelles de Toul et d'Estival. 
Le peuple étranger à la controverse de ses prélats ^ ne vit 
dans les écrits qui lui étaient adrœsés que ce qu^il était à 
portée d'y reconnaître , une querelle de vanité de part et 
d'autre et une ustirpatlon de titre indigne des ministres 
de révangile. Tous ces écrits roulent sur le litre de 
monseigneur le révérendissime y le plus curieux com- 
mence ainsi , c'est celui de Toul : < Monseigneur le 
» révérendissime ! Un père Hugo qui, sous prétexte de 
» l'abbaye d'Estival , se donne en spectacle en public 
» sous le titré de monseigneur le révérendissime ! c'est 
» à-peu-près comme M. Sommier qui, sous prétexte du 
» titre de l'archevêché de Césarée in partibus qu'on lui 
» a donné à Rome, vient s'annoncer publiquement suc- 
» cesseur de Saint Bazile à Saint— Die, etc. » 

Aux mémoires succédèrent les pamphlets; mais les 
pamphlétaires n'avaient pas comme l'abbé des presses à 
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leur disposition. CepeDdant les copies macuscriies furent 
répandues avec une telle profusion que le procureur général 
informa contre leurs auteurs. Plusieurs de ces libelles 
reçut-ent les honneurs du bûcher par arrêt de la cour 
souveraine du 3i décembre i^aS (ti)'-, mais les auteurs 
testèrent inconnus et l'abbé d'Estival ne fut pas moins 
sacrifié à la vengeance de l'évèque de Toul. Banni par 
le saint siège des terres de son abbaje, il alla gémir dans 
l'exil, tandis que Ton informait inutilement contre ses 
détracteurs. Cependant la cour de Rome crut réparer 
l'injustice du châtiment arraché à sa complaisance en le 
fesiint évêque de Ptolémaïde^ Hugo rentra dans son 
abbaye avec cette dignité. 

Dans ces entrefaites arriva le décès du duc Léopold. 
François ]ii lui succéda (1729). La guerre qui survint 
quatre ans après, au sujet de l'élection du roi de Po- 
logne, causa de grands changemens en Lorraine. Par le 
traité qui termina cette guerre , Conclu à Tienne le 5 jan- 
vier 1736, la Lorraine fut cédée en propriété à ta France 
et en usufruit à Stanislas , roi de Pologne , beau-père 
de Louis xv. Le duc François reçut en échange le grand- 



( a ) Les troU pièces principales bf utiles par arrêt Je ta cour donnent 
une idée de l'esprit du tems; elle» avaient pour tîlres : i.' Patente 
lîe la souveraine grande-maîtrise de tout Vordre de la calotte, 
donnée au référendissime seigneur, monseigneur Gutrles— Louis 
Hugo^ par la grâce de Dieu, abbé d'Estival, seigneur spirituel et 
temporel, prélat ordinaire de Vun et Vautre ban, etc., du t-j de 
la lune d'octobre 17^5. 

a.' Compliment des députés du clergé monacal et subalterne des 
états de là calotte au R: P. Hugo, sur sa promotion à la grande- 
maùrise, prononcé le 16 de la lune de novembre 1735. 

3.° Requête présentée par le sieur Palissot au grand-maître de 
Vordre de la calotte pourj- être agrégé. Nota. Palissot «tait le ùia 
d'un maçon de Nancy. Quel prodigieux changement dans un paj$ 
où quatre-vingts ans s'étaient à peine écoulés depuis le biicher de 
Dominique Cordet , accusé de rôtir ses enfans et de les manger au 
saU)at ! . . . 
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dnche de Toscane et se retira à Florence. Il monta de-tà 
sur le trône impérial sous le nom de François i .*' Ainsi 
finit en Lorraine le règne de celte maison, plus illustre 
encore par le nombre de bons princes qu'elle donna que 
par son origine et ses alliances. 

Le roi Stanislas mérita dans ses nouveaux étals le sur-r 
nom de Bienfesant. L'Europe connaissait ses malheurs , 
sa constance et sa mode'ration- la Lorraine éprouva sous 
son règne les heureux effets des leçons gravées par l'inforT 
tune dans le cœur le plus digne de les apprécier. Stanislas 
régna en père de famille. 

La mort de Sommier, archevêque de Césarée et 
grand-prévôt, exposa le chapitre à de nouveaux troubles. 
Les chanoines de Saint-Dié se crurent maîtres de choisir 
son successeur ^ mats ils n'étaient pas d'accord sur le 
mode d'élection : les uns voulaient que l'on lit usage d» 
scrutin, les autres que l'on pourvût aux dignités vacantes 
par rang d'ancienneté. La mésintelligence s'introduisit 
dans le collège^ les deux partis mirent le public dans 
leur confidence par des libelles qui lui révélaient de 
vieilles habitudes que Ton ne fesait plus que soupçonner. 
Ces libelles scandalisèrent la cour et la ville, et l'évêque , 
de Toul en profita pour revendiquer ses droits sur |e 
Val-de-Galilée. Stanislas essaya de mettre fin à ces hon- 
teux débats en imposant au chapitre les choix qu'il devait 
faire. Ces choix tombaient précisément sur les nouveaujc 
chanoines venus avec les mœurs du siècle et qui deman- 
daient le scrutin. Le chapitre fit au roi des remCHitrauces, 
et sans en attendre l'effet, nomma ses digpitaii:es et les 
mit en possession. Par égard pour ce corps, le roi ne 
punit que les élus et les exila; il nomma à la grande- 
prévôté le comte Zaluscki , son parent et sou grand 
aumônier, qui postéiieurcment acquit de la ccUbrité 
dans les troubles de Pologne. Stanislas iini lui-même 
l'introniser. Le comte résidait à Paris en qualité de grand 
reïérendaire de Pologne, lorsque Damiens fit sur Louis xv 
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Une tentative d'assassinat, le 5 janvier 1757. Huit joiin 
avant révenement, Tabbé Lachapelle prévînt le romte 
qu^il existait une conspiration jésuitique pour détrôuer le 
roi, et le cbai^ea d'en prévenir la reine. Le matin du 
jour même , Lachapelle revint chez le comte et le pressa 
de partir à Finstant pour prévenir le coup qui allait être 
porté ; mais ce second avis fut méprisé comme le prçraier. 
Ce ne fut qu'après l'assassinat que le comte Ri sa dé- 
claration (a). 

Le comte Zaluscki ne conserva qu'un an la dignité de 
grand-prévôt et fut remplacé par l'évêque de Toul. Le 
roi ne pouvait faire un choix qui fût plus désagréable au 
chapitre. Sci pion- Jérôme Begnn , évêqiie de Toul , s'élail 
montré le champion le plus redoutable contre les préten- 
tions du chapitre de Saint-Dié à son indépendance, et 
les avait combattues spécialement dans un volume in-^." 
intitulé : Défense de téglise de Toul contre le cha- 
pitre de Saint— Dié. Ce choix royal devait terminer 
la querelle qui existait entre Saint-Dié et Toul depuis le 
quatorzième siècle; le chapitre s'y opposa et mit dans 
ses intérêts le nonce de Luceme. La cour de Rome refusa 
d'expédier les bulles du grand-prévôt , et renvoya au roi 
le mémoire du chapitre qui justiûait le refus. 

Le chancelier de Lorraine , muni de cette pièce aussi 
injurieuse pour l'autorité souveraine qui avait fait la no- 
mination , que pour l'évêque de Toul , écrit au doyen et 
paraît croire , « pour Thonneur du collège, qu'une telle 
» audace n'était que le fait irréfléchi et particulier de 
» quelques esprits turbulens ou aigris par les derniers 
» évcnemens. » C'était ouvrir une porte au repentir et 
donner au chapitre les moyens de désavouer le mémoire^ 
mais les chanoines , étrangers pour la plupart à leur 
siècle, avouèrent celte pièce et persistèrent dans toul son 
contenu. Leur réponse fut envoyée à Rome avec une 

(a) Précis hKtorii]ue concernant Daraicns, page 3-. 
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nouvelle demande en faveur de Télu. Les bulles furent 
expédiées et révêque de Toul vint prendre possession , ' 
lorsque le chapitre comptait 'encore sur la protection du 
nonce. 

Celte arrive'e imprévue faillit devenir funeste aux cha- 
noines. Le subdétégué fit prendre les armes aux bourgeois 
et à la maréchaussée , sous le prétexte d^offrir à Tévêque 
uiïe garde d'honneur, mats bien réellement pour occuper 
les avenues de l'église et en ménager Tentrée au grand- 
prévôt, d'après les ordres de la cour. Dès que le peuple 
îut instruit du motif de cet armement , il se porta en 
foule à l'église, s'empara des grilles du jubé et des colla- 
téraux qui séparaient le chœur réservé au chapitre, et 
se répandit en propos outrageans contre les chanoines. 
L'évêque arriva à Saint-Dié au milieu de ce tumulte, 
vers les cinq heures du soir. du premier juin i']4^. Le 
prélat était trop pacifique pour profiter d'une telle effer- 
vescence et prendre, sous la protection des armes, pos- 
session d'un'bénéfice qu'il n''acceptait que par obéissance. 
Il remit au lendemain son installation et fit congédier la 
troupe. Le peuple était dans une telle agitation qu'il ne 
consentit à quitter l'église que vers les huit heures du soir. 
Les plus prudens demandaient avec instance qu'on leur 
en confiât la garde jusqu'au lendemain ^ l'opiniâtreté des 
chanoines était si connue que chacun s'attendait à quelque 
fâcheux événement. Mais l'évêque insista , et le peuple 
se retira mécontent de la modération du prélat, qui 
s'exposait ainsi ftux avanies du chapitre. 

Les chanoines justifièrent les prévisions populaires, en 
s'emparant aussitôt des grilles et du jubé qu'ils barrica- 
dèrent. Ce liit derrière ces barricades que le collège réuni 
passa la nuit à méditer une vigoureuse résistance. Le 
lendemain l'évêque se présente au îubé qu'il trouve fermé j 
il y revient ainsi plusieurs jours de suite , et dans l'inter- 
valle, il fait près des chanoines individuellement les dé- 
ïnarches les plus conciliâmes ; aucun d'eux ne veut 'le 
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reroonaître. Le peuple lâtigué de cette scnndaleuse ré- 
sistance, se portait de nouveau à l'église dans Pintention 
de Ibrcer les barricades, lorsque les chanbiues, craignant 
de succomber, envoient un parlementaire pour entrer' 
en négociation. Le chaQoine chargé de celte mission 
trouva le prélat en prières au pied des barricades; il le 
somma de déclarer en quelle qualité il se présentait à la 
porte du chapitre ; * si comme évêque de Toul, ajoute 
» le chanoine, vous n entrerez pas, tous vos efforts 
» seront vains ^ si comme grand -prévôt revêtu du. 
» caractère êpiscopal, la porte vous est ouverte. ■» 
Cette subtilité sauva Thonneur du chapitre et le préserva 
des funestes effets de Timpatience du peuple. 

L'eVèque venait de compromettre par un excès de 
modération l'autorité qui Tenvoyaii ; il rendit le lende- 
main sa bonne fm suspecte en donnant la confirmation' 
dans réglise du faubourg. Le chapitre ne vit dans cet 
empressement à p^-endre possession des droits épiscopaux 
qu^une infraction au traité de la veille et une ruse qw 
justifiait sa résistance; il se reporta au douzième siècle, 
prolesta , fit des sommations à révêque qu'il traita d'u- 
surpateur, l'accusant de dol et de surprise, et adressa au 
roi de nouvelles plaintes. Le chancelier répondit au cha- 
pitre par une sévère réprimande , légitima par les ordres 
du roi (a) l'exercice de droits épiscopaux, et l'invita à 
se soumettre avec résignation à l'autorité de son grand- 
prévôt- Le chancelier ajouta que le chapitre pouvait 
encore se pourvoir près du nonce de Luceme. 

Ce corps était trop pénétré de son indépendance pour 
s'en tenir à cette leçon. Il prit à la lettre le renvoi du 



(d) Staoiâlas montra dans celte circonstance, comme il l'avait 
fait à son avénemtnt au trône de Polo(-ne , que la fermeté pi'Ut bïeri 
»''atlirr il la religion et à la piété : il avait ikTendu aits prêtres de se 
mêler de ses affaires , et ;l voulait que Iç clergé lorrain imitAt celui 
4e Pologne. 
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chancelier au nonce, qui ii''élaii en effet que la. censure 
de sa première opposition; il adressa à ce prélat un mé- 
moire précédé tfun placet en vers ale:randrins , qui 
fait connaître le progrés des lumières dans ce collège 
autrefois si partisan des ténèbres, et peut-être te goût du 
nonce pour la poésie. Mais la muse du chapitre ne put 
obtenir de Benoît xiv qu'un bref qui exhortait févcque 
à ne plus chagriner les chanoines de saint-Dié'sur leurs 
anciens privilèges ( 18 décembre 1743)- Ce fui !e dernier 
accès de délire de ce corps indomptable. 

Une affaire plus importante lit oubli»* cette échauf. 
fourée. Le prince Charles avait passé le Rhin ( 1 744 ) '•, '^ 
troupes autrichiennes avaient forcé les lignes et s'étaient 
emparées de Weissembourg et de Haguenauj elles avaient 
déjà paru à la vue de Bitche. Cette nouvelle répandit 
Taiarme dans les Vosges ; on y leva des réquisitions en 
hommes et en denrées, et farmée françabe prit sa route 
par Saint-Dié pour déboucher dans la haute Alsace par les 
gorgps du Bonhomme, de Sainte-Marie et de Schirmect. 
Louis XV était attendu à Saint-Dié pour le lo août, par 
les détachemens de sa maison , lorsqu'on annonça qu'une 
maladie dangereuse le retenait à Metz. La ville partagea 
la consternation du- royaume ^ mais avant la fin du mois, 
les Français reprirent leur position et on apprit en même 
tems la convalescence du roi. 

Stanislas débarrassé du tracas de la guerre s'occupa 
d'institutions et d'améliorations; il fit à Saint-Dié plu- 
sieurs réfonnes avantageuses. Les dignités de sonrier et 
de séoier (officier de police et juge ordinaire) furent 
supprimées, et les sujets du -chapitre obtinrent les trois 
degrés de juridiction tels qu'ils étaient établis depuis 
long-tems en Lorraine. Jusqu'alors le chapitre avait- 
conservé son autorité absolue dans Tadministration de la 
justice, et jugeait en dernier ressort à son buffet les 
pppcis du siège de la Pierre-hardie. 

L'instruction publique reçut des encouragemens; re- 
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lardée pur les malheurs de la guerre et plus encore par 
la mauvaise voloiilé du chapitre, eUe ne fui en partie 
réorganisée, en 1736, qae par une fondation de la mère 
Vienville, nièce de Mechtilde et religieuse de la même 
congr^ation, et seulement pour les jeunes filles. M. de 
Mareille, successeur de révêque de Toul à la grande- 
prévôté du chapitre , ajouta à cette fondation quelques 
rentes pour une école (a) de garçons; et Stanislas, en 
Approuvant cette fondation (1759), donna une partie 
des fonds nécessaires à rétablissement. La dignité d^éco- 
lâtre du diapitre n^avait jamais été qu''un bénéfice sans 
chaîne ajouté au cahonicat, malgré les injonctions for- 
melles du concile de Trente généralement si respectées 
en Lorraine. Cette dignité fut maintenue bien que le 
titulaire n*en eût jamais rempli les diligations. 

Les mœurs améliorées' par Tinslrucûon combattaient 
des usages enfantés dans les tems d'ignorance. Le bail- 
lage royal , créé par Stanislas en juin 175,1 , déploya 
beaucoup de vigilance et de fermeté à réformer ces usages 
autrefois si communs , qui , dans le but de réprimer 
un désordre de famille, en lésaient un scandale public. 
Par exemple, lorsqu'un homme avait la faiblesse de re- 
cevoir une correction de sa femme , son voisin en ré— 
pondaU à la société. Cétait une espèce d'assurance mu- 
tuelle entre les hommes mariés. On le fèsait de gré ou 
de force monter sur un Âne, et on le promenait ainsi 
dans toute la ville a^ilH de risé^ et de railleries. 
Ces scènes populaires se terminaient ordinairement 
par la révélation de tous les défauts personnels du 
patient et du voisin bauu. Un particulier de Saint- 
Dié refusa de se prêter à cette burlesque cérémonie; 
mais il ne perdit rien des assauts qui lui étaient réservés. 

(ti) L^année scholaîre coûtait aux parem 3o soh de Lorraine 
pour la rétribution du régent d'école, et cependant on trouvait 
encore ce fardeau assez lourd pour désirer une école gratuiu. 



z.aoï Google 



DE s&iRT — DiÉ. sgg 

Le peuple et Tâne firent une longue et bruyante station 
devant sa porte sans que la police pût s'y opposer. Le 
ministère public informa contre les meneurs et tes fit 
condamner à ramende:; ceux-ci en appelèrent à l'usage 
et à la cour souveraine. Un arrêt déclara Tusage abusif, 
confirma le jugement et tranquillisa tes habitans sur les 
suites des querelles de ménage. 

Ce pacte fait entre les maris justifierait en quelque 
sorte la sévérité des anciens édits du prince contre les 
femmes, et ta rigueur que Ton avait exercée contr' elles 
dans les accusations de sorcellerie. On pourrait dire que 
les femmes avaient suivi dans les Vosges te sort des 
moines : adorées sous les druides , qui rendaient un culte 
particulier à la lune sous le nom de Diane , comme les 
moines le furent par les Yosgiens qu'ib appelèrent au 
christianisme, tes femmes et les moines fondèrent leur 
empire sur un respect de tradition et en abusèrent éga- 
lement- Le peuple se tassa d^un empire usurpé et lutta 
contre Tusurpation suivant ses forces et ses moyens , mais 
toujours d'une manière indirecte comme dans ta cir- 
constance présente j ce qui décelait un reste de crainte 
et de respect pour tes deux plus anciens dominateurs 
des Vosges (a), 

t7n autre usage qui a résisté au tems, mais qui heu- 
reusement perd chaque jour de sa force, c'est le chari- 
vari que l'on donne aux veu6 jles deux sexes qui passent 
à de BOnvelles noces , quel (]ue soit l'intervalle entre la 
dissolution de la dernière société et la nouvelle union. 
Cet usage, très-respectable dans son principe, avait pour 
but de faire observer les convenances et de protéger les 
intérêts des mineurs, souvent î-poUés par de nouvelles 
alliances. Le droit canonique, qui a régi si long-tems 



(a) Qui lunam fktnîneo nomine et sexu poiaverlt n un eu pan dam 
is addictus malieribus »emper înserriet. (Spartieh , fie de CarS" 
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la LorraÎDe , mettait en honneur les secondes noces pour 
la conservation des moeurs^ mais aucune loi civile ne 
limitait les sacriûccs imposés par de nouvelles affecllons 
au dctrîment des cnfans du premier lit, ei les secondes 
noces furent flétries par l'opinion publique. 

1^'opold, le législateur de la Lorraine, rechercha tes 
moyens de concilier les intérêts de la morale avec ceux 
des orphelins, et il rendit son édtt des secondes noces 
le 13 novembre 1711; mais par respect pour le droit 
ecclésiastique, il laissa à la pudeur des veuves le scia 
de fixer l'époque de leur nouveau mariage. Le seul frein 
<1u scandale fut encore le blâme manifesté par le cha- 
rivari. Lorsqu'une veuve se remariait dans Tannée du 
deuil, comme il arrivait souvent, m£me après la qua- 
rantaine, les meneursfesalent un mannequin représentant 
le défunt tenant à la main un libelle contre sa veuve, 
et pinçaient ce mannequin sur le passage du couple 
lorsqu'il se rcnduit à l'église. C'est ainsi que partout la 
conscience publique supplée à l'imprévoyance du légis- 
lateur. 

L'abbaye de Senones, livrée à l'ignorance tant qu'elle 
juuit de ses anciens privilèges, devint l'asile des savans 
les plus laborieux. L'évêque de Macra se signala par ses 
écrits en faveur de ruUramontauisnie, el obtint de la 
cour de Rome le réublissoment des élections dans son 
monastère. Son livre De la justification le réconcilia 
avec le jésuite, son frère ahié^ mais celui-ci ne pardonna 
jamais aux bénédictins de Senones le jansénisme dont 
ib avaient fait profession. Après la mort de l'évêque, 
il excita ses neveux à poursuivre le monastère pour ta 
succession du prélat. Les religieux se défendirent avec 
succès devant les tribunaux inférieurs^ mais le jésuite lit 
un voyage à Rome au retour duquel ils furent condamnés 
en dernier ressort , ce qui fit soupçonner au public 
quelques intrigues. 

Peiit-Ûidler eut pour successeur dom Calniet< Ge 
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savant fut aussi prévenu de jansétiisme dans le tems qu''il 
était abbé de Saiot-Léopold de Nancy. Son intimité avec 
le chanoine de Circourt, Tabbc de Vence et Bavais, abbé 
de Beaupré, cbefs de l'opposition en Lorraine, irrita 
le duc Léopold. Ce prince se porta contr 'eux aune mesure 
mallieureusement trop ordinaire aux goovernemens t 
il fit ouvrir leur correspondance. N'y trouvant rien qui 
les décelât, il les fit prier de iie faire aucun mouvement 
ail Sujet de la bulle, ni aucune demande qui tendît à 
troubler la paix dans son duché, et il les mit sous lat 
surveillance du premier président de la cour de Nancy. 
Calmet se réconcilia avec Léopold en se chargeant d'écrire 
l'histoire ecclésiasùque et civile de Lorraine. Cette his- 
toire (ii)'parut en 1728, dans le tems même qu'il fut 
élu abbé de Seoones. Mais elle fut arrêtée , et on y fit 
des cartons qui en diminuèrent la réputation. Un exem- 
plaire sans correction, jeté en Holbnde, y fut, dit-on, 
réimprimé. 

Nous ne parlerons pas des nombreux ouvrages de 
dom Calmet, ni même de ses Dissertations sur les 
apparitions des esprits et sur les revenons de Hongrie 
et de Moravie. Ses compatriotes oublient ces écarts 
de l'imagination en faveur de ÏHistoire des hommes 
illustres de Lorraine, monument de son patriotisme A 
amèrement critiqué par Chevrier {b). 

La réputation de dont Calmet lui attira la visite de 
Voltaire. Ce patriarche de !a littérature lui écrivait de 
Lnnéville : « Ce sera Paul qui ira visiter Antoine. Mandez- 
» moi si vous voudrez bien me recevoir en soUtairej 
» En cela je profiterai de la première occasion que je 
» trouverai ici pour venir dans le séjour de la science 



(«) 3 vol. in-f.°, Cusson à Nancy. 

(fc) Mémoite pour servir à l'histoire rJes hommes' illustres Je 
Lorraine , avec une rélululioii île la bibliothèque lorrmne tic Jom 
Calmet, abbé Oe Senonts: 1 vol, in-8.° Biuxdles i-58. 
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» et de U sagesse (1748) (a). > Ce ne fut cependant 
que cinq ans après cette lettre que Yottaire se rendit à 
Senones, où il passa environ trois semaines. La biblio- 
thèque qui reufermait alors i5,ooo volumes, et celte de 
Moyenmoutier qui était plus riche, ouvrirent un vaste 
champ à ses recherches. Voltaire vécut à Senones comme 
un religieux, mangeant au- réfectoire avec la commu-' 
nauté, assistant dévotement aux processions de la Fête- 
Dieu et à tous les offices du jour dans son costume de 
cérémonie, Thabit écarlate. En un mot, il fut chez les 
moines de Senones comme il s'était montré chez les ca- 
pucins de Gondrecourt; et s''il ne laissa pas à ses hôtes 
dlieureux doutes sur sa vocation , du moins il leur té- 
moigna le désir de les revoir , en demandant à bail la 
maison, abbatiale que Tabbé Calmet ne v.oulut jamais 
habiter. 

Voltaire conserva quelques relations avec dom Fanget, 
neveu et coadjuteur de Galmet. Il lui écrivait des Délices f 
Je 14 juin 1757, quatre mois avaot la mort de Tabbé : 

> j'admire la force de tempérament de M. votre oncle ^ 
X ^le est égale à celle de son esprit^ il a résisté ea 
» dernier Heu à une maladie à laquelle toute autre con- 

> stitutLon eût succombé. Personne au monde n'est plus 
» digue dVné longue vie. Il a emplojé la sienne à nous 
» fournir les meilleurs secours pour la connaissance d^ 
» l'antiquité^ la plupart de ses ouvrages ne sont pas 
» seulement de bons livres, ce sont des livres dont on 
» ne peut se passer. » Cette lettre figurerait assez mal 
dans la correspondance de Voltaire et ne s'y trouve pas. 

On connaît les vers que fit Voltaire pour mettre au 



(a) Voltaire était encore en 1749 ^ 1^ coar de Lunôvîlle. Les 
gelées des 23 , 24 ^^ ^^ j'^''^ ^^ cette année , qui furent suivies 'd'un 
grand froid jusqu'en juillet, lui firent dire [-laisamment « qu'on 

> parlait beaucoup en Lorraine de l'été de la Saint-Mariia, mais 

> qu'on ne disait rien de Tbivcr de la Saiot-Jean. > 
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bas du portrait de l'abbë (a) ^ sur la demande du coad- 
juteur. Dom Calmet fît lui-même son épitaplK et ne 
voulut pas que Ton en mît dVulre sur sa tombe (&)• 
Elle exprime la simplicité dont pAcle Vohaire et dont 
Tabbé fit preuve dans toutes les circonstances de sa vie , 
et notamment lorsquHI refusa PeptscopaU 11 n^aimait la 
magnificence que dans les cérémonies du colte^ 

La terre de Salm divbée , comme nous Tavons vu, 
entre les princes et les ducs de Lorraine , fut partage'e do 
nouveau le ai décembre 1751. Parle traité feit entre les 
rois de France et de Pologne d'une part , et JNicoUs- 
Léopold, premier prince du nom. de Salm-Salm^ parsoD 
mariage avec Dorotbée-Agnès née princesse de Salm , il 
eut en propriété toute la partie de rancien comté de Salm 
qui est à la gauche de la rivière de Plaine, et les rois lout 
ce qui est à la droite, avec la baronîe de Fénétrang«s, 
Ancerviller et quelques autres villages. Ainsi la priociptiutê 
de Salm comprenait le ban de Salm , où sont situées les 
montagnes du. Donon , les forges, de Grand-Fontaine , 
la Broque , Vipucelle , etc. ^ le ban de Plaine au val 
d'Allarmont , où sont les villages de Celles , Raon-sur- 
Plaine, taprérôtédeSaint-Stail^etc^lebandeSenones, 
ville de Senones qui devint par ce traité la résidence du 
prince, Tabbaye, les villages du Ménil, Saint-Maurice, 



(a) Des oracles sacrés que Dieu daigna nous rendre , 
Son travail assidu perça l'obscurile y 
Il fit plus : il les crntavec simplicité 
Et fut par ses vertus digne de les catendre. 

(&) Hic jacelF. Augustinos Calmet, 

Patrii lothariui , religione christiaous , 

Fide catliolico-romaouï , professione moDacus , 

Homiue , abbas bujus monasterîî. 



Legi , scripsi, oravi , utînam benè ! 
Hlc expecto donec veniat iroeantatio u 
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la' Pelite-Ra'on , etc. : en tout trente-deux villages et âllt 
mille liabitans< 

Le règne des princes de Salm a e'té une e'pocjoe heu- 
reuse pour leur petit état. Jamais ils u'ont de'mentî la 
bienfesance qui signala le gouvernement des comtes leurs 
préde'cesseurs, et qui leur mérita le titre jusqu'à présent 
inconnu de princes constitutionnels. Toutes leurs insti- 
tutions eurent pour objet le bonheur du peuple , et s'il est 
vrai qu'ils envahirent la puissance monacale et une partie 
des richesses du monastère de Senones, ce ne fut que 
pour tempérer les effets du pouvoir absolu, Quel est là 
prince qui, jouissant' comme les comtes de Salm de 
raflècïion des sujets de T^lise, delà protection dé Tem- 
pire, de ramitlé de ses voisins et d'un nom déjà célèbre 
dans les fastes militaires ^ pensa jamais à recevoir du 
peuple une autorité qu'il pouvait s'attribuer, et qu'une 
longue suite d'entreprises heureuses semblait déjà lui avoir 
acquise f Quel est le prince du sàzième siècle qui eût osé 
s'enorgueillir, près du chef de l'empire, d'un pacte social 
dont le nom même répugnait aux institutions de l'époque ? 

Les comtes de Salm avaient promis au peuple de lui 
rendre sou antique liberté et ils tinrent parole. Ils firent 
plus encore ^ ils retendirent en simplifiant le mode des 
élections autrefois eu usage pour le régime municipal 
et oublié depuis des siècles. Ils n'exigèrent que trois can- 
didats pour chaque office au lieu de neuf que les anciens 
avaient adoptés, et ces trois candidats étaient élus à la 
pluralité relative des suffrages; il fallait des raisons pé- 
lemptoires pour empêcher le prince de choisir celui des 
trois qui en réunissait le plus. Il régnait par l'affection 
du peuple et voulait que ceux qui partageaient son autorité 
fussent les amis de ses sujets. Les prévôts choisis par le ' 
prince pour exercer les fonctions de police, étaient ordi- 
nairement les plus riches, les plus instruits et les plus 
considérés des habitans de chaque commune. Il en fit 
des juges de paix au choix exclusif du peuple lorsque la 
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Fratice adopta celle insiîluiion; Il «tait difllcilfe que le 
prince fût trompé" par ses ministres^ c'étaietit de siitiples 
conseillers, lés prolecteorsde létirS égaux parmi lesquels 
ils vivaient , partageant avec le prince ralFcction du 
peuple , et avec le peuple l'amitié et la confiance da 
prince. 

Le budget était simple comme il devait l'être dans uii 
gouvernement qui ne pouvait être prodigàe. Les dépenses 
annuelles variaient de vingt-cinq à trente mille fraâcs. 
L'augmentation n'avait pour objet que des dépenses d'une 
utilité générale. Nous doonerons pour exemple le plus 
élevé de ces budgets , celui de 1^78. 
: Charges de l'empire, du cercle du Haut — Rhin et 

autres chat^;es de la principauté aSjOOO* 

Dix pompesàfeuà distribuer dansles villages 

qui n^ont pas de grandes pompes. âoo 

Kntretien des autres pompes i . . 100 

Slipende du médecin de la principauté, a.. 3oo 

Idefn du chirurgien . . . > . . i ; t . i 3oo 

Gagés annuels du messaget. . 1 . i . . ^ . . . . ^ . 170 
Construction des ponts , entretieu et répara- 
tion des chaussées, gages de l'inspecteur et de 
son piqueuri . . . . > . > . . . • . . * . t . . . t . t . . i . . ^ 4i*'<)'' 

Total. IV. So^S^q^ 



Le contingent de vingt-cmq mille francs 
ciait invariable et entrait directement dans les 
coITres du prince i . . > • • • > a5,ocio' 

Le revenu de son domaine, composé dd 
forêts, terres ei prés, forges, moulins, rentes 
en grains, acensemens , rentes constituées^ 
était annuellement (outre les droits casueb^ 
amendes de gruerie, faux saunage j etCi) de 175,060 

■ Total .... 300,000' 

monoaie de Franc*; 
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- Les forges de Framont, avec une coDCesûott aimnelle' 
de dix miUecordes.de bois, n^emraient dans ce rern^li) 
depuis 1^53 jtui^u^en 1780^ que pour 17^500 francs. 

Le budget était wdonnancë f>ar.le prince et réparti 
entre les 3a communes de. la principauté. La répartidon 
était faite chaque année par le conseil, diaprés les décla-' 
rations envoyées par les maires et données.par les babitaDS 
indiTiduellement de la nature de leurs possessions, soit 
comme propriétaires, soit comme usufruitiers* Avant 
renvoi de ces déclarations au conseil du prince ^ elles 
étaient vérifiées par des commissaires élus par le peuple* 
Ces commissaires avaient le droit d^appeler les dédarans 
et de leur faire rectifier les inexactitudes. Les déclarations 
devaient être déposées à la mairie, à délai utile, et c'est 
après ce dépôt seulement que Ton procédait à l'élection 
des commissaires. On voit que les princes de Salm 
soupçonnaient déjà le gouvernement représentatif et 
qu'ils n'avaient pas oublié le pacte de 1571. 

Îjbs procès étaient rares dans ce petit état et d^assaieut 
plus rarement le premier degré de juridiction , confié au 
grand bailli qui était en même tems intendant de la 
principauté. 

Les finances étaient . entre les mains d'an receveur 
général dont les comptes étaient vérifiés et arrêtés cbaque 
année par le conseiller auditeur des comptes et par un 
autre conseiller au choix du prince. 

La force armée, composée de trente hommes, était 
bien moins un objet de lu&e qu'un contingent assigné à 
la principauté par le cercle du Haut-Rhin. Elle fesait un 
triple service, celui des frontières, de l'intérieur et de la 
garde du château. Cette garde avait spécialement pour 
consigne de protéger l'entrée de ceux qui avaient des 
grâces à solliciter ou un acte de justice à réclamer. 

Sous ce gouvernement patriarchat le peuple ne pouvait 
être qu'heureux et fidèle. 
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Xa vîlle de Saint-Dié tte jouissaît pas dés mêmes 
iïislïlutioDs que les SenDoRià, hiais après les malheurs 
(ju'eHe avait essuyés , elle se trouvait heureuse soUs le 
gouvernement de Sianisbs. Rien désormais ne semblait 
devoir troublef sa tranquillité , lorsque tout-à^coup un 
fléau terrible mëuace sa propre existence. Vêts les deiix 
heures après midi du 3^ juillet 1757, le feu se matiil^te 
dans la maison d'un fondeur et détruit, en quati'e heures, 
éent-seiie maisons renfermant deux cent quatre-vingt-' 
huit méïiages. I^a rue Royïile présentait Teffrayant aspect 
d'une voûte de flammes qui 'iuterdisAÎt l'approche de 
toute espèce àé secours. L'explosion d^un tonneau de 
poudre , roulé hors de la maison qui le renfermait , achève 
de jeter l'épouvanle parmi les incendiés et fait crouler 
avec fracas les maisons voisines déjà minées par le feu, 
Ghacuti s'éloigne de cette scène d'horreur et abandonne 
ses fojers embrasés pour ne songer qu'à sa ptoprè con- 
servation. Le feu ne s^arrête qta'à défaut d'alimeus près 
d'une maison en construction. 

Cet incendie Ait connu le lendemain à Lunéville. Le 
roi ne donna pas à ce malheureux événoneut d'inutiles 
regrets. Oti lui dit que douze cetits de ses enfabs sont 
dans le dénuement le plus absolu ! il leur envoie sur-te- 
thamp vêlemens , vivres et provisions de toute espèce ; 
sa cassette eu fait les Irais : c'est le trésor des indigens. 
Stanislas arrive au milieu dVne population errante^ qui 
dispute à de brûlans décombres quelques restes échappés 
aux flammes de la veille. Sa présence inespérée ttouble 
le prix, de ses bienfaits et soulage la douleur générale. 
Le roi promit des secours et une ville mieux bâtie : il 
ne promit pas en vain. 

Avant de passer à ta reconstructioti de la Ville , jetons 
un coup-d'œil sur ce qu'elle était avant fincendie. Un 
embranchement de la Meurthe la traversait, après avoir 
fait rouler une papeterie , un battant ou fonloit- pour les 
étoffes de laine et un moulin. C'est à ces K^tes d'eu- 
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blissen^enset aux scieries que se.botnait Tindustrie âa 
pays. Le canal de'bouchait de la rue Concorde dans la 
Grande Rue qu''il coupait en deux pardes, dont l'une 
appartenait aux princes de Lorraine et Taulre auchapilrei 
Il longeait la rue des Capucins, fesait mouvoir te raoulia 
dit de la Cour, celui qui donna lieu au combat d^ i3od j 
et se jetait dans les fosses de la ville. La route de Raon 
côtoyait la rue Haute depuis Boqué - Moulin , et entrait 
par la porte Vianl dont il reste encore quelques ves-* 
tiges. La Grande Rue, autrefois rue Ducale puis Royale ^ 
plus large encore qu'elle n'est aujourd'hui , mais irrégu- 
Uère , était bordée dans toute sa longueur d'arcades ea 
bois, soutenues par des piliers eu pierre plus ou moins 
décorés. La teinte sombre de ces deux longues galeries 
imprimait à la rue un caractère sévère, parfaitement en 
harmonie avec la vieille porte du Befiroy qui la fermait 
au midi , et plus encore avec les noirs sapins d'Ormont. 
Une telle construction, si difiërente de celles des dou- 
zième et treizième siècles par sa largeur extraordinaire, 
était analogue au but de sa fondation et au climat des 
Vosges. Le chapitre , en fondant celte ville, voulait en- 
lever aux ducs de Lorraine le marché du val qui se 
tenait à l'ancien forum , où l'on voit encore quelques 
restes de sa destination primitive^ il fallait donc ofirif 
aux bahitans du val un emplacement plus spacieux et 
non moins commode. Les étaux des marchands forains 
occupaient les deux côtés de la nie, la chaussée était 
réservée pour le bétail^ les marchands de comestibles,' 
les tables de mércllcs et d'osselets remplissaient les arcades, 
et la halle du chapitre servait d'entrepôt aux denrées. 
C'est dans cette rue que l'on célébrait les fêtes publique^ 
lorsque les ducs de Lorraine venaient à Saint-Dié. Ces 
fêtes tenaient de la simplicité des premiers âges : de 
jeunes ûlles vêtues de blanc et parées dçs fleurs de la 
saison, précédaient le prévôt du prince et le chapitre, 
lorsqu'il n'était pas brouillé avec le duc, hors de la 



ioï Google 



DE SAINT — DIË, 3o9 

porte du BeHroy, dite Grande "Porte ; elles pre'sentaient 
au duc des fleurs ou des fruits. Le prévôt, au nom des 
bourgeois, offrait du vin, du seigle et de l'avOine; Tout 
le eorte'ge entrait dans la ville au bruit des acclamations; 
on dressait des tables en avant deS arcades si lé tem? 
le permettait , et les voisins s'y réunissaient jiour porter 
la santé du princea^^s sujets du chapitre furent souvent 
spectateurs de ces jéjouîssatices , sans oser y prendre 
d'autre part que celle que leur offraient les bourgeois. ' 

Telle était la ville de Saint-Dié depuis sa fondation. 
Les divers incendies qu'elle a essuyés n'avaientrien changé 
à la première distribution, parce que les usages et les. 
intérêts étaient restés les mêmes. Mais en 1757 "tout 
était changé; on pouvait fonder une nouvelle ville. Ce^ 
pendant l'intérêt général fut sacrifié à l'intérêt particulier, 
et on eut à regrettçr qu'une ou deux maisofis n'eussent 
point partagé le sort des autres. On abaissa au-dessous 
du pavé qui existait le sol qui se trouvait exhaussé par 
les' décombres, sans égard à l'exhaussement progressif 
du lit de la Meurtbe, Le conseil de ville fit en vain les 
remontrances les plus pressantes et les mieux fondées ', 
on fit cesser les plaintes des bourgeois en leur cédant 
gratuitement un nouvel alignement, qui a donné à toutes 
les maisons de la Grande Rue une profondeur çStraor— 
dinaire au détriment de leur salubrité. 
- Stanislas fit don de 1 00,000 francs pour la reconstruction 
des façades sur un plan uniforme. Il autorisa des coupes 
extraordinaires dans les forêts du domaine pour fournir, 
au plus bas prix possible et sans droits de maîtrise, tous 
les bois de charpente de l'étage au faîte; la charpente 
du rét-de-chaussée fut tirée sans frais des forêts com- 
munales. Les villages du val reçurent l'ordre^de faire 
gratuitement le transport des mate'riaux; ils s'y portèrent 
avec un empressement et une affection qui démontraient 
que cet ordre royal n'était qu'un escès de sollicitude. 

IjC roi n'oobli^ dans aucun tçnis h ville, qui llii devait 



z.sDv Google 



3lO HISTOIRÏ • 

sa nouvelle existence. Après avoir pourvu à TimlruciioB 
publique , il assura des secours aux pauvres en autorisant , 
par leuMs du 8 novembre 17^ ^ rétablissement de deux 
sœurs de Saint— Vinrent de Paule fondé par le grand- 
prévôt de Mareille; Stanislas ajouta k la donation de ce 
respectable prélat une rente annuelle de quatre cents fr. 

La dignité de grand-prévôt d^'î|llse de Saint-Dié , 
réduite par le chapitre à sa plus simple expression , re{ut 
du roi une nouvelle dotation. Les biens du chapitre de 
Denoeuvre supprimé lui furent cédés avec le domaine 
royal de Saint-Dié , sous le titre de comté et de prévôté 
baillagère (1761 )• Stanislas conservait ainsi d'anciennes : 
institutions qui ne pouvaient succomber que dans un 
bouleversement général ; mais du moins il y rétablissait la 
hiérarchie des pouvoirs.' En interdisant^ comme le fit le 
princ« le ta Juillet 1758, » cette riche et ainbiiieuse 
corporation ^ l'exercice personnel des fonctions civiles et 
judiciaires, il prévenait de nouvelles entreprises contre 
rétat et la rendait à ses véritables fonctions , le service 
des autels* H donna aux membres de ce collège, en 
échange de leurs anciens privilèges, une croix pectorale 
d'or émaillée à huit pointes , chaînée d'un côté de l'effigie 
de SaintrDté , évéque de Never$ , avec cette légende ; 
Ckildericus secundus fundavit anna 660 ; an revers 
celle de Stanislas avec celte légende : Stanù.Uius reaq 
munificâs arnavit 1765. Cette croix pendait À un ruhan 
violet moiré. 

Le roi reprit le projet, abandonné par Léopold, d'é-* 
rîger en cathédrale l'église de Saint-Pié et de lui donne? 
un évêque. Ce bon prince voyait avec douleur la discorde 
qui existait entre l'évéque de Toul et le chapitre de Galilée 
conserver toute l'animosité du premier âge et éclater à la 
moindre occasion. S'il n'eut pas la satisfaction de ler'^ 
miner celte négociation avec la cour de Rome , du moins 
il en prépara les moyens et désigna le premier évèque , 
en donnant pour cQ^djuteur au grand-prévôt M. de 
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C3ia|uakont de la Galaisière. Le roi ne pat voir Taccom- 
pliaiesaeatdeses projets; il mourut le ^3 février 1766, 
k l'Âge de quatre-vingt-huit am. La me'moire de Stanislas 
le Bienfesant ne s^ellàcera jamais du cœur des Galiléeiis* 
' M. de Qiaumont fut, d'après les îateations du roi, 
le premier évèqae de Saim-Dié par bulles du 3 1 juin 1776, 
et prit possession l'année suivante ; la ville fit frapper une 
médaille pour en perpétuer le souvenir. Toute la popu- 
lation de la ville et du val , qui ne pouvait oublier les 
rigueurs du gouvernement ecclésiastique , vit avec satis- 
faction le chapitre éclipsé par l'éclat du trône pontifical. 
Le prâat imita la bienfesance de son protecteur et fit de 
ses richesses l'emploi le plus honorable. Il donna surtout 
les soins tes plus attentifs et les plus délicats à cette classe ' 
de malheureux , tristes jouets de la fortune , qui , après 
avoir goûté les douceurs de l'aisance , rougissent d'en être 
privés et luttent péniblement contre les besoins de la 
nature et les exigences de l'opinion. Cest dans le galetas 
du pauvre honteux que sa main , toujours inconnue 
mais toujours devinée , se plaisait èc répandre des bîen- 
tiils. Le caractère doux et affable de M. de Chaumont 
le rendit chw à tout son diocèse. La ville de Saim- 
Dié plus spécialement favorisée regrettera long-tems co 
prélat (a). 

Quatre ans après la mort de Stanislas , les Senonais 
perdirent leur bon prince, Nicolas-Léopold, surnommé 
le prince— père : il avait eu , de son premier mariage , 
dix-huit en&nâ. Louis-Charles-Othon , devenu l'ainé 
de ses fils par le décès de son frère Léopold y était appelé 
par son droit et par le testament de ses auteurs à lui 
succéderj mais il avait embrafsé l'état ecclésiastique et 

(a) Le liège de Salnt-Dié , occupé peu de tems par >W évéqve 
coDsUtaiioDnel , luccesseur de M. de Chaumont , a étij (étiib)i ta iSa^. 
M- Jacqaenùn appelé k ce siège a préserve les Vwjie» de l^nvaÛDn 
des miaiioiinaiiea. 
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avait déjà reçu l'ordre du sous-diaconat. MaximilteD^ 
son cadet, éleva des prétenUons sur la principauté. Il 
vint à Seoon«3 accompagné d'une bande d'estaâers à 
larges moustaches , reafermés dans des fourgcms couverts , 
pour forcer l'abbé à renoncer au testament. Louis ne se 
laissa pas intimider, et à l'aide de sa petite troupe, il 
opposa au' prétendant les mêmes démonstrations. Ce- 
pendant les deux frère»se rapprochèrent^ le prince abbé 
céda à Maximilien le duché d'Hoogstrateu outre les 
avantages que lui fcsait le testament, et il resta seul (>os- 
sesseur de la principauté. 

Le plus dilBcile pour le prince de Salm , c'était de se 
faire relever de ses vœux. Il comptait sur ta protection 
du roi de France dont il tenait plusieurs riches abbayes 
qui, par sa renonciation à Tétat ecclésiastique , rentreraient 
siir la feuille de bénéfices; mab une occasion plus favo- 
rahle se présenta bientôt. Louis xvi désirait accomplir les 
projets de Stanblas , son aïeul , et demandait l'érection 
du siège épiscopal de Saint-Dîé (x'j'j^). On voulait faire 
entrer la principauté de Salm dans la circposcriplion du 
diocèse ; il fallait pour cela l'agrément du prince et de sou 
abbaye : le prince l'accorda sans dilHculté. Il n'en fut pas de 
même des religieux : ib s'y opposèrent de tout leur pouvoir 
et écrivirent dans ce sens au cardinal de la Roche-Aimon. 
Le cardinal voulut bien répoudre aux argumena du mo- 
nastère et combattre chacune de ses prétentions, fondées 
sur les tems d'anarchie et si contraires à l'ordre des tems 
actueb. Il rappelait aux religieux le consentement donné 
en 1719 et ajoutait que « nombre d'occasioDS pourraient^ 
«leur faire regretter d'avoir f^til au roi un refus absolu, 
» après avoir donné au duc de Lorraine un ctwseniement 
» sans restriction. » 

Le prince de Salm était à Lyon, se rendant à Rome, 
lorsqu'il fut informé de la résistance de ses moines. 11 
leur adressa des lettres de jussion eu t«-mes si énergiques 
qu'ils n'osèrent persbter dans leur refus. Mais «eue so»r 
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mission tarâïve perdit loui son mérite aux yeux du 
prince; après avoir obtenu les dispenses qu'il sollicitait^ 
il revint à Senones pour s'occuper de la réforme du 
monastère. 

Depuis le partage de 17S 1^ , la re'forme faite au monas- 
tère dans le dix-septième siècle n'était plus en harmonie 
avec les intérêts de la principauté. Le gouvernement des 
bénédictins réformés était une pure démocratie : toute 
l'autorité résidait dans le corps même de Tordre. Le siège 
de cette autorité était ambulatoire et suivait le chapitre 
général dans les diverses maisons où il lui plaisait de 
s'assembler. Le président et les visiteurs consérvaieot le 
dépôt de Tautorité dans fintervalle des sessions du cha- 
pitre qui les avait élus; c'était le pouvoir exécniif. Les 
dignités claustrales étaient lemporairei et à la nomination 
du chapitre général. Les religieux étaient aussi amovibles 
que leurs dignitaires; le chapitre les envoyait d'une maison 
à une autre lorsqu'il le jugeait nécessaire à rintérêi de 
la congrégation. Celte amovibilité offrait à la vérité une 
ressource.contre le scandale, mais ces religieux n'avaient 
point de patrie, point de famille que la congrégation; 
ils ne reconnaissaient de souverain que le chapitre général. 
C'était un nouveau mode imaginé pour rétablir la con- 
sidération que les moines avaient perdue depuis quelques 
siècles, et pour échapper. à la dépendance morale de 
l'opinion. 

Le prince de Salm n^était pas assez puissant pour 
disposer à son gré de ces cosmopolites, qui regardaient 
leur maison de Senones bien plus comme une liôtelleri^ 
de l'ordre que cismnie une dépendance de la princi- 
pauté. Le prince ne se dissimubit pas que les menaces 
du cardinal avaient dû fiiire plus d'impression sur les 
moines que ses {«"opres lettres dejussion. Il n'appartenait 
en effet qu'à un souverain , qui avait pour garantie dans 
ses états les plus riches propriétés de la congrégniion, de 
tolérer t>ne instiimion si opposée aux prÎQcipes monar- 
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chiques^ et la priacipauté de Salm ne reDtenpait-pMiIe 
tiers des pdssessions idibatùUes et ctmvmtuetiescleïbéB»- 
dictÎBS de Sentmes. Aiosi Tordre pouvait disposer des 
biens que cette maison possédait en France et en Lo»* 
raine, comme il Tavait déjà fait pow quelques prieurés. 
Cette circonstance avait déteriaitté le prince à ne rie'a 
entrefM%ndre sans Tagrément du gouvomemerat fiançais. 

Sou? le rapport des mœurs et de la religion, le» moines 
devaiei^ être remplacés avec plus d'avantages par les 
litres séculio^ que fournirait l'évêclié de SainW^e. 
Une tradition de famUle, confirmée par Texpërience, 
avait appris au prince que , sva onze cents ans d'exbtence, 
k monastère de Senones en pouvait k peine compter 
cinquante, d'une utilité réelle, et ces cinquante ans n'ap^ 
partenaient qu'au premier âge. Dans la nécessité de 
conserver une institution au moins inutile à la religion, la 
prince désirait qu^elle offrit quelques avantages matériels 
à son petit état, en procurant à ses sujets, à Texclusion 
des étrangers , soit le placement de leurs enfans , soit 
des' récompenses à de fidèles serviteurs. Son but secret 
était d'ériger le monastère en collège de chanoines^ mais 
il ne parla d'abord que d'isoler les bénédictins de l'ordre 
de Saint -Vanne, et à cet effet il envoya son ebancelier 
au cbaptlre général. Les moines de Senones , instruits de- 
ce projet par leur député , commirent l'indiscrétion de 
meoacer leur maison d'une ruioe totale par des emprunts 
qui absorberaient la valeur de leurs iibmeubles de la 
principauté. 

Cette menace parvenue aux oreilles du prince pro-^ 
duisit UQ éclat auquel les moines ne s'attendaient pas. 
jLouis de Salm renonce à la lenteur des négociations^ il 
fait apposer les scellés sur les archives et la procure et en 
confie la garde à des soldats allemands. Cette mesure 
rigoureuse exaspère les 'moines et surtout le procureur 
qui , s'étant permis des propos outragea ns contre le prince, 
est exilé. Peu de jours après, tes reUgieux sont consignés 
et privés de tontes communications au-dehors. 
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Fanget, successeur de dom Caknet, agissait de concert 
avec le prince , el favorisait le projet de réforme qui devait 
le porter à la grande-prévôté. Le seul désir de secouer le 
joug des visiteurs leût fait accéder à ce projet. Les àbbés 
devaient rendre compte de leurs revenus et les verser' i 
la manse conventuelle sous peine de perdreJe droit d'é- 
lection , d'après un règlement fait au chapitre de 1 768 : 
c'éiaitrostracismede cet état démocratique. La republique 
devait être riche pour être puissante; il fallait que les 
citoyens fuissent pauvres pour être dociles. L'abbé qui 
refusait de se soumettre au règlement perdait son droit 
de cite ; ce n'était plus rpi'an étranger pour la moderne 
Lacc'démone. S'il se soumettait et qu'il fût d'ailleurs en 
étal de rendre service à l'ordre ^ le chapitre général pouvait 
fiiire en sa faveur une exception : il restait riche et citoyen , 
éllgihieauz premières dignités du pouvoir exécutif. Avec 
de teb moyens , le chapitre général eut bientôt enlacé 
dans ses rets l'abbé de Senones. Fanget cessa de corres- 
pondre avec le prince et fiit chargé de solliciter l'inter- 
vention du cabinet de Vereailles pour faire échouer le 
projet d'isolement ; il y apporta tout le zèle d'un nouveau 
converti. Mais les ministres du roi avaient gardé le sou- 
venir du refus que leur aivait fait le monastère de Senones, 
et ib l'abandonnerait à tous tes effets de la prédiction 
du cardinal. i 

Fanget revenait à Senones dansala confiance que le 
prince ignorait sa détection , lorsqu'à son arrivée à Raon 
il apprit de sa nièce qu'il était attendu par une lettre de 
cachet qui le consignait dans son ahbaye. Le prince de 
Salm avait obtenu de la chambre de Vet^r un décret 
d'ajoumemem, qui enjoignait au monastère de constituer 
un défenseur pour plaider sur les, griefs soumis à sa 
suprême décision. Il avait mandé au château les vingt- 
deux religieux qui composaient la communauté et les 
avait fait interroger séparément sur l'isolement proposé ^ 
cinq d'entre eux avaient accédé à la proposition. 
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Les opposans en plus grand nombre , soutenus pat* le 
corps entier , se livrent à toute rinhumanité clanstrale 
envers leurs cinq confrères. Le prince déclare prendre 
ces victimes de l'esprit de corps sous sa protection spéciale , 
et rend le prieur responsable sur sa tête de tout ce qui 
pourrait leur arriver de fâcheux. Toute la congrégation 
est en rumeur et soulève les puissances de l'empire contre 
le prince de Salm. Fanget , au lieu de rentrer à Senonies , 
part pour l'Allemagne où il exploite utilement la consi'^ 
dération que son oncle Calmet s'y était acquise. Il obtient 
de la chambre de Vetxlar un décret qui lève les arrêts des 
religieux et leur rend la libre disposition de leurs archives 
et de leur trésor. 

Le chapitre général témoigna sa satisfaction à Fanget 
en le nommant prieur de son monastère (1778). Dans 
la même diète , il se vengea tout-à-la-fois du prince de 
Salm et de Tévêque de Saint— Die , en fesant sortir du 
monastère de Senones ua religieux opposé d'abord à la 
séparation et qui postérieurement s'était réuni aux cinq 
adhérens. L'évêque l'avait choisi pour promoteur de 
l'oftîclalîié qu'il se proposait de créer à Senones. Ce 
choix fesait connaître l'opinion du prélat. Le chapitre 
envoya en échange un religieux que ses déportémens 
avaient fait renvoyer de Senones douze ans aiiparavant> 
Le prince voulut en vain s'opposer à ce changement^ un 
dernier décret de V^lzlar , du 26 juin 1 778 , déclara que 
l'abhaye de Senones était sous la direction du chapitre 
général , et- qu'elle resterait unie définitivement à la 
congrégation de Saint— Vanne. 

Ce décret lit connaître au prince de Salm la puissance 
du colosse avec lequel il avait cru pouvoir se mesurer. 
Il se rappela trop tard ce que les moines avaient osé lui 
dire « (ju'ilj avait partout des bénédictins » ,• argument 
qui devait faire trembler les souverains assez aveugles 
pour tolérer des corporations, dont la masse compacte 
leur opposait plus «^ résistance qu'ils n'avaient de nïoy^ 
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d^awaquer CES formidables phalanges, commaude'es par 
des chefs étranger. 

, Le prince de Salm^ atteint depuis quelques année» 
d^une maladie de langueur , mourut douze jours après la 
signification, du décret. Il eut pour successeur Constantin , 
son neveu , Bis aîné de Maximilîen ^ sous la tutelle de 
Guillaume de Salm , évêque de Toumay, le plus jeune 
des frères du défunt. Constantin fut le dernier possesseur 
de la ' priacipaiité téunîe à la France le a mars 1793. Il 
marcha sur les traces de ses aieux. Son règne fut signalé 
par une entreprbe contre le monastère, de Sen<»ies au 
^ujel de la dîme. Le prince voulait doter un hospice du 
produit de la dîme que levait le monastère. A son avé> 
uement il en iit la proposition à Tabbé et à ses religieux, 
et leur donna pour motif Texiirpation delà mendicité, 
Beau que le monastère favorisait par les aumônts faite» 
à sa porte sans discernement. Constantin essuya un refus 
que les événemens de la 6n du règne de son prédécesseur 
rendirent plus hautain de la part des rnoines. Le prince 
les appela devant la cour de r^anqy. Il est curieux de lire 
les argumens que se lançaient c^ adversaires. Les moines 
disaient , pour soutenir leurs droits de décimateui^ : 
« que les dîmes inféodées étaient une ancienne conces- 
». sioa faite par t'Elglise aux seigneurs laïcs, soit en 
it {«connaissance des secours qu'ils avaient portés aux 
» abbayes dans les invasions des barbares, soit en iu- 
r>. demnité des pertes que les seigneurs avaient essuyées 
i^ au teras des croisades. Ib en donnaient pour preuves 
» le droit divin plus ancien que les droiu féodaux , 
» tristes vestiges de rancieane barbarie, établis vers le 
» onzième siècle. » 

Le prince de Salm répondait : « que l'origine dé té 
* droit divin ne remontait qu'à Moyse et avant que l'od 
» eût pourvu d'une manière plus solide à la subsistance 
» et même à l'opulence du clergéi » Il représentait té 
droit « comme un bien profane qii'il n'était pas aii 
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» pouvoir de rÉglîsc de se donner ^ que les teâgaeari 

» au contraire levaient cet impôt , qui ne devait appar^ 

> tenir qvùaUx pauvres avant le concile de MAcon tenu 
» en 565 , qui en ordonnait le paiement aux ecclésias- 

> tiques; que soas les princes païenscesdîmesse payaient 

> dans les Gaules, en Angleterre, en Qermanie; qne 
» cionséquemment c'était utie usurpation de l'Église stir 
» la puissance séculière, etc. » 

Teb e'taient les principes de Tancienne tdonafcbie et 
de toutes les institutions de ce vieux régime, qo'ib ne 
pouvaient supporter ta discussion sans (aire ressortir l'ina- 
nité ou le ridicule. C'est en 1781 que le peuple écoutait 
en silence ces deliats scandaleux , présages infaillibles des 
grands événemens qui se préparaient et qui devaient 
éclater huit ans après. Le prince échoua dans son 
entreprise philaniropique. 

Mais si le peuple ne fut que passif dans la question 
de savoir auquel de ses maîtres il paiei^it la dime , une 
autre question qui le touchait directement, résc^ue plo- 
sieurs fois dans le cours du dix-huitième siècle ^ toujours 
controversée, tenait l'esprit des Vosgien8 dans un état 
d*eâervescence qui en changea le caractère : c'est la 
dîme des pommes de terre. 

Celte plante fut introduite dans les Vosges par les 
vallées de Schirmeck et de Celles, an seirième siècle, 
avec les opinions de Calvin qui s'y propagèrent et j 
firent des progrès phis rapides que la pomme de terre. 
Les Vosgiens font honneur de cette plante aux Suédois, 
parce qu^en effet sa culture ne se répandit dans les Vosges 
que vers le milieu du dix-septième siècle , et que jus- 
qu'alors elle était restée circonscrite dans- les jardins et 
tout au plus dans quelques chenevières. Quoiqu'il en 
soit, nous suivrons ses progrès dans le pays à l'aide des 
sentences et arrêts qui ont marqué sou itinéraire. 

Ce fut le curé de la Broque, Louis Plat, qui le pre- 
mier exigea de ses parois»ens la dîme des pomme» 
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'âe terre. Sut leur refus une sentence db prévÂt de Ba'- 
doBvUler, du 19 iMAobre lâgS, Us condamna à livrer 
à lair varé k cinquMitîèine du produit pour lonir lieu 
de dimei Cette sentence idcckirait les habitaos de la 
Vallée de Celles soumis À la même servitudes 

Le val de Saint— Dië, si maltraité pendant les guems 
dn dix-septième siècle, renif^aça la vigne par la pomme 
de letre et la fit 'entrer presque subitement dans la rota- 
tion triennale par les versaines ou terres de repos. Le 
ohapinre^ téaniin de la misère du pays causée par les 
ravages de la guerre , fiit plus généreux q»e le curé de 
la Broque et n'exigea la dîme qu'aprèstine cuhure Ubre ■ 
de plus de cinquante ans. Les Galiléens tDvoqwà'ent la 
prescription et Taiffaire fut portée à la cour 'souTerainew 
La cour batan^a long-tems entre fhumanité et le droit 
du seigneur. Les citadins r^rdaienl h pomme de terre 
•oomme un- fruit wl et grossier f destiné plutôt à la 
nourréture des animaux tfiûà cette de tbomme-, et ils 
h rangeaient à côté du gland. Cependant un arrêt du 
a4 juin >7)5, conforme aux confusions du jH'OCureur 
général et fondé sur le droit divin , condamoa les 
Àabitans du val à payer la dîme des pommes de -terre 
•oa tapmambours sur le pied des grosses dîmes. Cet arrêt 
6t naître des troubles au moment de la récolte. Les pau- 
tiers (a) furent mahrailés et les récoltes enlevées par les 
habitans. Un nouvel arrêt du 33 mars 1716 ordonna de 
Uvrersur place le onzième duproduiti 

CeUie plante adoptée successivemrait par les sujets des 
abbayes de Senones, Moyenmoutier et Estival, et par 
ceux des dames de Remiremont , ces quatre établissemens 
religieax sollicitèrent en commun un arrêt de- dîme; 
mais un édit du prince du 4 mars 1719^ prévint l'arrêt, 



(a) Terme eititi en usage pour désigner )cc ferniKrs de la dlme^ 
■àanom àc pauletrt , droit aannel établi par Henri iv sur le» offices 
bëcâfa'uires. 
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et la pomïne de terre fut soumise à la grosse dîme daiu 
toutes les Vosges, seule partie de la Lorraine où cette 
plante «tait cullive'e. L'édit exceptait de la dîme le 
défruit journalier de chaque famille avant la rëcoUe 
générale, c'^t— à-dire avant la maturité du fruit. C'était 
ieter dans la population un nouveau germe de maladies, 
tout en voulant pallier la rigidité d'un droit que cette 
exception rendait d'autant plus douteux. Aussi chaque 
année vit de nouvelles émeutes à la récdte et de nouveÛes 
instances judiciaires. La dernière procédure eut lieu 
en 177a entre le chapitre et les Galiléens. Ceux-ci 
exposaloit leur misère pour tous moyens de défense^ 
le chapitre répliqua par un allument qui leva tous les 
scrupules de la cour : il opposa au tahleau hideux de la 
misère des Vosgiens leur extrême frugalité et lillus- 
traiioH des décimateurs, et la dîme fut maintenue! 

Jetons un coup-d'œil rapide sur l'heureuse influence 
de ce bienfait du nouveau monde. 

La pomme de terre , comme substance alimentaire , fut 
un puissant moyen de soutenir l'existence des Vosgiens 
souvent compromise pendant les gu^res du dix^seplième 
siècle, et sous un climat austère où l'homme consomme 
beaucoup et où la nature ne déploie tout son luxe qn'ea 
faveur des grands végétaux. Mais elle a eu sur la multi- 
plication des habitans une influence plus directe , par 
les effets moraux résultant de la surexcitation qu'ils éprou- 
vèrent dans le cours du dix-huitième siècle. Avant la cul- 
ture de cette plainte, la population restreinte par le-peu de. 
subsistance qui lui restait après le prélèvement de ses 
chaînes , vivait dans l'apathie de la servitude , ennemie 
naturelle de la reproduction. La cupidité des décimateurs 
porta tout-a-coup les esprits à un degré d'exaspération 
que rien ne pat modérer. Le nouveau droit du seigneur, 
tout consacré qu'il était par un édït et des arrêts, disputé 
cliaquc année comme insolite, fit suspecter la légitimité 
^es droits plus anciens consacrés par l'usage. Les paroisses 
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se coalisèrëut ' pour ea refuser le paiement. 'Les~ corvées - 
furent mises en discussion ; on essaya de s'en af&andiir 
par la violence, mais un soulèvement partiel ne pouvais 
làire que des victimes et on eut recours à la rusé. Chacun 
obéit à l'appel des corvées avec la ferme résolution dç n'y 
rien faire ou , ce qui est pire encore , de tout faire mal, et 
les maisons religieuses furent forcées d^abandonner leur* 
droits de corvées devenus pour elles des charges onéreuses, 
long-tems avant que la révolution de 1789 en eût amené 
la suppression. 

Quelques documeus statistiques, très -rares au dix- 
huitième siècle et recueillis avec exactitude , démontreront 
cette influence .siu- la population. Nous prendrons pour 
point de départ une époque qui a précédé immédlato 
ment la guerre des Suédois. 

Le val de Saint-Dié^ composé de quinze pai'oissËs^ 
fournit à la confirmation de i633, doimée en cette ville ^ 
5,4^)0 individus des deux Sexes. Cette Solennité renouvelée 
selon l'ancien usage trenie-deuX ans après, en tfiSS, ne 
put réunir que 55o confirmés , non-seuleriient des quinze 
paroisse, mais encore de celles de Belval^ Saint-Hypo- 
lite, Corcieux, Senones, Gerardmer^ Raoïi-t'Etape , 
Plainfaing, Baccarat et Gerbéviller, en tout i vidgt-quatre 
paroisses. Les pasteurs de ces églises attestèrent que tous 
les enfaus nés avant les 23 et 24 septembre, jours de ta 
cérémonie , avaient été présentés à la confirmation , 
fjuelque petits qu'ils fussent^ à cause des calamités dâ 
la guerre. La liste en effet acColç le père au Hts, la mère 
à la fille, jusqu^aux nouveaux nés, tous ceux qui étaient 
en bas âge en i633 ou nés depuis celte époque ^ et 
quelques vieillards retirés à Saiat-Dié, 

£n 1682, dix-sept ans après, la pOpulaiioti avaitdéjà^ 
grâce aux succès de la pomme de terre , réparé unq 
partie de ses pertes. La seule paroisse de Saint-Dié eut 
47aconfirniés dont 206 de la ville, nés depuis la dernière 
confirmation, ce qui supposerait une population laoycons 

23 

Dçiiiizedoï Google 



333 ttisïottte 

de 900 habîtatis ^ c^est tout ce que pouvait contenir ime 
petite TÎtle à demi'-ruinée cl désertée vingt fob dans le 
cours de la guerre. ■ 

Le compte rendu au gouvernement' par Tîntendance 
des trois évêchés, en 1699^ porte à 208 feux «ménages 
la population de Saînt-Dié. Il y eut, en 1698, Sa nais- 
sances, 7 mariages et 10 décès. En prenant pour base 
le taux commun du vingt-cinquième de la population 
pour les naissances (a), on trouvOTait i,3oo habîtans 
pour les 3o8 feux , ou 6 têtes par feu ; les mariages étaient 
du cent-quatre-vingdème de la population , ou un mariage 
par 39 feux; et enân, pour les décès, le cent-trentième 
de la population. Quant aux montagnes des Vosges elles 
commençaient à peine à se repeupler. Le chêne et le 
sapin avaient usurpé les terres autrefois en culture, et 
Ton fesait encore dans le val et les environs le commerce 
des peaux d'ours. 

On évaluait à douze mille babilans la population de 
la partie de ces montagnes qui était sons la domination 
des princes de Lorraine. En ajouutit un quart en sus 
pour les possessions étrangères réunies à l'arrondissement , 
telles ^e. la principauté de Salm , tes terres de l'évêque 
de So^sbourg dans la vallée de -Schirraeck et enfin le 
Ban— de— la— Roche , on aurait une population de i5,ooo 
habitans sur une surîace de 1 10,000 hectares ou 5o lieues 
carrées , soit 3oo habitans par lieue moyenne. 

DVprès l'extrait du ^'partage de 1598 donné aux 
preuves, le -comté de Salm renfermait 922 maisons, 
pour la partie enclavée dans Tarrondissement, dont la 
population ne pouvait être inférieure à 6,454 habitans 5 
sur la fin du dix — septième siècle c^te population fut 
réduite au tiei?. Le Ban— de-~la— Roche ne renfermait 



(a) Le terme moyen de toute la France est du trente-deuxième 
delà population, mais les m»Qiagnes des Vosges ont toujoan fait 
«xcepiion depuis rintrodaclioa de la pomme de terre. 
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alors que 4oo habiians; moitié de ce bah est réotiie au 
Bas — Rhin, reste 200 habitaus pour rarroudissement. 
A la même époque le Ban — de~Schirmeck renfermait 
750 habitam. C'était environ 3,ooo babitans étrangers 
BU duché de Lorraine et qui font actuellement partie de 
Tarrondissement de Saint-Dié^ 

En 1751 , lorsque le val de Lièvre fut réuni au bait- 
lage de Saïnt-Dié, cette ville renfermait 533 chefs de 
famille qui eurent dans la même année 1^7 naissancesi 
D'après le taux moyen d'une naissance par 35 habitaus, 
la ville aurait eu 34^^ habitaus ou 6 tètes et demie par 
■feu et ménage; elle eut aS mariages , un par 1 87 habitaus ^ 
et 76 décès dont 56 eiifans et 30 adultes, ou uù décès 
par 45 habitans. On reconnaît ici les ravages de la petite 
vérole et de l'hydrocéphale dont il sera parlé. En con- 
suUant les dix années précédentes , le terme moyen des 
naissances annuelles est de 1 20 , celui des mariages de 
33, et celui des décès de 98 (36 adultes et 62 etilTans)! 
A la même époque , la ville de Saint-Dié n'avait aucun 
genre particulier d'industrie qui dût sensiblement influer 
sur la population ; elle ne renfermait que des cultivateurs, 
des gens de métier, des ofBciers de justice et peu da ' 
rentiers; mais des familles nombreuses comme eelles des 
ducs de Lorraine et des princes de Salm. Il n'était pas 
rare de rvncontrer dix à douze enfans réunis sous le 
toil paternel dans la classe des bourgeois. 

Ainsi ^ dans cinquante-trois ans là popuiatioii a plus 
que doublé, ce qui élèverait dans les mêmes proportions 
celle de l'arrondissement a Sa^Soo habitans. Elle eut 
cependant à réparer les pertes exttaordinairës causées 
par la petite vérole, dont les ravages se firent reraarqper 
notamment dans les années 1^31 ^ 1727, 1739 et 1743? 
Dans chacune de ces années les décès des eafaps ont 
dépassé les nîiissances, et ceux des aduhes ont été de 
nioitié en sus des années communes. Le terme moyen 
des décès des adultes et des enfans au-dessus d'un an 
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était du tiers des naissances de Tanne'e;' la |terto dVtt 
autre tiers était supportée par les enfant d'un an et au- 
dessous. Restait, année commune, le tiers des naissances 
au bénéBce de la population. 

Les deux sexes ne contribuaient pas cgalcmeiit à la 
perte annuelle des enfan's auHJessous d'un an : elle était 
supportée en plus grande partie par les enfans mâles. 
Les avortemens étaient fréqilens et pitis encore les enfans 
à terme nés safts vie, principalement dans les campagnes , 
et ea proportions diverses dans les quatre saisons de 
Tantiée : 

Eté ao garçons pour lo filles. 

Automne. 19 garçons pour i3 filles< 
Hiver .... 1 1 garçons pour 8 filles. 
Printems . 8 garçons pour 6 filles. 
Ce petit tableaa conduit à la découverte. des causes de 
ces couches malheureuses : 

I.* La nourriture trop aqueuse des mères pendant lat 
gestation. 

2.° Les travaux auxcfuels elles se livrent dans les deux 
premières saisons, lorsque leurs fibres déjà molles natu^- 
rellemeut , sont encore relâchées par les chaleurs de l'été. 
3.° LVsage qu'elles conservent encore de porter des 
fardeaux sur leurs têtes et sur leurs épaules dans les 
parties déclives de la montagne , où chaque pas produit 
une secousse augmentée par la charge. 

4.° L'incurie des sages-femmes , leur impéride mème^ 
depuis qu'un arrêt du -22 juin 1708 établit en principe 
que le choix de ces sages — femmes était abandcrané à la 
pluralité des voix des femmes de chaque paroisse : il 
était rare que le mérite modeste eût la préférence. Cette 
impéritie, contre laquelle on ne cessa de porter des 
plaintes chaque année, éveilla enfm la sollicitude de 
l'inlendant de la province; il fit ouvrir à Saint-Dié, le 
16 février 1778, un cours gratuit d'accouchement que 
devaient fréquenter les sages-femmes et toutes lés per- 
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sonnes qui se destinaient à cet état. Les frais de vojage 
étaient à la chatte des communautés et payés par les 
s^dics. L'intendant avait pourvu au logement et à la 
nourriture des sages-femmes et des élèves. - 

Le tiers des enfans moru dans la première année de 
leur nabsance est un fait particulier au pays , et d^autant 
plus ei:traordinaire que tous les calculs statistiques n'é- 
valuent qu'à 36 sur ttjo le nombre des enfans morls dans 
les fÏK premières années. Ici le calcul est bien différent : 

Un tiers dans la première année. 

Un dixième dans chacune des années deuxième , 
troisième et quatrième. 

Un sixième dans les trois années suivantes. 

Telles sont tes proportions qu^a données le dix-buiiième 
siècle. Ainsi dans sept ans la perte des enfans était de 
70 sur 100, terme nioyen< 

Parmi les causes de celte mortalité, il convient de 
mettre en premier ordre la petite vérole, toujours plus 
ineiQ'trière dans les climats froids que dans les pays chauds 
ou même tempérés; mais il' en est deux autres moins 
connues pour avoir été moins observées , à défaut de 
signes caractéristiques ou par Teflet des complications. 
L'hydrocéphale ou hydropi^e de la tète, qui semble avoir 
pris dans TaiTondissement un caractère endémique, est 
difHcile à saisir, et il est rare que'le médecin soit appelé 
avant un danger imminent et lorsque déjà il n'est plus 
d'espoir de guérison. Cette m.^iladie attaque ordinaire» 
ment les enfans entre les deux dentitions et quelquefois 
les adultes. Les anciens attribuaient celle maladie aux 
violences .exercées sur la tête du fœtus par l'ignorance 
des sages - femmes ; les modernes ont porté plus loin 
leurs observations : ils l'attribuent aux coups et commo- 
tions supportés par la tête, aux frayeurs subites, aux 
fréquens accès de colère, à la suppression de quelques 
évacuations habituelles ou critiques, telles que hémor- 
ragies nasalei, humeurs des CTOÛtes laiteuses, répercus- 
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sion de ta transpiration de la tête. Elle pent être la saîie 
de fièvres muqueuses et rémittentes, lorsquVIIes se pro" 
longent au-delà de leur terme ordinaire, et des fièvres 
éruptives : rougeole, inlllaîre et scarlatine. 

La seconde de ces maladies , qui n'est bien connue que 
depuis 1765, c'est le croup-, il aiiaque les enfans d'un 
an jusqu'à douze el moissonne ordinairement le dixième 
des çnfans atteints de <:ette maladie. 

Les saisons de moitaitté, sauf les cas alors fréquens 
d'épidémies, étaient comme aujourd'hui, pour les enfàns 
au-dessous de dis ans et les septuagénaires, l'hiver, le 
priniems et la fin de l'automne. 

Jusqu'à l'âge de dix ans, il meurt généralement plus 
de garçons que de filles dans les Vosges; cet excédant 
est du septième. Passé cet âge les décès du sexe féminin 
excèdent ceux des hommes d'un dixième, année com- 
mune. Les décès en général étaient communément du 
vingt-huitième de la population; ils ne sont plus que du 
trente-cinquième dfin? les vingt prernières années du 
dis-neuvième siècle. 

r^ compte, rendu au gouvernement en 1763 anmjnce 
que la population des Vosges s'était maintenue à— peu^ 
près au même élat qu'avant la guerre de 174' j bien- 
qu'elle fVit considérablement diminuée dans le' reste d« 
la province. Il indique plusieurs causer de celte ditTé-*^, 
rence entre la pleine et la montagne : 

1." La frugalité des montagnards qui vivent de tait 
écrémé et de pommes de terre. La consommation dn 
pain était si faible que les meuniers se ruinaient en peu 
de tcms s'ils paj'aient leurs canons en argent. 

2.*^ Les longs repos d'hiver. 

3." Le peu de fatigues des travaux champêtres, dont le 
pHncipal est la culture des prairies qui n'a rien de pénible; 

4.° La rareté des engagemens militaires et l'attache— 
ment du peuple au sol natal. La frayeur des milices 
était telle que bien des jeuntis gens de la campagne se 
inutilaient potir s'j çoustraîre. Nous verrons sur la fin 
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de ce siècle ce que produit un gouvenienient libéral sur 
le moral des peuples. 

5." La fécondité des Yoagiennes qui enfantent souvent 
des jumeaux et beaucoup d'enfans naturel». Cette der^ 
nière assertion n^avait lien de surprenant dans un pays 
011 il exiitait un si grand nombre de célibataires ricHâ 
et oisifs, qui avaient joui long-tems du droit de bâtardise. 

La propoi'tlon entre les sexes de ces enf'aos naturels' 
fesait exception au terme moyen de 26 garçons pour 24 
filles, sur toutes les naissances. On comptait 17 ûlles 
naturelles pour t4 garçons de même origine. Il semble 
que le tempérament qui a surmonté la pudeur prédo- 
mine dans in génération , et que Tagresseur n'y joue plus 
qu'un rôle passif. La plupart des filles légitimes qui 
cèdent à la séductioii spnt, d'après Iç compte rendu, 
privées de leurs pères ; est-ce le résultat de l'aveugle 
sollicitude des mères pour l'établissement de leurs filles 
ou d'mi défaut de surveillance ? 

En 1770, le chapitre de Saint-Dié voulant connaître 
la population des quinze paroisses de son patronage, y 
compta 1 3,4^0 habitans. Ces quinze paroisses étant le 
cinquième de l'arrondissement, il eût renfermé 67,300 
habitans. 

La ville de Saint-Dié était composée de 58o feux et 
ménages, Elle eut dans la' même année i44 naissances, 
37 mariages ej Cf3 décès, dont 27 pour les adultes et 
66 pour les enfans. En continuant d'appliquer le terme 
moyen d'une naissance par 25 habitans , la population 
de cette ville n^eût été que de 3,6oo habitans, ou 175 de 
plus qu'en 1731 ; mais il faut observer que l'înceadie de 
juillet 1757, renouvelé dans un quartier épai^gné le six 
septembre suivant, arrêta les progrès de la population 
et fit sortir de la viUe totis les locataires qai n'y étaient 
pas attachés par un emploi, et même des |H>Dpriétaires 
en asseii grand nombre. Les naissances, qui avant l'in- 
cendie s'étaient élevées annuellement de 1 4o à. 1 5 1 , furwt ' 
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réduites la même année i 107, dans Tannée suivante à 

89 et elles ne reprirent de raccroissement qu'en i^SS. 

Le recènsiement officiel de 1798 ne poMe la popula- 
tion de rarrondisiement qu'à 75,037. Ce nombre n'est 
plus en rapport de progression avec le chiffre de 1770 :. 
H existe on déficit que nous retrouverons dans les levées 
extraordinaires faites de •'791 à 1798. A cette dernière 
époque, l'arrondissement avait envoyé aux années trois 
bataiHons complets et beaucoup d'enga^mens isolés qui , 
d'après les contrôles de départ, s'étevaiem i 3,577 ''™°"' 
non compris les employés au service des 
hôpitaux, des transports et des vivres, et 
enfin la levée en masse dont une partie resta 
pour le complément des cadres , cet excédant 
est porté à ,....,,,.-,,....,' 1 ,000 

Total des pertes 4i577 

A quoi il convient d'ajouter le produit 
présumé de ces militaires, dont les trois 
quarts éuient des hommes faits et dans le 
cas d'engendrer , et que Ton peut évaluer 
it la même somme que celle des pertes 
dans le cours de sept ans, et toutes chances 

dédaites, cî 47577 

La population eflfedive étant de 75,037 



L'arrondissement aurait dû avoir en I798> S-j^'^i 

Ainsi In population fiut été, k la fin du siècle, presque 
■six fois ce qu'elle était au commencement. 

Ce déficit s'est fait remarquer au tirage de la conscri- 
ption de i8ao 1 il y eut un très-pelil nombre de conscrits 
«n étal de porter les armes. La réduction du nombre or- 
dinaire des mariages sur la fin du dix-huitième siècle , 
fit quelques unions prématurées relativement au climat , 
ont préparé celte lacune. Oh en jugera mieux encore 
pav-te recensement fait en 1806, 
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i Garçons ;. 2.3,112 j 3055^ 
Hommes mariés ou veufs. . i5,442 i ■*!''•?*■ 
Filles. 36,563 » ' 

Femmes mariées ou veuves. i6,683 j ^ ' •*"• 

Total delà population. . . . 81,800. ' 

Or , la proporttOD des sexes dans les naissances du 
dix-huttlèitte siècle étant de a6 garçons pour ^4 (îltes, 
le sexe moscuKn ne devrait pas être inféi ieur eu nombre 
au sexe fértiinÎD. L^arrondissement avait encore dans la 
même année deux mille hommes sous les armes, le 
sui-plus était perdu sans espoir pour Tarrondissement , 
peut-être même pour l'espèce. Ces rapprocheméns suffi- 
ront à justifier tout ce «jui peut n'être que conjectural 
dans le chiffre du dix-huitième siècle. 

Terminons l'analyse du compte rendu en 1761 , sous 
le rapport des mcèurs , de l'agriculture et du commerce ^ 
c'est le complément ne'ce^saire de cette histoire. 

Le montagnard fréquentait peu la ville, surtout eu 
hiver; il n'y venait que pour aflaires et s'y asseyait à 
pane sans prendre de repas , s'il n'y était forcé par l'é- 
loignement. La frt^»lilé. raccompagnait dans ses rares 
voyages comme sous son toit rustiqne. 

La seule instruction donnée aux enfans était le caté-^ 
chisme^ elle occupait les douze premières années. Eloi- 
gnés pour la plupart dn chef-lieu de la paroisse, où 
résidait le maître d'école qui réunissait les fonctions in'- 
compattbles de margnillier, ils étaient retenus chez leurs 
parens par les rigueurs de l'hiver , et dans les autres 
saisons ils étaient «nployés au pâturage. Ce n'est que le 
dimanche à l'égiise qu'ils participaient à l^instruction 
commune ; mais de même que sous les druides , la mé- 
moire seule en fesaittous les frais, ïans lecture ni écriture. 

Par exception h la règle générale d'un maître d'école 
par clocher, le village dfe Robache piès de Saini-Dié 
»v*it un régent décote depuis 173». Le chapitre, au— 



ioï Google 



33o usTonE. 

trefois si eanemi de rinstniction , payait à ce régent une 
rélribadon de trente sols de Lorraine par année , pour 
chacun des enfans pauvres qu'il admettrait à son école. 
La rétribution des autres. élèves était de mêale valeur. 

LVgricuIture était fondée sur le système de rotation 
triennale. Ses produits le plus împortans étaient le 
seigle, TaToine et les pommes de terre. L^avoine seule 
et en petite quantité était un objet d'exporta&on. 

Première année, pommes de terre en versaines (repos). 

Le jour de terre répondant à ao ares 44 centiares, em- 
planté de 6resaux de pommes de terre, rendait de a5 
k 3o resaox ; au village de Coinches le produit s'élevait 
jusqu'à 5o resaux. 

Denxième année, seigle; le jour ensemencé de quatre 
zeltes ou un demi-resal produisait, avant la guerre de 
1741, quatre rcMux. Cette récolte fut réduite' à deux 
resaux six zettes jnsqu^en 1761 , puis elle atteignit enfip 
trois resaux^ 

Troisième année', avoine; même produit et mêmes 
variations que le seigle. 

Puis succédaient trois années de repos pour les bonne 
terres et depuis neuf jusqu'à douze pour les mauvaises. 

Dès l'an 1 ^35 , on défricha beaueonp de terr» déclives- 
négltgées jusqu'alors; elles fiaient le hnidènie de toutes 
lesterres cultivées en 1761. Mais ce huitième, à défaut 
d'engrais et par une mauvaise culture à la pioche , était 
d'un faible rapport. 

L'oi^e , le lin , le chanvre et les menues graines avaient 
leurs terres réservées et se cultivaient à volonté. La cul- 
tore du chanvre etdulin était invariable et aurait produit 
un grand avantage au pays, si l'on y eût fabriqué les 
toiles au lieu de demander aux Suisses cette fabrication. 

Les épizooties de 1740 à 1770 causèrent la stérilité; 
l'incendie de Saint -Dié et les corvées du val pour la 
reconstruction de cette ville Peutretinrent plusieurs 
année», et firent abandonner l'usage de la chaux comme 
engrais , à défaut de bêtes de trait pour son transport. 
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Les grands objets de commerce étaient le bois et le 
bétail. La guerre de 1741 porta une atteinte funeste i 
ces deux branches de produit. L'épizootie venue d'Al- 
sace en 1 744": à la rentrée des convois , fut générale dans 
la montagne ^ une seconde eu 1 750 ne fut que partielle , 
mab avec plus d'intensité que la première , elle fit autant 
de victimes. Le commerce en éprouva une stagnation 
de huit à neuf ans, et une diminution considérable sur le 
même nombre des années suivantes. Le cultivateur, bors 
d'état de donner ou d'attendre un engraissement com- 
plet, vendait à bas prix et fesait peu d'élèves. 

Quant aux forêts , les guerres du dix-septième siècle, 
en détruisant la population , avaient favorisé leur usur- 
pation sur les terres autrefois en culture j mais dans les 
premières années du siècle suivant j on en fit un tel abus 
par de nombreuses constructions et par l'activité du 
commerce des plancbes , que la suspension de ce com- 
merce pendant sept ans de guerre fut un bien pour la 
postérité. Les seuls élablissèmens religieux, qui possé- 
daient les plus belles forêts, remplacèrent le commerce 
d'exportation par des verreries j ces fabriques ne sub- 
sistèrent pas long-tems. Les verreries et les forges furent , 
durant plusieurs siècles, les seuls établissemens industriels 
des Vosges. H est probable que les verreries furent in- 
troduites par les llomains, qui portèrent cet art au plus 
baut degré de perfection. 



FIN.. 
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NOTES 

ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE L'BlSTOtïlE Î>Ë SAtNT-^DIË. 



N." i. (page iS.) G^est à cette preihière inrasioti 
d' Attila j etc. 

Attila verà, destructi Âquîlegift, ad Rhenum comitatum dirigit} 
translbtqae eo, [tagum alsadbnsem et omnem Gernlaiiîam et Galr 
liam depopulatns est. Ad cajns adventum, qui ia prœdictÂ insulâ 
NovicDtD cammanebant , rdictis omDibua, fiigeruDt et desolatam 
locom reliqueroQt . . k . . . . > 

Cessante posthxc persecutiotiij procelli , Cum jàm sanctK ecclesie 
pai reddita fuisset, Dovientenses insulari, cum cœteris pagensibus 
Alsatiae, de latihuîis F'osagi ia qaîbus delitnerint ad propriuni 
halHtatîonis lociun revertnntur (Otronicon nmientensii cœtiohii)- 



'N.'"2. (jiagâ 360 Ces deajc routes réunîes', «te. ' 
Va titre de 1172, det arcliivei de SaiBt>-Dié, bit mention de Ja 
route du Donon. 
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Voici ua extrait de ce titre : Le duc Mathieu donna à I^abt>ay« âe 
Beaupré tout ce qu'il avait ii la FoMe , qui u'était alors qu'une ferme , 
Bajourd'hui le village de la Grande-Fosse au val de Saint-Dié : 

qnidqutd habui in Fossà qux est in valle 

S. Deodati. pariier grangiarn in suprïdictâ 

Fosii constructam , cuin oomibiu ânibas suii, à saio de Sailes 
usqoe ad viamferrati montis et exînde usque illt'ic ibi convenlant in 
unam, bannum Senonenie et bannum de Provenchères et bannnm 
de Sestey , «t deiodè secundùtn divisionem rivi per totain vallem ubi 
dichnr mensi'on^r», nsque ûltrà Baldamon adrivam quidîcitur 
petrosa gutta et sic nsque ad suprStdictum &axum de Saaies. 

Cette viaferrati montis est la même que la via talinatprum qui 
Uaverae le Ban~de-Sapt , passe par Saaies et conduisait à Eber- 
munster. 

Leï mots Jîerrati montis viennent de la route tomaipe pavëe qui 
passe au Donon , et non de la découverte des mines de fer qui n'a 
eu lieu qu'un siècle plus tvd. 

N.° 3. ( page 28. ) D'après l'assertion d*un auteur 
anonyme. 

TSam Mgaii cessantibus, venîs cobibitis salinarum, freqaentia 
^uoque desiit populorum. Âd confutandum taraen impudêntem 
garmlitatem in^idorum et incredulorum, datur ibidem usque bodiè 
perspici evidentîssima indicia irîum quondam pnteorum. ^Vifn 
S. Ifydalpki ex manuscripto epternacensi, caput t4-) Ce qu'il y 
a de plus certain dans ce passage, c'est que le dixième siècle avait 
aussi ses incrédules et ses philosophes. 

N." 4. (page 34.) U existait une e'glise,_/an«m, suf 
la rive occidentale de la Meurthe. 

Porro antequiim Gundelberlug ad Senonïam se contulisset, f^um 
«dï&catum erat.ad ocddeatalem MeurtK ripam, ïu vastà et horridà 
solitudine. Eum locum, ut fertnr, monachi Colombanse familiae, 
deindè vestales, nunc sxculares canonici, postremô ordinb prx^ 
monstracensis regulam canonici ihcoluerunt, hodièque incolunt , et 
Stivaginm vocalur. Quo tempore vel il quy>as foerit erectutn dob 
liquet (Riches et Heb^el, cap. 4}- .... 
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flogo , abbé d'Estival (^sacra antùptitatis monumenta, page 177] 

ajoale à ce passage : Aatiquissimuni totias Vosagi inonasteriuin est 

Stivaginm.. l. . scriptor aecdum editoi vwe eptscO^ 

porum tuUcntium, cui MabîllonimplusEequDfidein dédit, integrum 
Bod«m bonorem fundatioDÛ detalit. Quo litulo, qnà auctoritate 
suppar anonymas scriptor id erulgarit, faaad scio! Successionem 
vaTiorum ordinum in Stivagîo per HerculaDum et Riclieriam ÎU' 
^uctam , nuIIa Kslaotur autiquioram temporam restigta. 

N,*5. (page 4o.) Quelques années après, ChUderic ii^ 
devenu roi d'Austrasie y etc. 

- L'iidit de Ce prince qui constate la donation laite à,DieudoDiié 
n^a jamais été connu aux ardiîves de Saint-Dîé que par le titre de 
Mtimérién *qui &it menlioa de cette libéralité-: In proprietate autem 
snft, qnam ex fîsci largitate promernit, monasterium construxlt 
....... ProdesiderabiliuluteChildenci,gloriosiprincipis, 

pleDins valeant exorare. Voilà tout ce qui prouve cette donation, 

Qaant au titre de Numérien , il est sans date mais il paraît avoir 
Été donné vers l^an 669 -, d^autres disent en 664 , époque à laquelle 
vivaient les archevêques de Trêves et ses évêques comprovincianx, 
dam la sixième année du règne de ChiMeric en Anstrasie. Ce par- 
chemin est un des quatre édiappés à Tincendie de iti65. Il fut 
long-tems égaré et servît de couverture à un regisb« de Tabbaje de 
Hojenmoutier,d^oCiilfut renvoyé en assez mauvais état au chapitre 
-de Saint-Dié. Uabillon l'a inséré au quatrième volume des Actes 
Jet saints de l'ordre de Saint Benoit- Noos uVn donnerons id 
qu'nne courte aualjse en français. 

Numérien déclare à Chiduire , Floatde el Ebortn , évèques de Ift 
province de Trêves, que le vénérable Dieudotiné, évéque, a coU'- 
sacré des ^Uses en l'honneur de Sainte Marie, des saints Pierre et 
Faal et leurs compagnons , Ewcluire , Materne •, Maxinun et leutft 
compagnons, Maurice, Exupère, Candide et leurs compagnons^ 
qu^il a Mti un monastère au fond d'un désert appelé Galilée et 
auparavant Jointures f qu^l a obtenu de la libéralité du fisc la 
propriété du fonds sur lequel il a bâti un monastère , où il a placé de» 
religieux sous la règle de Saint Benoit et de Saint Colomban ; qu'il 
('«*t adressé à lui (Kumérien) cD le priant d'accorder im privilège 
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à soo église; que lui, s» ftères les bI»Ws, 1«s prêtres et lour son 
clergé, acttuiesçant a la demarule de ce pieiu prélat, ont »latu« et 
décrété que, de tout ce qui a été donné qudit moa.astère et aux 
religieux , soit par les babiians du lieu , toit par toutes antres pcr- 
Konoe», aucun abbé, prêtre, archidiacre ou clerc, ni aucune 
puissaace séculière , a^anra le droit dVn dlrniDuer quelque ehose 
DU de se l'approprier^ qu'aprèi la mort de DieudoDué, ce sera aux 
religieux de choisir et d'établir pour abbé celui d'entre eux qu'ils 
sauront le mieux mériter leurs suffrages, etc. 

Nous allons suppléer aux titres perdus par un extrait de la topo- 
logie du mooastère de Novientam qtti détruit les fables de dos 
historiens des Vosges. 

Dejiique bis ità peraclis, Cbilderictis res 

B. Deodatum per nuncios ascivit, eanique pro se Deutn exorare 
petiit, et ei in eremo quod Vosegus dîcitur vailetn cum villulis 
ac novalibus sibï contiguii tradidit, deprecaos ut m^Daflfriujn. tUic 
construeret, ac servientea iaibi Dco cnonachpf oollocaret, scseque 
omne illi snpplementum EcdiQcErtioais pretbiuirum pollicetur. . . . 
Ad bxc vir sanctus ; si f<ictis , inquit , dicta cotlfirmaveris missis 
tuis , prompte ac libente aoîmo obsecundare conflrmo vel promitto. 
Rex illico non paucas illi prolatas tradidit pecanias , eumquc per 
cliartarum confîrmalionem ad prœdictum destinavit Iocuq), omne 
illi prxbens sDlalium. Vir itaque Dei illic vcniens , totapx. vallei^i 
perlustrans, taiMlem îa quâdam plaoitie supr^ ripam iluvii qui 
Mortba dicitur, xdificatJoQetn monasterii initiavil. Dcîndè qaibus- 
dam casulis consiruclis, ad Novientum reversas, fratres quos îilic 
convocaverat et de reliquiis sanctcrum quibus oratorium deiâcaret , 
nec non Ufaros ac vestes saccrdutales ad ministeria divitia compleada , 
quorum omnium copia jnibi }am congédia fuerat, secunl assumens 
ad prxdictum taoum denu» t^meavit. Cùmque inccptunf jam per- 
duxlsset ad efTectura , quxdanj nobilis oiatrona de parentelâ prœfaù 
ducis(Atlici), nomine Iltuia, cuiusTHiam B. Seodatus bapusaverat 
ac de sacro focte leVaverat , ipsijm evocavit et allodium suiua in 
Sigolsbeim et in Mittelvtlre divisit, ac medietatem ad Nevteatani 
sancto Mauricio contradidit, reliquam verp parteai cum possessione 
suâ in Ongershein ad locum noviter inceptum, quem vallem 
Galileœ auncupaverat, itîdem sancto Mauricio contradidit. 
ganctns itaque Deodatus , utrumijue locum meliorandç çt il9'* 
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gmentanJo^ieraliquot aDDOS rexit etpo»tfa3BC,étateboiiâ, huji» vitse 
liberatus xrumnts, apad Nmienium xtii kalenda» juKî migravit 
ad Dominnm. 

JV." 6. (page 43- ) Tels furent les principaux étab'is-^ 
semens religieux des Vosges. 

Les monastères , pour faire oublier le teins de leur fondatioD et 
lies concessions très-re8trein[es qui leur avaient été faites, ont sup-. 
primé leurs titres avec autant de soin qn^un possesseur de bonne 
foi en met à conserver les siens. Il ne nous reste que des fragmens 
disséminés dans les diplômes des empereurs et dans quelques anciens 
écrivains. C^est une perte pour l'histoire relativement à la topographie 
ou description des lieux dont les dénominaiions anciennes sont 
changées on altérées. Voici un ftagment de la donation faite par 
Childeric 11 au fondateur de Senones, vers Tan 661 , et dont les 
«oofîns annoncent une population antérieure au fondateur. 

«: Quidquid domnus Gondelbertus , ex peemissu nostro , in Vnsago 
laboravit super llnvium Babadonem et Grandem Rivum , et Dolo- 
nosam , concedimus ad ipsum monasterium Senonicum dictum 
quod à nnvo œdlficavit , per fines et marchias , termines vel conGnîa , 
id est : Pertulum Yillare, Almarega usqne in Summas Campanias 
et Mcdium Montem et Petria-Fontanam , inter duas stratas usque 
in Bruscham, MarLofeldis cum Rotundo Monte; deinde in scratd 
SaIina(orunt usque in Marîsango cum Dotonosà Fontanâ, cum 
Urino Monte et cUm ipsâ Fontanâ Hurigenâ et Foreste Habitatione , 
usque in Rabadonem cum Pigerio Rivulo. > 

Nous allons essayer d'interpréter les noms indiqués dans ce titre. 

Le titre annonce q^ue tout le pays cédé est in pago Calfomontensi 
le CbaumoDiois, dnnt nous avons indiqué ailleurs détendue. 

Fluvius Rabaiio ; cVst le Bapodean qui prend sa source au haut 
des Chaumes , à une dcmi-lieue au-delà de l'ancien hermitage de 
la Meix , et qui se jette dans la'Meurthe prèsdu village de Saint-Biaise. 

Grandis Rivus : le ruisseau de Gnmdrnpt qui prend sa source 
au-dessus de; villages de "Saint-Stail et Graadrupt et se jette dans 
le Rapodeaii près de la Petite-Raon. 1 

Dolonosam : c^est le ruisseau qui prend sa source au-dessus de 
Chatas , passe an-âessous du Ménil et se décharge dans le Rapadeau 
& deux ou trois Cents pas de Tabbajc. 

34 

Dçinz.aoïGoOQlc 



338 KOTU 

Pertulum VUtare : ce mot parait altéré ; ce senit plntAt Pétrit. 
ViUare , la cente ou ta méUlnB de la Pierre. Ce lieu devait £tre- 
voitia de Haute-Pierre, vers l'embouchure du roissean des Raviovs 
dam le Rapodeao; il cit probable que c'eit aajoard*hni Saint— 
Prayel. 

■jûmarega : ce doit 4tre le lac dît la Her on la Meii. 

Usque ad Sumttuu Campttnias : ce soDt les plainea aa-dessni des 
mouiagues qui conomencent vis-b-TÏi da lac jasqu^à la Haute- 
Pierre , aprè* avoir &it un drcoit jusqu'au lieu appelé Diatrepois , 
an-deiSDi de Celles. 

Les campagnes élevées forment un triangle qui a pour pointes 
la Hante-Pierre , Diatrepotx et la Meix. 

Médium Montem : ce lieu ne peut être qu'une tnont^ne remar- 
quable , par exemple le Grand-Donon qui domine tontes les mon- 
tagnes voisines. 

Peiria^Fontana : le ruisseau qnl prend n source entre les denx 
Donons , passe par Vaqoenoox , Grand-Fontaine , et se décba^ dans 
la Brusche ii la Neuville en Barenbas^ et fesaît la séparation dea 
districts de l'abbaye de Senones et de Tévéché de Strasbourg. 

Inter duos stratas : Fun de ces chemins venant de Baon-PEtape 
passait à Tooest da Grand-Donon \ l'antre venant de Saînt-Quina 
passait entre les deux Donons et conduisait i la Neuville en BarenLas. 
Cest encore cedemier chemin qui séparait les deux districts d-dessus. 

Usque ad Bruscham : rivière de Bmsche qui prend sa source 
prèsdeSaaIes et se jette, partie dans 1111 à Stra^ou^ , et partie dans 
le Bbin au-dessous de cette ville. 

Siarkqfeldis : mot composé de l'allemand marchfild, champs 
des limites. Le pays qui est sur les bords de la Brusche avec U mon- 
tagne an-dessus de Satnt-Stail que Pon appelait aulrefôis Botundus 
Hons. Ces montagnes et ce pays séparaient la Lorraine de l'Alsace. 

Deindi in stratâ Salinatorum : c'est le chemin des Sanniers qui, 
venant de Baon-l'Etape , passe entre Moyenmoutier et Hurhadie, 
traverse le Ban-de-Sapt, descend à la Grande-Fosse et i Saaies. 

Usque in Starisangd cum Dolonosd Fontand : Marisanga est un 
anden lac anjourd'hui marais, entre le haut de Saînt-Stail et le 
ruisseau DoUmosa, qui passe à Cfaatas et séparait les districts de 
Senones et de Hoyenmouttcr. 

Cun Rurino Monte : la montagne d'Ormont, dont les parties 
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orientâtes et tA^rtdîonales appartenaient |bu chapitre de Saiot-Dié 
et la partie septentrionale à l'abbaye de Senoneg. Le village de 
Najmont près de cette niantàgnè s^appelait autrefois Hurmoat 
d'après d'anciens titres. 

Cum Fontanâ Hurinegâ : c''est la source du ruisseau qui passe 
& Hurbacbe , que d'autres indiquent sous le nom de Fessi-Fontana , 
Blanche-Fontaine, et se décharge dans la Menrthe près du village 
de la Voivre. 

Foreste llabitatione : c'est le village de Frètent traversé par le 
ruisfeau précédent. 11 a'y avait autrefois que la maison du garde 
forestier. S*il j avait un garde, cela supposait des habitans. 

Cum Pigerio Rivulo : le petit ruisseau do Pieiri qnt prend sa 
source à une demi-lieue du village de la Chapelle et se jette dana le 
Bapodeau , dans renceinie de Tabbaye de Mojeamoatier. 



N." 7. (page Sa.) Mcj-eamouiiep possédait près de 
d«ux mille manoira, etc. 

Les possessions de l'abbaje de Moyeamoutier , imUnetlses rela- 
tlvemeni au pajs, donnent Une idée des richesses de PËglise, et 
justifient ce que dît Grégoire de Tours [liber 6, caput 46) que le 
Bsc s'était appauvii et que les biens étaient passés ^ax églises : 
Pauperem remansissefiscuni , dmtias ad ecclestat esse translatas y 
nullos penilùs nisi soîos episcopos clvitatum regnare, peritsse ho- 
norent et translalum esse ad episcopos cwitatum. Mais les richesses 
de Moyeiimouiier ne sftnt rîen comparativement aux abbayes de 
fondation royale. Une charte du i o décembre i Da3 , de l'empereur 
Henri ii , constate la cession en bénéfice , faite à ce prince par l'abbé 
de Sainl-Maximin de Trêves, de 665o mtinoirs, pour l'aAtauehir 
du service militaire et de toutes autres chaînes envers la couronne. 
Chacun de ces manoirs ou fermes était composé de 64 arpens , ce 
qui lait 45ii6od arpens pour l'objet de la cession. D'après le tarif 
établi par Charlemagne d'un homme par quatre manoirs, il est 
probable que c'était au plus le quart des possesstbns de l'abbaye. 

On distinguait trois espèces de manoirs ; mais il n'eu existait que 
d'ane espèce dans le» Vosges : mansi servîtes ; c'était des serfs 
dans la force du terme. 
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rf/* 8. ( page 55. ) Charles le Gros avait r^ris 
Fabbaye d^Estival. 

L^abbaye d^slival tt prévalait d^un diplôme de l'impératrice 
Richarde, que Mabillon a Ait voir quand il vint visiter les archives' 
des Vo«^, et dont ce savant bénédictin ne fait pas mentioB dans 
sa diplomatique, probablement pour en avoir reconnu la fausseté. 
Il est daté: DaU kalendas maii, «nno ah tncarnatione Domini 
scccLxxz. Anao ii." imperii domiai mei Kamli, in ItaNânii/f 
in Fran^ ni.") indictiane 11/ 

Ce* diverses époques sont en contradiction avec Tan S80 qui les' 
précède , avec la chronique de Réginon et avec le commentaire 
d'Eccard. D'après ces auteurs, ce fut en 881 , le a février, que 
Charles le Gros reçut à Rome la couronne impériale du pape 
Jean viii , avec qui il traita de Tempire après la mort de Carloman ; 
en 883 qu^il régna en Âustrasie (Franda orientalis ) , et sur la fln 
de 884 <>u au commencement de 885 , selon la manière de compter , 
qu'il régna sur la France (in Gallii). D'ailleurs l'écriture de ce 
diplôme est évidemment du douzième siècle, et sous ce rapport oa . 
pourrait le considérer comme une simple copie et la date de 880 
comme une erreur du copiste. Mais ce ne serait pas encore la seule 
erreur : les quatre époques qui suivent la date sont en contradictioa 
entr*elles. La première répondrait à l'an 883 et ferait croire que 
Charles ne fut empereur que deux ans après avoir reçu la couronne 
d'Italie ; la deuxième répond â l'an 884 > l" troisième à Pan 885 et 
l'indiciion k Tan 884- Ce qni fait mieux ressortir la mauvaise foi 
des moines et leur iohabileté dans la bbri cation des faux litres, -ce 
sont les deux iocisions faites au bas du parchemin replié, pour 
justifier de l'originalité de la pièce par la présence du sceau men- 
tionné dans le diplôme et que les moines n'ont pu contrefaire : 
hoc nostrce auctoritatis prcecepluiA indè jieH decrevimas , proprtâ^ 
ffue manu confirmantes sigiîlo nostro subter jussimus sigUlari. 

Le chanoine Rayer rapporte ce dipivme dans ses Saintes anti-~ 
(piitA des Vosges et nVtève aucun doute sur son authenticité j 
cependant il a eu soiji de supprimer l'onno ti.* ÙRpenV qui lui a. 
paru un anachronisme trop évident. Dom Calmet a lait la même 
suppression et il donne k la marge de ce litre la date de 889 au lieu 
de 880. 
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Éq examinant le texte nom le troaveroDS en opposition avec la 
situation politiqae dn moaastète d^Estival , telle qu'elle est démontrée 
par d'autres titres dont Pautheoticité n'est pas douteuse. 

L'impératrice, après sa répudiation, fonde l'abbaye d'Aodelau. 
Cependant , dans le titre de 880 , ou fait dire à Richarde , en parlant 
d^Estival, Quoddam manaslerium'à Karoîo conjuge meo, Roma— 
norum imperafore, nohis traditum, quod dicitur StWagiumt cum 
omnibus juste et légitimé ad hœc idem periinentihus scilicet : etc. 
Suit la désignation des immenses propriétés de ce monastère, tant 
«H Alsace qu'en Lorraine , puis elle ajoute : 

c Hxc omnîa ego, Ricardis, hortatu et concilio Karoli, mei 
' conjugis, Bomanorom imperatoris, beato Petro , piincipi apos- 
tolonim , et ecclesis stivagiensi , et ibï Domino et princlpi apos- 
totorum servientibus , lài^tate tradtmus alque donamus , ità 
' videlicet ut perenniier juste possideant et obtineani, sub defènsione 
beatae Dei genitricis Maria; et beati Pétri aposloli, nullique bo- 
minum aliquod de jure servitiuni Sciant, t 
' Voilà une indépendance clairement établie , un don sans réserve , 
le tout mis sous la proteciion de la vierge Marie ; et cependant, après 
la fondation d'Andelau et jusqu^au quatorzième siècle , les moines 
d'Estival se trouvent sous la direction d''une abbesse. Elle les gou- 
verne, les protège, leur donne un voué, te révoque; elle gourmande 
sei moines dont le libertinage et l'inconduite provoquent sa colère ; 
incorrigiblf^ , elle les expulse et les remplace par treize clianoines. 
Enfin , k ces cbaaoines aussi dépravés que leurs prédécesseurs , 
l'abbeise d'Audelau substitue des prémonirés (diplômes des em- 
pereon, bulles des papes , lettres des abbosses deg^S , ii47) 1160, 
ItSl et 1399). Il faut donc considérer ce titre comme une pièce 
falsifiée par les moines pour légitimer nue possession mal acquise , 
placée goni la protection de Sainte Richarde dont lis exposaient la 
la chemise à la vénération des fidèles en témoignage de leurs droits. 

Voir ce titre anx Preiwes de Vhistoire de Lorraine, par dom 
Calmet. 



N." 9. (page 61 . ) Une boucle de ses cheveux. 

Outre la preuve de cet usage par l'exemple d'Ermengarde , OB 
en trouve d'autres dans divers monastères. On lit au chapitre 49 
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de U Chronique âe Mont-'Cassia; c Sub abbale ADgelario,Henne- 
frid, ejus edculaoïu, vîr dives, aeipsum obtulit percapillot capitis 
sui, prEposito Dostro Tamerfrid, cum omni omniQè subiUatlâ 
sui qaam ia iUù pattibi» possidebat. > 

Cet usage est très-ancien. On coosacrait anx dieoK se« cheveux 
et la barbe, comtôe la partie la plas belle de l'homme et celle qui 
le rapproche le plus de la divinité. Néron oflrit sa barbe h Japiter 
Capitolin. Le Gaulais esclave de sa parole présentait les ciseaux 
au créaucier qu'il ue pouvait payer , et devenait son serf en se 
coupant ou se fesant couper le« cheveux. Les prêtres et les moines 
avaient les cheveux coupé* pari'e que, reUon^ant à leur patrie, ils 
passaient dans la nation romaine dont les hommes libres étaîeat 
distingués des esclaves par des cheveux courts ( Hékaut , tome a , 
page 52 )■ C'est en coupant quelques mèches de cheveux que l'évêque 
donne la tonsure. Ces diverses applications de Tusage ont la même 
caùs«. ' 

Tïe serait-ce pas encore par dévouement k la patrie que dobs 
avons adopté Tusage si commode des cheveux courts, né dans les 
tenu de ferveur révolutionnaire i* 

N." 10. (pages 79 et 81.) Le pape oblinl à cet effet 
un jugement impérial , etc. 

Voici le texte latin de la bulle traduite en français. On y verra 
que le serviteur des serviteurs de Dieu proclame rinfaillibilité des 
-papes , en même tems qu'il jette les fondemens de leur puissance 
en fesant exécuter par voie d'excommunication les ordres des 
empereurs. 

*. Léo episcopus , servus servorum Dei , Cdooî dilccto (llio j sanclaê 
tuHensis ecclçsiK episcopo, et per euni omnibus iuccessoribus suis 
perpetuam in Dooiino salutem. 

< Dominus noster Jesus-Christus , tjui nunquàm aberrare permittU 
nos indignas prielatos, suà mira clemenLià et ÏDeffabili gratiâ^ 
qpotidiè nos admonet, dicens ; et tu aliquando conversus , conGrma 
fratres tuos. Igilur et quia nostri officii est unicuique secundùm 
ordinem et dignitatem quà videtur vivere, exbortatîonem et saucli 
spirit&s consol^Uonem piam distribuere , hoc nostro diguitatis 
aposiolic» privilegio, U et eccletiam tuam in perpetuum uunîre. 
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canvîmas, per qaod malitias saeculares, autoi« Deo, comprimeFC 
vaJeftï et eccleskuticum statum siutentes et provehas. Notum nonc 
bcimui tibi , Vào carissime , cuactisqne snccessoribas tuis , lam 
prseseDtîbiis qukm iiitaris, quôd cùm, Domino disponente, non 
meit merilu ad apostolalum' HiDCtie Dei romans ecctesîœ offidum 
tanti honoris indignas fuiasem prxelectas, dotninï Henrici tertii, 
imperatoris et genioris , modo , dîlectissime filî , sumtnae petltiooe et 
'œperîali obedienliâ atque sedîi romaa<e sancbe, cleri et populi 
commani eleclione (a), décret», teste Deo, toto aisa renuente, 
tandem obedivimus , et de mbericordii Dei confidentes tantse su- 
blimiiatb pondus snscepimns. Dùm adhuc in ipsà cnriâ présentes 
essemus , de quibusdam ad eccleiiam tnllensem pertineniibus , quam 
adhuc tenebaroiu tub nostro re^roine, causx motae snnt et per- 
jBota judida , sicut hsc priesens Itttera narrât per singula. 

c Frater oosteE eariwiiHii« Valdradus (6), prasposilus cenobïi 
lancti Deodati, cum quâiusdam fratrîbut suis Dobîscum ibidem 
pnescBte* , Rostrwn imploraverunt aoxilium , ut antiqua liberta* 
prxbeaix «eram Uïidem terminaretur per eccleslasticum et Imp^ 
tiaie judldniH. 

« Quia, dsce LotibariagoriHu Frederieo mortuo, hontv ducatAi 
. innsieDS ad aljenos bxredes (c) oppressionis eornm erat indidum. 
Nostra îgituf dUigentia et impeiialis justïtîa, honorem Dei prxpo* 
nentes , reUgiosoram et juiisiicorum qui prœsentei aderant testinoonio 
atqae judicio corde adbœrentes, jus antiqoœ libertaiis fratrum 
praefali cœnobîi et nmltorum audienlïA prioupum regni recogno- 
vimns. Et ^sam pnebendam canonicorum taotimi arbitrio dbpo- 
ncndam et regendam , omaissculari exacdooe seclusi, aine voce 
0>iitradIctioni« aKcujus^ bana» apostolico et imperialî in Ubertate 
sic iinnamus. 

< Nulliosque MMularis exactionis pnecepto , nulti»»}astJtià, nnilias 
banao, nallios potealii mansionarii pertinentes ad prariModan 
fratrum pnclàti cœnobii sancti Deodali tint subdili , et si de quibus* 
cumqne actioaibus -atiqui , cujtuciiin^s d^oitalia vet pnelaiionit 



(44 U aanoDce un flacon par !«• clcTca (t le peafle, 

(£) Valdrade, frère de Uop ix , gr4nd-pr^6l de Saint-Sié. 

(g) Itt dudié de LorraÙH cidé i Gerud d'Âluce apcii U déeh de Ferr;. 



z.sDv Google 



344 HOTES 

fuerit, ecdeûatticœ vel «eciilaris, alîquid cotnmiserint , ipniin et 
fratres, secundùm ]udiciu[n prsbenda; capituli, omnibus conqne- 
reatibus ju^titiam làciant; «xcepto quod si de fataitate moneUe, 
vcl de jure coacambîi «Kquid przsumeni Hoe voce contradietioaU , 
yelmauu ad tnanum culpabilû repcrtiu fucrit, ilKs quibiu illaia 
est ÎDJuria , de persoaà Uotùm crimioati , sectindùm qualîtatem cri- 
minis , accipére justitîam canonid uon contradicanti Si eliam prx- 
fati manfiionarii , vel suas vendendo quolibet argentum è cODlrk 
Busceperint, vel uusâ fabricaadi alicujus operis, vel peregri nation is 
teauerint, hoc ex aotiqno ûcri licuit, semperque liccbit. Si iu- 
veutio pecnniaris facia fuerit, qux vulgo fortuna dtcituC, omni 
sxcolari poientià tedusà, inyurt'nftctiofie frairum tota permaoeat. 
Inlirà atrium sancti Deodali nuUa sxcularb perwna jus bxrediiariunt 
habeat, nec possid^v pnesumat, nlsi secundùm quod prsepo^lti 
Tel fratrum commuais ordinabit dilig^ilia. Si homines fratium , 
cujuscumque sexàs fuerint , de baonis eorum contîgerit esire , nuUi 
petsoDX , nulli banno contra volontatero eorum liceat eos possidere 
ut £UOS>, »ed liceat fralrib^, ubicnmque fuerint, ilios vocare et 
tractare ut proprios. Advocalus de justîtiis prxbendœ rratrum nutlo 
modo se praesunaat, ■b\û foilè à pfKpotito sancii Dcodati, vel loco 
pnepositi, à canooicis în adjutorium vocatus fucrit, et tune pro suâ 
prxsentii et adjutorio , secundîim quod prœposîti Vel fiatrum ordi- 
nabit diligentia, tantum tertiam pactem jiulitiœ accipiat. Dax 
GerarduE, quiperpetitionem,DcodalensisecclesiK, sicut précédentes 
per benendum, divislm à precbeudâ fraimm quod poasidcl, de- 
fensor et advocatus consislit, si de otoaibus supradictis quidpiam 
diminuere voluerit et banc aposlolïcam oostram conâruiutiaocnt 
conatus fuerit iafringere, à prasule tuUcnii , vel , si caret prxsute, 
à coaventu ccdoi» tertio commooitus, iacorrigibilîs pertuanserit , 
excommunicetur , ut y sicut imperiali judicio' decretum est, advo- 
catià et beneGcio sancli Deodaii careat. Ut autem hœc omnie caatîùs 
in perpetuum finnueDtnr, in pnesentiâ dotnini imperatoris Henrici 
tertii, sob testimônio multoriun at^jne judicio ficniata legilimè 
diKuoscantur , scilicet , Eurardi , trevereosls arcLiepiscopi , Alberonis , 
metens» epïscopi , Theodorici , virdunensis rpiscopi , Clenardi , 
frisigensis episcopi , Hotoni, fulgtensis cpiscopî, îpsius Gcrardi, 
dada, Otbonis , marcbiotùs , Ludovîd , comitis de Monticae , 
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Benaidi, comiiU tallends, UxmoDts de Brîxceî, Milonis, filii 
Kodulphi de QoDdricurte. 

< Tibi «rgo, Vào filî carNsime, et omnibus succcssonbtis tuis ^ 
ex parle Dci et auctoritatis Dostrx conijiiiuimus ut^htpc prxnominaia 
serveiis iocoBViilsa , et Gdeliler tucamini contra malîtias sxcubres , 
in libertate liberrimji. ' 

< linperiali autem decreto lirmalum rst i^uod eptscopî tutlensii 
an^artas facere, cièrcitum ducere, nisi coairà rcgnum Fraiicix, 
extra Buam proviacjani non debeant. Sî virù in ~AUali& admonitî 
fucrint , iiliic debent ire propter curiam de Bcrkeim quata tcoeiit 
al) iniperatore. 

« Confirmo etiam libi et ecclesiœ tullensi ecclesiam de Vipucellâ , 
eu m omnibus ad cam pertinenlibas , jure perpetuo po&sidendam , 
quod duo clerici, lemporeHermanni eptscopii prEedecessorîs noslri, 
ex cornm proprià et sacrilegâ deliberatione iavadcre prscsumpseruni , 
dicentes eam ad episcopatum strasburgen^em perttnere , et talj sa- 
crileg;o meodaclo sperabant episcopi proprii gratiam obtinerc. Post- 
quBiu vero tuDensis ecclesiic verîtas et illoruoi duorum païuit falla- 
cilas, à proprio epijcopo strasburgensc f'uerunt excommunicati et 
exutati, donec tulleiiù eccleaiœ capitalîa j-cililuenda per satLifiic- 
tionem fuerint reçoit cilialî. 

< Confirmamus etiam fratribus tullentis capîtuli omaîa quœ per- 
tinent ad placita liuodalia laJicorum de <|ualuor parochiis , scilicet 
de Urdo, de XraDculfivillà , de Viclieriaco, de Condulphivill^ , 
et illas quatuor ecclesias duobus «iaodalibus , censibus exceptis, ab 
aliis reddilibus libéras. 

« Statuimus apogtolîcâ censurA ut nulla persona, cujuscumque 
conditioiiis fuerit, coutrà boc noGliie aposlolicK auctoiitatis privî- 
legium venire perlental. Quod quicumque fuerît, nostro anatbcniate 
apoEslalîco , usque ul saibfactianem dlguahi , percussus existât; qui 
verô observavcrît uostrà benedictione gaudeat et aternœ viia; par- 
Uceps fiât. Amen. 

< AnnodomiuiciE incarnaUoois i o5i . Datum RomEc octavo kaleod. 
februaiii per manus Poiri, dtaconi, cancellariî et biblipthecariî ' 
ïancia; dpostolicx sedia, anno domini LeOnis noni, ^apfe, teriio. 

< {Jiairc tiès-chcr ficre Valdradel) > 
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C'est peat-éire le nom 3e Valdnde dans la airit (ta gnaia— 
prévois de Saiat-Dîé, qui a induit en erreur an auteur moderne, 
et lui a fait dire que Vaidrade, concabine de Lothaire, avait en 
Tabbaje de Saint-Dié en commande. Il est vrai qu'elle a pouédé 
une abbaye à ce titre, mais c'est celle de Lurc en Frandie-Comtë. 
Ce fut dans cette abbaye qu^elle se tctira en 865, lorsqu'elle 
échappa des mains de ceux qui la cendoisaient k Rome , par ordre 
du légat Arsène , et qu'elle eut avec Lothaire des entrevues secrète» 
d'abord , puis assez publiques pour déterminer le pape Nicolas i." 
a l'excommunier formellement , soit pour ce coocobinage , soît pour 
autres causes. A la mort de Lothaire (86g), Vaidrade se retira, 
au monastère de Remiremont, conservant toujours la propriété de 
son abbaye de Lure , par suite de l'absolution donnée par le pape 
Adrien en 868 ( /innaUs de Saiiit-Bebtin ). 

Vaidrade, prévôt, devait être frère de Léon, autrement il l'eftt 
qualifié du nom de CIs comme (Jdon. 

N.** 11. (page loi.) Le traité fut conclu à la parti- 
cipatîoD, etc. 

Concordat entre le duc Simon i.*' et (e châtre de Galilée de 
iil5 à iii3. 

< In nomine sanct« et individu» trinitatis, patris et fili îet spiritu» 
EBucii. Çuoniam JUii matris ecclesùe servi facti magis hominent 

'quam Deum metuuni , si quidem ejusdem bona rapientes et legem 
et tenorem iofringenies, magïs homini placere quam Deo appetant. 

< Idfo inciylo duci Simoni, comitiOdnino, Alberto de Damej et 
^moni advocaio, nec non domno Rembaido venerabUi, przposito 
ecclesix sanctî Deodali , cœteHsque fratribns ejusdem loci, pîè et 
providè visum est quasdam consuetodines ecclesîx , qnse vel de- 
predari vel minui videbantur , sicut fuerant ab antiqoo , terminare 
et ut rate et ioconcussè remanerent, sigiUo ducîs roborare. 

< Quia ergo daos bannos sancti vïdelicet Deodati atqne dncis in 
valle Galileà cognovimus , in paucis qux suscripta lunt alterîns ad 
alterum legem et consuetudinem videamus. 

« Si mansioDarius sancti Deodati ad fomm venerit et in die Ibri , 
tertià ferià, iu ipso foro vel in via fori alîquam culpam fccerit^ 
secondùm justitiam fori indè respondcbit* 
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< Quod si pro eàdvta culpà imbanailus fuerît, et cum rébus suis 
in mansum sancti Deodati infrà forum confugerit, ministcr duc» 
apud mini&trum ccclcsiae proclamabit , et si reus cum rcbiis suis 
exponatur , satisfacere de culpâ miDistrum ecclesise oportebit. 

« De leloneo veto et môrietK concambio in auli respondebit , et si 
imbannitm fuerit , fundum et mobile suum eum tucaulur^ et si 
utrumque defuerit, in persouà suà casligetur. 

< Censum prsetereà quem débet pro teirà in banno ducïs positi, 
us<]ue ad festum sancUe Margaritx, sine justilià persolvct. 

« Et si de culpâ qux ad icrram pertineat fuerit appellatus , càdem 
die respondcre débet. 

< Prœlereà verô , de nullâ actione qiiœ ad tcrram pertineat ad eam- 
^ demdiem,'revoIuloauNo, uisi quod in vicînum suum superaveril, 

vel lenum vel messes , respondebit. 

« Et si rex exercitum coniparaverit et dux ad eum cum exercitu 
ierit , qnaotùm mansionarîus débet pro terra de censu in banoo ducïs 
posità, tantùm de adjutorio dare eum oportebit. Pneter hoc autem^ 
de servitio aliquo vel consnctudine nulius eum inquietabit. 

< Item, villicalionem vel alind mînisterium non cogeturaccipcre, 
et si sponle susceperit et aliquam cutpam commiserît , nec in corpore, 
Dec per aliud quod in banno sancti Deodati babeat poterit cou— ■ 

« Item > si aliquîs clientem ecclesise interfecerit et pro interfecto 
pecuniam consiitutam restituent, tota pecunïa prxposito et fiatribus 
restîtuelur. 

« Dejnstîtiâtertiaparsadvocalo, duxveià ecclesiae retinqaentur. 

< Prœtereà, si quis in banno saocti Deodati funum fecerit, vet 
alibi ikctum in eo rcpertum fuerit , prxpositus indè sine advocato , 
usque di'im adjudicari debént , placitabit. 

< Pro iure abjudicando et puniendu , advocatus advocetiir, et bine 
demùm siredemptio data fuerit, duas partes habebit ecclesia, tertia 
vero advocato relînqnetur. 

s Duellum vero et duelli redemptio per manum prxposîti ac mi— 
nislri ejus transigetur. 

« Item , si argentum è montibos elicitur, si montes in banno saocii 
Deodati ruerint,argentum quoad dîlionem ejuset suorum pertinebit. 

< Et si dux in patriqm venerît, et de statu vallis , de pace videlicet 
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atque lege ordloare volaerit , per pnepositam et miaiitrum ecclesûe , 
cos qa! prudentiorei ac seniores coodlii videbuntur, quoscomcpie 
volueril, coDvocabit. 

« Et li quÎ5 de culpi qiue ad dncem periineat fnerit impetïtus , 
ad honorem ducis iodé respondeat, tin autem liber et in pace ad 
propria redeat. » 

Ce traité sans date ne peut être postérieur k Van ii33, époque 
du décès de Rambaud. Il commence par une sentence remarquable 
qui iait la satire de resclavage. Beccaria dit des esclaves , qu'ils sont 
plus voluptueux , plus débauchés et plus cruels que les Ii 
libres : c'est la senteuce de Simon en d'autres termes. 



N." 12. (page 107.) 

Du ai mars ii43. Bulle du pape Lucîus ti aux archevêques 
de Trêves cl de Besançon, aux évèques de Metz, Toul, Verdun 
et Langres; aux abbes de Belcbamps et de Beaupré, pour rétablir 
le service divin en l'église de Saini-DIé, interdi'te pour Peatèrre- 
ment du duc Simon i." ÇArchwei de Remiremonl.') 

«Luciusepiscopus, servus servorum Dei , venerabilibusfratribus, 
A. trevcrensis,Ily. bisuntioensisarchiepiscopis; L. metensis, Hen. 
tullensii, A- virdunensis, et G> lingonensis episcopis, et dilecUs 
filiis de Bollocampo et de Belloprato abbalibm, salutem et apos- 
tolicau) bcncdictionem. Priedecessor noster bons niemorîx , papa 
Innoceniius , Simonem , ducem Lolharingiae , pro damais et injuriû 
quas romarîcensi eccitsix inferebat , excom muni cation is viuculo 
innodavît , et iu ccdesià sancti Deodatit ubi sepullns, divina pro- 
hibuit oflicia celebrari. Ifunc autem , per honeslas et dîscretas 
personas illius lerrœ, nobis signifîcatum est quôd eadem excoat- 
launicaiionis scntenlia sibi nequaqnàm anaunciata fuît., et in com- 
munione ecclesix , factâ confessione et susceplSk pccnitentiâ , 
vitam Caiens, à te, frater, tuliensis episcope, et quamplunbus 
discretîs et religio^is vîris , tanquam ebrislianus in prxdîctâ ec- 
desiâ tumulatus est. Dux verô Malheus , Slius ejus, in eâdem ne— 
quitiù patris succcdens , camdem ecclcsiam persequitur , et prédis , 
lapinis , novis exactionibus , tàm iu clericis quàm in laids , mnllts 
gravaminibus , bona et posscssioacs ejusdem eccletiœ diripit et de- 
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vasUt, quamvis ia pTxsenttà carissimi filii nostri CoQradî , illustrii 
Romanoriiin régis , cum abbalùsâ et sanctimonialibiu pnedictx eC' 
desix pacem Jecerit , et apad romaricease monasterîum scripto suo 
firmaverit. Undè à prsedecessore nostro bonae memorix, papi 
Inaocentio , est exconamaDicatioais vinculo ioDodattis , et terra sua 

divinis interdicta ofGcîis , prxter baptîema puerorum et penitea^ 
tïas morientiom. Quia igîlur eadem abbatiisa, per multos labores 
ad sedetn apostollcam veniens , suas et «ororum suarum miseriaa 
lacrimabiliter nobîs exposuit , ejusdem ecclesix desolatloui et ipsuia 
abbatissœ laboribas compalimur, paterao affectu et in quibus se- 
cuDdiim Domionm poMumns , ad pacem et ttanquillitatem carum 
libmter operam damus. Quodrcà , per pneseotia vobis scripta tnau' 
damas ad eamdem beati Deodati ecctesiam , secundo nonas junii 
coQveniatîs ; et si pr^fatus dux pacem et concordiam , qu» înler 
îpsnm et romaricensem ecctesiam per manum carissimi filii nostri^ 
Conradi , iltustrîs Romanoram régit , fàcta est et scripto sua lirmata , 
se c^ervatnnim firmiter în manu vestrà promiserit, et de damtiîa 
Cl ÏDJwriis eidem ecclesiœ post factam concordiam illatis satisfecerit , 
et ipstint ab escommimicatioais seateitii& et terram suani ab inler-' 
dicio absolvatis. De cieteris , si pro certo constiterit quàd patri sud 
Sîmoni excommonicaiia aonnaciata non luen't et ei viventi, ec— 
clesiae cMnmunicaverit , vel si per idoneos testes cognoverîtis qnàd 
in ultimis^ accepta pœniieDii& et Gonfessioneractà, vitam fiaient, et 
ipse ecclesîasticam habeat ^epultnram , et eadem ecclesia et diviais 
propter hoc de ctxtero troo cesset officits. Si verô prsfatus dus 
Matheus , factam concordiam obscrvare et qa« posteà praefaix ecciesise 
ebstnlit reddere noiuerit, veliBaDÎmâetiaminfrîngerepnesumpseril, 
tàmipsequàmsubadvocatiministerialessui, per quos in bonis ejusdem 
ecclesUe tjianaidem suam exercuerit, et terra: eoram snpradîctà 
excommunicationis et interdicii sententiA teneantur. Si verô, tu, 
frater A. trevirensîs archiepiscope , intéresse non poiueris, vos, 
cœteii fi'atres, cansam ipsam sicut suprà scripta est, eflectui inan- 
dpelis. 

< Datum Lateranî, ondecima cakndas aprillîs. i 

Nota. Les prélats rendirent compte de leur mission par lettre 
sans date , dont suit ud extrait ; 

« Ex précepte igiturd*minipapœ, lanctura Dcodatum , tempoce 
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conslitulo, coDvenimut, et âiscordiam inier <lucem et ecctesîam 
( ipse enim non omnia qux de pace proniûerat , observaverat ) 
Deo adjurante , gravi umeii labore , quù graadis querela erat , 
laude et ascensu utriusquc , paCe compositâ, terminavimus. Egr. G. 
ex prccepto archiepiscopl cl eplscaporum , actionem ùtam sigillo 
mco bullavi. > - 

^".• 13. (page 109.) Voici un autre usage dont rori— 
gioe est inconnue et qui pre'sente quelques singularités 
curieuses. 

< Déclaration de ce qui est dû annuellement aax sngneurs vouez' 
de Chastel-Bur-Moielle , pour le paste (repas) le jour de Salot-Jean ^ 
deuiiesme feite de Noël. 

< Il y a d'ancienneté quatre leignCun vouez audit Chatte! ei ks- 
queU donnent tous les ans al temaii venant un paste, ou disyer ^ la 
deuxietine kstt de Noël , où se trouvent les autres seigneurs voues 
on Icofs offîcien , le batlljr , capitaine et autres officiers dudit 
Chastel f et autres partîcatten qui donnent certaines redevances anilit 
teigdeur vouez qui fait le paitc, comme il est ci-après, à tous les- 
dils vouez : le duc de Lorraine , par acquisition andenneiBent 
faite par un seigneur de Cliastel , d'un seigneur de Rainville , 
1(1. de LéDoncoort , M. de Savi^j et les heurs feu Antoine de 
Chastd, à présent les seigneurs de Hunisteo. 

« Pour le paste , MM. les vénérables , dojen et chapitre de Saint- 
Dié , sont tenus de donner par an , au lieu dudit Cbastel , le jour de 
Saint-Etienne, lendemain de Noël, parles maire et moitriers de 
Moyemont^ trois seilles de vin blanc d'AuInoy, qui ne soit ni du 
pire ni du. meilleur. Lesquelles trois seilles, on tient d'ancienneté; 
estre trois mesures et deinj qui est uii demi-verly.' 

c Encore huit fuuasses, qui sont huit pains chacnn d'une qaaite 
de fleur de farine de froment, ni trop blanche ni trop noire « avec 
huit fromages de presse, à cause d'un gagnagc qu'ils ont.andit 
Moyemont , dit la Pranche-Maison , et laut que le vin , les foiiasaes 
et fromages soient devant la porte dudit Cliastei ledit jour de 
Saint - Etienne, au matin , à peine de' l'amende de soixante sol» 
appartenant à notre souverain seigneur, et doit ledit seigneur qui 
, fait ledit paste , le disner ea-diu maire et moitriers qui ont amenç 
lesdits vin, pain et fromages. 
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t Après ttmi ce , te coDdnit et mèDe en la place dudit Chastel , 
«ù tm peu après s''asseinbleiit pour tenir siëge' de justice , premier , 
M' le bailiy âe Cbastel on son lieutenant, le sous-vouez quiiâitle 
piste pour Pflnn^e , et les autri's truis voaez sécutivement ou lenrs 
officiers, piiii' le maire dadit Chaste! , le prevost , le greffier , les 
sergens du bailly et le sei^ent dn prevost assbtaat , comme aussi 
M. le procareor général dn baillage y asslAe , pour entendre aa" 
4rmt du tdgaeur et y garder son autorité. 

< Ledit Hége ainsi revestu , les échevins et bourgeois dndît Cbastel 
Knt tenus de juger, par semblât» qui se rapportent par un desdits 
échevîns, de la sufHsanceet ïnsuilisancedes paim, vins et fromages, 
par trois jngenens , disant ledit éclievki et prononçant son dit 
échevînage : Monsieur le hadlj" ou monsieur le Ueulenant, mes- 
sieurs Us vouex et monsieur i-e maire, je trouve peu- mon temblant , 
celai de mon compagnon et des bourgeois existons , que les Jouasses 
sont su0amles pour tannée-, «t ainsi du vin et du Tromage; et 
pour ce qui est condamné n'estre suffisait , lesditj seigneurs véné- 
rables , on leurs maires ou mcntriers , donsenl pour chacune des' 
coBdannativns soixante sols d^amende audit seigneur et la remandisé 
de ce qui n*est pas suffisant au seigneur vouez qui fait le pasie , et 
avant que l'écfaevin prononce son semblant, il faut donner sûreté' 
aux bourgeois de Chaste! , de la part desdits doyen et chapitre, 
pour satisfaire à Padjugé. Les bourgeois de Chastel ont pour leurs 
droits de jugement deux quartes de vin , la moitié d^tme fouasse 
et la nmtié -d'un fromage ; desquels vin , fouasse et frcmage , on 
en délivre premièrement i, ceux qui ont accoutumé dy prendre 
droit : au maire d'Igny , pour les héritiersde feu madame de Iilageron •, 
«ne fouasse et un fromage et un quart et huit quartes de vin ; 
monsieur de Hardignj, présentement , tant à cause des seigneurs 
<àt Hardemont que de Bravillers et Monijoye , une fouasse et trois 
quarts d'un aalre , un fromage et trois quarts d^un autre et huit 
quartes de vin. Le reste, qui monte à quatre fonasses et demy et 
quatre fromages et denj «t le surplus du via , outre une mesure 
délivrée aaxdites portionesses , qtti monte à deux mesures , â cause 
que tes vénérables n*en délivrent que trois mesnres, et j a sur ce, 
, protestation pour le seigneur qui fait !edit pasie. 
€ Les hsbitans et sujets de la grande seigneurie de Nomeij doivent 
icoo deux charterées de bois au seigneur qui fait ledit pasie, 
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et les doivent racner et rendre audit lieu de Cbâut, où ledit pMte 
■c prépare le jour de Saint-£Uenne , leademaia de Noël^ k peine 
de l'amende comme ci-dnsui et de payer ledit bo». 

c Le prevCBt de Chattel doit au Vooez f(ut làit ledit paste dix sols ; 

c Le gcand dojen doit audit \oati qainM déniera ; 

< Les deux sergCDS du prevost doivent pour ledit paste dix'hoït 
youlfs à treoie deniers, pour le seigneur qui làit le paste; 

€ LVchevin de Cbastel qui a rapporté le jugement doit une poule 
pour ledit paste et un deeier obolle; 

c Le munier du moulin de Cbastel doit ou deoiet obotte et on 
lourtau ; 

cLemairedugrandseigneuriagedeNoaiexydoit fournir pour Inlit 
^te dix boulons de rosier lawage, despnuuUeSf da cresson d^ 
fontùine et de la chaulaate, qni est iàrioe de seij^e) pour servir 
ma ùs tables desdiis seigneurs vouci, olGciers et autres qui Ibnt 
ledit paste, à peine de Tamende comme ci-dessus audit seîgnenr4 

< Le paste se fait le jour de la Saint-Jean T^vangéliste , le lende- 
main de Noël, au ditner, sur la Sn duquel l'échevio de Chaste! 
prépare le plat du limier du souverain seigneur , lequel plat doit 
Cstre fourni de toutes les viandes, pains, vins et de toutes autres 
qui ont été servis, à peine de soixanLe sols d^amende pour chaque 
service qui sera trouvé y faillir, que IVcbevin qui a en charge ledit 
plat est tenu payer audit seigneur et avant que d'en servir ledit 
limier. L'eschevin doit présenter devant lesdits seigneurs vonei et 
officiers de table, à table, de la belle eau eu unbusin, qui ne doit 
jtre ni trop chaude ni trop tioide, et autrement, si elle n'étoit nette « 
trop chaude ou trop froide , ledit eqhevin échéroit en l'ameiide de 

' soiiante sols pour cbacune faute : ladite ameade an seigneur- Après 
avoir présenté ladite eau au seigneur, ledit escbevi a présente aussi 
devant lesdits seigneurs vouez et oflicicrs de table, à table, ledit 
plat de limier, pour cstre visité s'il est suflbaut et fourni de toutes 
viandes comme dit est. 

« Ce fait , le seigneur vouez qui a fait le paste présente uae jmn« 
fille qui a un chapeau de fleurs sur la teste , pour laver le groing et 
le& pieds dudit limier, qui est amené à son de trompe par le bra- 
connier devant les tables, et ayant fait ladite fille son devoir, «lie 
baise ledit limier sur le groing et donne son chapeau de fleurs audit 
braconnier, et ledit seigneur vouez donne une piÈc« d'ai^ent ^ 
ladite fille pour son vin. 
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« Plus ]<dit bracoânkr met ledit plat devant Icdillimler et'soâne la 
trompe pendant <[uHI mange , et après qu^il a un peu mangé , ledit 
braconnier retire le plat et fait s«n profit de ce qui reste. 

< S'euMiiveul les personne* qt)i doivent éire dudit pasle, monsieur 
le bnill; et madame sa femme,, monsieur le capitaine et madame 
sa femme, les quatre voues et chacuadeuxpersonaet avec eus, 
fait douze personnes; te greffier et sa femme, le prevost de Chastel 
et sa femme, le cbastelain du chAteau et sa femme, le lieuteuant 
de baîlly et sa femme, le procureur de monseigneur et sa femme, 
le receveur et sa femme, le grujer et sa femme, le grand dojeu et 
ta femme, le sergent de bailljr et sa femme, un tabellioA dadit 
Çbastel et sa femme, les deux scrgeos du prevost et leurs femmes^ 
quatre personnes; Teschcvin de Chastel et sa femme, le maire d a 
^rand seigneuriage de Nomexy et sa femme ; le munier de Cbastel 
et sa femme , le braconnier et sa femme et le maire de Cbastel qui 
s^y prie et sa femme aussi- 

« Les seigneurs du chapitre de Saînt-Dié , à rinteBli<m à'iire 
ciempts à rédimer ou changer les chaînes ci-devant déclarëes, 
qu'eux ou leurs maires et moilrîers de Moyemont doivent fournir 
annuellement audit paste, offrent ausdits seigneurs vouez et autrea 
ayant droit, tcavoir : pour les deux resaux de bled huit francs j 
et pour les trdîs mesures de vin et le tonneau douze francs. » 

Nota. Le manuscrit d^où l'on a lire cet élirait est une copie de 
tous les titres , chartes et registres déposés au trésor de Nancy et à 
ia cbambre des comtes de Bar, commencée le H janvier 1697 eC 
terminée en décembre 1698, par ordre de M. de Pon char train , 
sur la demande de M. Turgot, intendant de Lorraine. Il est im~ 
possible de rien écrire de positif sur la Lorraine , sans avoir consnite 
ce manuscrit et tous les documcus que renferme le cabinet de 
M. Kocl , notaire honoraire à Nancj , l'une des plus riches collections 
de cette province. 

N." 14. Cpage 1 13.) Les ducs s'empressaient d'étouffer 
-ceS'çrU sous le poids des offrandes, etc. 

C'est ce qui a donné lieu aux lettres ci-après qu^il faut avoir lues 
pour y ajouter fei. 
, 1*00. Première lettre de Simon. 11 dît qu'ayant souvent molesté, 

a5 
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opprimé et affligé l'église de SAint-IHë et voulant la dédominagcr , 
H loi donae une rente de quarante* «nu toarnois ■ percevoir au ban 
d'Anould, et. pareille rente Bnr celui deFraize. 

ixo3. Deux lettres du m^nie. Il s'oblige à réparer dans quarante 
jours les dommages faits par lai et en son nom i, Téglise de Saint-Dié , 
sous peine de voir set états en interdit. Il donne pour cautions le 
comte Sabert pour cent livres, Feny de Bilcbe pour cent livres, 
Ferrjf son neveu, pour cent livres, Simon et Albert de Parroy, 
Alberic de Kosières, Gérard de Tendon et Cbarles de Vîllacourt, 
<^acan pour cinquante livres. 

ixo4> Troisième lettre du même. Simon déclare qu'ayant brîklé 
et incendié l'église de Saint-Dié , tant par lui que par ses complices , 
per me et complices meos, et dissipé et converti à son usage et au 
leur les biens des chanoines, il veut réparer ses injasiices. En con- 
séquence il assigne à ladite église nue rente annaelle de cent sok 
tournois à percevoir au bao d'Anould , sur tous les sujets redevables 
de ce cens au domaine. 

Après la lecture de cet pièces, on doit s'attendre an dénouement : 
Simon ne pouvait mourir que dans un monastère. 

N." 15. (page ia4') Ce jeune prince 

abandoDiia au chapitre la propriété de Ywacieïx forum. 

« Ego Tlieobaldus , dm Loibaringorum et mai«biQ , comee tnetensm 
et Dai)}urg , notum facîo omnibus , quàd t%o contoii et c(»icetsi in 
perpetunm ecclesiie beat! Deodali, vicum ultrii ponlem qaem 
pcesidebam in baono aanctl Deodali, cuni maosionaru» ibidem 
commorantibus , libéré et paafîcè possidenduin. 

.< Actum. . . . apud Sanctum-Deodatum, «nno I3i6,3.*ka' 
lend. novembris. > 

Cette concession fut modiûée par la suite. Les ducs Gtmservèrent 
dans leur juridiction douze maisons du faubourg. 

N.* 16. (page 128.) Il veut même que si, par quel- 
qu'accès de démence, etc. 

«Ego Matbeus, dux Lotharingise et marchîo, notnra fàcio. . . 
qood ego paceu inter me et capitulum sancli Deodatî rcfbrmaum , 
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proptcr ofTeitsionei et injurias eidem ecclesïx i me îndebîlè îllaiàs, 
me juramento firmavi fideliter obtervaturum in Lune modura qiioil, 
tan<]uam fidetis advbcalui, llbertates et jura ecctejix, sccundùm 
tenorem privilegiorum et cunctarun» suarum tit antiqoarum cnnsuc- 
tudinuoi' Circh ea quœ in bannis n^tris sBcundum eventus rcmm' 
conligerit evenire, necnon ipsos et clericM et homines suos, et rei 
lam uBÎversas quant proprias ipsorum oranium , nbicamquc tint, ' 
a me et ab hominibus meis et uniiereis protegarn e| tucbor. Qu>!>d 
31, aliqud demenlid vëI fortuttû , quod absit , in fais supradictis mo 
delinquere contingeret , et pec lîtterat capituli admonitus^ infi'â ^arli 
die non emendarem, D. D. arcbiepiscopo treverensi, et tuHensi et 
metensf ^itcnpb^ cancessi terram meam tam propriam quim do- 
maoin meQ adh^rMitetp , in di»cesi eoruoi canstitutam , usque ad 
condignam et ptenariam salisfaciionem , aut eoruindem lubjici in— 
lerdicto ; Insupet et ut hoc ratum sit et ïnconcussum <, lande et 
ascensu fratrù raei Binaldi, qui hoc ipsum se observalurtim jura- 
menlo approbavit, sigilli mei munioiine roboravi. Hujqs rc! lestei 
sunt Pbilippus de Giliberlivîllâ , T. de Romont, Simon ParoyL), 
Atbertus de Altâ Petrà, prxsideate in ecclesîâ Ferrico prxposîto, 
J. decano, cautore, scolaïtico, etc. v 

JVota. Les autres réparations de Mathieu, faites en i23o et ia3l, 
sont k peu prè^ conçaes dans les mêmes termes, sauf que le dm} 
rappelle qu^îl fesait ces réparations à genoux devant les reliques de 
Dieudonné et en présence de tout le chapitre asseAblé. 

N.° 17. (page i3o.J Mathieu renonce à son droit de 
bâtardise, etc. 

Nos Malheus, dux Lolharlngtte et marcliîo, notum facimus ani^ 
versiâ prxsentem paglnam inspecEuris, quùd nos nibîl juris habemus 
ncc babere volumus in fîliis et Sliabus prxsbiierorum et clericorutn ' 
naiis in terra- ecdesise sancti Deodati , vel ^iam commoraniibus , 
ubicuDique locorum pncdictae ecclesix liut iaventï. Sed ticsai 
pTxfiitx ecclesi» praîdicios pueros tractare ut proprios et etiam 
rcliaere. Incujus testimonium, etc. AnnoDomini la^g, mense julii. 

N.' 18. (page i3i.) Poar en perpttqer Tusage pac ïçs 
droits d'une longue possession. 
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C'est par un eflèl du prïvQ^e de ix49 q»^ '^ chapitre, seigneur 
delà baue-me de Destord, a conservé et conservait encore en i^i 
un droit qui, par la suite, avait pris un autre caractère que celui 
qu'il avait reçu du duc Mathieu. Le dénombrement fourni à la 
chambre rojale de Hetz par ordre du roi de France, le 7 janvier 
1681 , portait : < les enfans mâles procrées des filles néei en la 
bâue— rue de Destord, et qui se marieraient es villages de Pierpont , 
S." Hélène , Bult et Padoux , appelés les villes mâleuses , ap- 
partiennent et sont sujets du chapitre , comme les autres de la 
basse — rue de Destord et ITozeville, comme il est expliqué aa 
départ de cour de l'an 1608. > 

Le chapitre n'avait d*autres droits sur ce* quatre villes que ceux 
que lui acquéraient les ûlles de Deitord qu'on disait plus jolies 
qu'ailleurs. 

N.** 19. (page i33.) Les moines placèrent sur des 
épines, etc. 

Il paraît qu'à cette époque c'était un signal de détresse convenu 
entre tontes les églises. Enguerrand de Coucy ayant brisé les partes 
de relise de Laon pour en arracher le dojra et le jeter dans un 
cachot, le chapitre de Reims plaça les reliques et les images des 
saints sur des épines. Il écrivit en même tenu au chapitre de LaoD 
que les choses ^teraient dans cet état jusqu'à due sads&ciioD. Cet 
usage connu depuis le sixième siècle, fut défendu par le treizième 
concile de Tolède et par le concile de Ljon tenu par Grégoire X 
en 1374- {Bist. remensis eccUsUe. Mablot.) 

JN"." 20. (page i35.) Le comte et les religieux con- 
vinrem, etc. 

Traité du mois de novembre ia6i , entre In comte et l'abbaye 
de Senones. 

Copie du U'aicé de ia6i. 

< Tfos abbes Banduias de Senones , et nostres cooaus par dunne 
part , et jeu Henris Cuens de Sames d'Altre. Faisons conoissant à 
touE ke nos auons fait pais de. ces choises ki ci après sont escrites 
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an tel meniere le totei les miaes ku trouerai as monlanei de Fraids' 
Plenne, et de Forramont , aueront li daraDt dU abbes et li cooani 
la moutiet et lï dauaot dis Caens laltré mouUet. Si feront forgei 
communes et lour plus grant prouaige et panront tes bois estarpes 
por sognier as Forges , et por totes les besognes de Forges , et cea 
panront il et feront dedens les quatre bans ; c''est k dire li bans de 
Seaones et li bans de Ceille , et li bans de Ueipucelle , et li bans de 
Plenne. Et ne se poront panre mine dedens les quatre bans d'auant , 
nâmes fors ka môtanes de Farramonl , et de Fraide Plenne , et por 
les Forges iâire , et por la raine traire , et por les coslanges totes 
ke li conuanrai an loies menieres materai li d^auant dis abbes, et. 
li couans la moutiet, et li d'auant dis Coens de Sames laltre. Et 
panrac chacnns la moutiet de tos tes prouages. Et se ne puent des 
mines hoster ne matre an nul lou p. quoi les Forges communes 
d'auant dites an aient besong. Et se li auoit pont de la mine ku 
ne coaegne por les Forges communes dedens les quatre bans celle 
mine dotent il partir et an auerac chacun la moutiet , et fert^ 
cfaacuns de sa part sa uolontei fors ke tant ke ceille mine ptie ne 
puent il forger dedens les quatre bans se par commua consent no , 
et doit condare li d'auant dis Cuens ausi biea la ptié l'abbé et le 
couant comme la sue , et les Forges kil feront dedans les quatre^ 
bans d'anant oomez ne porront il matre dedans le uau de Senonea 
tant com il tronneront alors ceu ke mestîers lor serait por lours 
prouages faire, et cil kï nanront por lour loier as Forges et por^cen ' 
ki conuanrait as Forges , seront franc , te donc ne sont de la tre lo 
signour de Siames , et ne mes fout por quoi !l dasse l'amande , et 
celle amande serai aOas as aitres menans dou ban , et li sires de . 
Sames doit hoster ses wardes des bois dedens les quatre bans , et 
des aaues dou uau de Senooes , et li abbes i materet tes sues wardes 
hanas , et il pécheront li abbes , et li couant à lor uolontei. Et les 
wardes dolent paarc lï abbes , et li couant dedens les quatre bans 
d'auant nomez , et li sîres de Sames maiterait ses wardts des baires 
à la saison , et des atres aaues dedeus les quatre bans avcront li 
abbes , et li couans de Scnones d'auant dit , et ti sires de Sames ceu 
ke lour dauancier orent , a cens l'euesque lob an , et de tolesaltres 
cboises demorent cbascuns ansi com il surt , et cesle pais est faite 
ko choiies ke li sires de Sames ait fait l'abbe ne lo couant puie le 
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li eueiques JaqiM« £it mors ne se puet li lires àe Sama aidïer ac 
oar Bca altre fois ke li abbet , et li couans , et li ruesques de Metz , 
et li sire* de SaoïM ne loieat au lour drftit, et eu leur teoour aasl 
com il e*t«eat à cans l'euesques Jak. £i est encoar à lauoir ke 
K li (ires de Same* ou ta femme khH * liâmes ou à Pieté Parciée , 
«m dcdeu les cbùleleriai de ce& d«u< cba$tais IJI puent poicbicr à 
lour uolaniei en «les meoiei aauea. Et quant il seront allour il uen 
atre por ù ni doknt potcbier se donc ne uenoit au cfaasulerics 
d'auant nommées aucuns de son o«nseil , on kil î fist babiirgier 
gens eslnnges a donc por ceais î porroias peicbier. Et li wardcs li 
|>t«uatt la masniee el lî l>BÎUi de ces doua cbastais ni dotent miot 
pe»«^ier. Et doit «uair ancour li abbes un pescbour franc, c^est à 
MQoir Anberlei de Muss^ auoc les seît kil ^t frans aosi cont les 
latres lit ont la deaisent , et si marroit il aueroîéot un altre pes- 
cbour langie en la meaiere kil aueroieot oestu , et se mis aloit an 
contre ce^le pais tenoun kil an Icist ne li uauroît riens , ans re- 
fpnroii on a deii à b pais por lo recors de cet lettres , et por ceu 
ke cen KhI Ëirme cboise , et esiable , auons nos ces présentes letres 
«ellûcs don s«el nestre s^noof Hiil^e par la^race de Deu euesque 
de Meii de «dÎ ces fiefnkueL, et dew» uels, Ici Les furent faites 
B«n l'an kant H mitiares Rostre Signout corroil par mi(j et ce. et 
«nante , et nn an , oii mois de nonembre. » 

« CoIlationiM: à l'odginal àmoj eifaibv, par Dam Fiem Alliot, 
«bbé de Senonoe , et i lui à l'inttaut rems en présence des procu- 
reim des parties , le tout suivant qu'^ est référé par tnoa procex 
■verbal de campulsoire de ce jour «ys - buit janvier mil sIk cens 
quatre- vinglfr^siv , par moi huissier «h grand conseil , «oussigRÛ 
ï-e fvat. B 

N.''2I. (pago 143.) Leduc en obtiiitia concession, etc. 

Titre de fondation de la ville de Raon-l'Eupe en 1 379. 

Ce titre est on des premiers qui fut rédigé en langue vulgaire 5 
e'cït a peu près le patois de 1789. 

<c Je Ferrj , dus de Lobcreigne et qiarcliis , fas sanolr que li abbei 
et li couabt de Moènmostier de l'ordre de Saint Benoit, de l'euescbîe 
de Tonl font et ont fait communitei et compcîgnie a iiioy por moy 
et por mes hoyrs après moj- et a tous jonr» de cen qu'il auient en 
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baiL^ Ujaçnau (■ ), en ban de Rauon entieremeat, ibt le rup cte 
Moleroy, eiosi comme il chest en mort, jusqoet let haute Bouete 
qu^Cit entre le ban de Bcrtrichamp et de Ranon , el dèt le ban de 
Celle coDtreuenant juiqa'an rup de Moiroy. Bhui cMume les soies 
des costes gettent eaue uers la riuière de Uîseoaut , for* lu plainet 
et lis aux des montelgnes ou q-.i'il soiVnt, por fàke unenevue 
tiille à Eauon ; en laquelle ledit abbel et cooant aueroat let mouliet 
et je et my hoirs après inoy Taltre moutiet. Ve n^j poroot, je, ne, 
mj hoirs après moy , rln accroistre sa» ly dit abbei et couant , n*- 
]y dit abbei et couant tans moy et sans mes hoirs après roey. Et 
avec les plains et les enuaux deuant dit retiennent ly dit abbei M 
Gouant en ladite nen-uille parvenant, li pBlroiiai};e , li don etly 
trait de TengUse de neuullie de Bauoo et let chapellerie de kt 
diaipelle dou Chastel de Belresuuart, ly grès aimes et ly mettes 
et totes choses esplrliuelles qudqaelle soient et six-uîngt jors d# 
terre arable et uiogt faucies de pré ou qui las uortont panre por 
li maiguaige de let moon de Bauon et retiennent encor lydit abbai 
et c(Niant,letDiocHi de Bauonentierrenent, ly jardins, et lyineîseB, 
et ly proprix, et l'auspitant de Banon (i)t, ly clos et li treige dou 
lea, eutierrement .et enuicon cinsi comme elle est, et li pastura^ 
et li paiianaige por les testes et par les pars de let moon, et IW 
suaire des bois dou ban de Udiie aenuille por totes tes nécessiter d^ 
let moqn de Bauon deuaol dit* Elnsi que je, ne moy hoirs après 
mol, ne nostre commendement ne poons rtn meflaice, ne rin panre, 
ne faire panre eu let moon deuant dite de. Bauon, ne è> bimcle 
lel moon , sauf un que ly mooa et croises dessus dues, demorent 
en met Tf^i^e et es lefwarde de my hoirs aprùs moi a tousicturs. Et 
ly Chastel de Belresuuart dessus Bauon , li chemin , N conduit et li 
patag? ^monront; à ^oy et à my hoirs apr^s moy % toustours-. 



(0 Vainv^lproieosnE de la donation deBegan, qui camprenait une étendua 
de ilcui Ijeuet de pays en longueur sur ud« lieue de largenr. Le chitcao de , 
3eauregarcl, chel-l\<u de ce pays, est sur qdc ligne ûiie de Bourboone-lii- 
iBain* au Donoit ; il paraît avoir exi^li du (ems des Rontaini. 

(i) Li'L&pîial dont l'iUbliHeaieDl élut pFCiwit par ce titre tu fut (oaii qu'aa 
commencement du quintiïme wéols par Jeanua île Mandraj, BausTnblniMicalst, 
fière de François, duc de LoiraÎDe. La ooUaiion de l'b&pital devint aUernaliva 
avec les duc* <le Lorraine, 
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Dcuqué païa^e H htym de IVd^îm de Hoènmostier lont et wrtMit 
«fuites en Id dite nea^D* «t en ban ; liqoet Cbastel doit à tmiSKMm 
dftnorerà letduchiee; ne nos poons, je, ne mj hoir» après moy,' 
mètre en anlrny Blaira, qu'il ne demore toiisiours en celiiiqiiiert f i) 
dus ei sirs de la duchiei et je et mj hoirs après moy et (os cils que- 
cerontmanao en dit chaste! de Bclresnuart, aoeront et doinct auoir 
li pastnraige et li palsanaige por li besles et por ly pors don dit 
chastel , en ban de ladite neuoeuille, et Tusuaire en li bois dou ban 
par toies )or nécessitai et je et raj hoirs après siof , aucront encôr' 
dik faucies de pré en ban de ladite neuueuille et les doinct panre 
ou que nos uOroDS ondit ban , aprrs ceux que ly dit abb^ et 
Conant sueront prins lor* uïngt faucies deuant dit. Et est à sauotr qae* 
si Ij homes de l'coglite Moénmattler méfàisaient rin an chemin, en' 
ban de ladite neuueuitle de Rauon , je et my hoirs auraient la mouiîit' 
de l'amende ei lyabbcii^tconant Paître moutiet , et ils mefaiMientaux' 
altrcs chemins dedans le ban des uilles l^englîse de Moênmostier , ly 
■bbei et couant aura lent l'amande lote sans partie de mny et de i»y hoirs 
apres.moy, ne rin nen aucront d'ultres gens de des lors : ne ne' 
pooDS ne ne deuons, je ne ray hoirs après moi , retenir nun des' 
hom ly dit abbcî et coHant en Ict dke uille de Bauon ci par aus- 
non; ni its ne pcuuent ne ne doicnt retenir en let dite uille de Raiion' 
lion de me» homes ne des bornes à mes bornes ne des homes de mes 
-fiets ne de mes wardes, ce par moy non ou par mes hoirs affres 
moi , et ce h bomes de IVnglise alluîent a tor entre conr ei de lor- 
entre cour, a reuenoint a )ct dite neuttiUe de Bauon, li h^rilaige et 
li censaul qu'il panroint de ^engii^e de Moênmostier demoaroint à- 
i'englise dessus dite; et doie, je et my hoirs après moy, mrte' 
maiour-et jiisiîce en.lbt dite ncuuille a Tun des anës et ly dit afabei 
t't couROt Paître aiiée après et suiant et ainsi adès k toosiours. Et 
por cetle communitei et ccjtç compeignie, ai, je, donnei, oclroyei 
et acquitte! , donc , octroie et acquitte por moy et por qiy hoirs après 
moy à tonsiours, udit abbei et couant tout quanques je et my hoits 
auiens, auoir poiens et dtuicns a Aloènmoiier en ban et en uille et 
, en bans appartenant à Moènmoticr, et tôt ceu que je et my hoirs, 
aarins, auoir poins et deuins à Barbonutlle elenban, etSaïntu-ÎUârie 
et en bail , tôt entjerçment , sans rin a retenir ; et ihome et ses hoirs' 

(0 Ert, sera, du hliu cri* 
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^e-Je aoais cil let Rue-l'abbeî , aï aie sauue lét warde de l'englise 
de MoéDinotier et des leu dessus dit qui demorent a moi et a my 
hoirs après moy a tousiours et le comnn cris de la terre sans malangin 
et sans auquîson de moy et de mes hoirs aprè» moy (i). Et îy 
sériant (a) et ly caroit en let menie, cette assauoîr : quatre-uingt 
serians et six chars, chacun a six l>ens, le moin, ou à doux cheuaox 
en ost et en cheuaulchies oa me cor iat on li cors de celui qui ert' 
«lus et sires de la duchici et li serians qui ny uan rail qui faurait 
d'où compe des quatre-uinl serrant deuant dît paroit dix soU du 
toulois^ et li cher qui faurait dou compe des six cher deuant dit 
parait six sols de touloîs que li abbei et li couant dotent fsre paer 
a nioy ou a my hoirs après moy ou a notre commendement. Et se 
il n''eD fesaient , je et my hoirs après moy tes enporint tragier uu 
faire wagier sans méfaire. Et Fors Iy trois homes que je ai a Bar- 
bonuille, cette a sauoir : Olriet, Jenien et Huesson qui me sei-uiront 
moi et my hoirs aprè« moy, tôle leur nie, et leur hoirs seruiront et 
demorront a l'englise de Moénmostier. Sitost corne te aanront à 
lor conduit, sils sont dcmorant a Barboniiille, ne je ne my hoir 
après moi ne ne poons ne ne dcuons femi acroitre en IJ ban et en 
uilie dessus dite de Moénniostîer , de Barhonuillc (3) et de Sainte- 
Marie ne pans appartenant des bans et uilles dessus dites. Et fors li 
larron ^t li murtrir des homes Tenglise, lesquels let justice l'englise 
de Itloènmotier deuant dit, doient dcmorer justicier et jngier au droit 
et au as et costumes de uille et des bans de l'englise de Moénmostier 
et puis les doint ddîurer a met justice por tel il seront. Et de quelle 
bore qu'il les eus délinréi ils eo seraint quitte et la remanance de 
tel doit demorer entièrement a l'englise de M^oènmostier, sans partie 

( t ) Cette panie ia traité règle le serTici militaice : te commun cri de la terre 
^au le coaliogent ordinaire dabao, fii< il ^aU-e-ringtt hommei et à ûx cliarïot* 
altelé* de tii Iweafa oo de deux clieVabi. Dans un titre de i347, le contingent 
«t déligné tout le titre lou cor et ton cris dou tan qae la ducheue Marie de 
Bloiï te rfterie poar U défense de Hn chaalels et dis chaWeli de ae* lautun. 

(i] Serians, trrvieru , aergCns, de tervientes , soldats, bommci d'àimes 
fourni, par le fief,. 

(3) Bai'bonville , engage pnur quarante mille franc» par l'abW Jean de 
SléiiJrei , fut donné an noiîciat des jétuilet de SaioI-lNieolaa, tranaféré depuia 
à Naocjr par Vabht £rrit, de b reûtna de Lorraioe, 
dii-Mptième nktXe. 
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d'autriii; cl ce «alcun dc> bornes la dite englise était resliis ^ i ) 
ou prins en met terre pot fait doot il dut être deffait (3), ce il était 
requis par l'abbei oa li couant de Moéumostier ou par tor certain 
messaige \ \e et mj hoirs après raoj ou noste commandemeat, lor 
deuwu déliurer por justicier si com droit serait et puis les doÏDCt 
déliurer il met justice , por faire aJusi com il est deuant deuisè , il 
est encore assauoir que je ae my hoirs après moi , ne poans ne ne 
dcuons ifmi fermer ne faire fermer par nos ne por autruj-, chaste), 
donion , ne forteresse en bcritaige ne entrés fond de Penglise de 
Hoénmosticr, ne sa haute pierre , n'en balour, en ceu que sont de 
met warde , et se allre 11 u^ait fermer je et mj hoirs après moj le de- 
non* défendre et deslourner loyaument et en bonne foi et se il auenait 
que li borne de l'englise de Moenmostier eusse aucune choise à faire 
à mes homes ne iy mien au lor , chacun auerait lamande et la dé> 
fecdon de son home chacun en son leu ^ selon ceu qu^ii y afferait 
et ce daucun de mes homes fesait force , ton 011 outraigc aux uilles 
ne aux bans de Tengiise , Ict justice dou leu ou 4i méfait serait lait 
k doit faire adefairc aux droits, aux us et aux costumes dou leu et 
les puet retenir jusqu'à droit , tant qu'il ait défait le meflait qui fait j 
teroit. Ne n'en ferait ne n'en deuroit être let dite justice oquisenco 
ne reprinse de moj ou de my hoirs après moy ne de nostre com- 
mendemeut et des homes de lenglise de Moenmostier autres tels 
en mes ban et eo mes ieus et ou bani et leus de my hoirs. 

< Et dotent totes ces choises et les conuanantdemorer en lof ualour 
ïlousiours-satisalléeuer us ne teneur que moy ou my hoirs après moy 
porroiot aidier et à la dite englise de Mcenroostier et aux homes de la 
dite englise , greuer selon la forme susdite. Est encore assauoir que 
je ne my hoirs après nioy ne nostre comandemant ne poons ne ne 
deuons aller en contre ces choises eo tôt ne en partie ri ce je no 
my hoirs après moi aliens eo contre ces choises et ces conuenant 
dessus dites en tôt 00 en partie ou aulcupes délies , je et my hoirs 
après moy ou oosire comandemant le deuons deflairc et faire dé- 
faire à la requête de tabei et du conant de MŒepmostlcr deuant 
dit ft de lor certain messaîoe, dedans les, quarante jours qu'il serait 
requis à moy ou à my hojri apiet moy qu à notre comandeoiai^^' 

(l) Arrêté. 

(3) Condamna à mort. 
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Et ce fe n'en esuît ea leu ou en pap et quil serait ou qui) ùcm- 
morrait en Ica de moy ou de raj hoirs tprcs moy du pajs , la 
doinct défaire ou faire deffalre dcuatit le termine dessus dit , puit 
quil en serait reqitis de label ou du cOuant ou de lor certain mc»- 
aaige ; et ce je ou my hoirs aprei moy ou nostre coinandemaut , 
alicDS en contre Ces choises ou ces conueUaut dessus dit ou aulcune 
délies, je me suis aty et met moy et my hoirs après moy en let 
juiidictiop uonsigDor tcueque de Toul et de son ofliciaut et uucut 
f.1 me consent par moy et par my hoir» après njoy qu'après le ter- 
mine des quarante jours denant dit , ce je ou niy hoirs après moy 
ou noslre coiniiiaujeniuiit neu Tauins dcitait que li ofliciuut de 
Toul coniroingiie moy ou my hoirs ap^-es moy et nostre comau'- 
demant, rjui en seioos requis par santancc descommuDiemcnt en 
nos persoines et en nos famés et en nos maiguiês et en uo^tre terre 
et uueut que let sanlancc einsi mise sor nos, eor nos famés sor nos 
maigoiés et en noslre Icrrc et sor notre comandemant , quîl les 
Ëuse aggiauer selont droit et totes ces choises et conuenant dïuant 
dit, aie ce premis par ma foi corporelement donnée et jurée sor lî 
cor de nosire signor Jcatts-Cliiist et sor sain , à tenir et a warder et 
s faire tenir et à watdcr par moy et my hoirs après moy permana- 
blement, fermement et entièrement ainsi comme elle sont faites et 
deuise en bonne foi et tojaument. Et uueut et otruil par moy et 
par my hoirs après moy que nostre prenost qui sont et seront plus 
procein au leu et au bao deuant dit de l'englise de Meeumostlcr et 
cil qu''il ert TFardtkin , preuost ou souverain pour warder le chastel 
de Bclesruuart dessus Rauon , durent lor soin à la requête desdits 
abei et couant ou de lor ceilaio messaigc à tenir et à ^Tarder totes 
«es choises et ses conuenant dessus dites. Et atant corne à totes ces 
choises dessus nomei aie renonce! par moy et par my boirs apr«s 
moy renononce especialemcnt et expressément à leiccpiion de des- 
septiog à bénéfice de restiluUon entière, à tut druil escril on non 
escrit de lois ou de canon , à lot priuilégc empélic cl à empctrir , 
il toi usaige, a lole costume , à tote tenour cl à lot droit de clicua- 
lier, à tote exception quelque soit , et especalemcnteteipressiiiuent 
qui moy et my hoirs après moy porraieut aidier eu aucun temps , 
tt aux dits abei el couant greuer en ces fait. En itmoiyuaige de 
uéritei et pot ceux que ce soit fàrme choises et cslables , aije mis- 
mon sîel en ces prcsenles lettres anec le sœl do la gour de Toul , 
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qui y «st mis par met proière et par met raquette; el nos, o(G-' 
ciaut de ta coar de Toul aaant dit, aoai mù le net de la cour de 
Toul en ces présentes lettres avec le sxl honorable bariMi Ferry , 
dus de LohcreigDe et marelUs deuant dits , à la requête et à lu 
proière dou dus, de l'abei'et du couant , lesquels lettres furent 
Alites quant li milliaire corrait par mil dous cent et sextaute et dix 
at neuf aus eu mois de junet 137g. > 

Tf." 32. (page i^S.) Le prince ordonna que le chapitre 
fut maintenu dans cet usage , etc. 

La féauté rendue au chapitre par le duc Ferry tv. 

< Ferry , de Loereigue et marchîs , à Gcrardîn , preuost de Saiot- 
Diez , la grâce. Comme [e tais mandé que tu fasse ressastr lou doyen 
et lou chapitre deAaJaiual, h te maos et commans que tu les 
fuit ressaisir , et fuy oster la seotence qu'est donnée contre Uautrin 
de Lussèrc, et si tu as riu prin de la cboise Ion chapitre pour 
l'cncoison de ceci, si lu le rends quitte et aprè» ce choises, ce 
ne auisera rien demander au doycu ou au chapitre d'auaot dît, 
si fui anueuir les parties dauanl moi ou aauant mon bailli pour 
paure droit. Donné à Mirecourt lun de graice par mil dous cent 
quatre uingt et sii, lou jeudi après rAnnoaciation Notre Dame. > 

N." 23. (page i53.) On nomme des commissaires 
de part et d'autre, etc. 

Compromis entre le duc Thtébaut et le chapitre , du mois de ' 
mai i3io. 

« Nos Thivbalz dus de Loerheîgne et marchis et nos Uarris doyen 
et tôt le chapitre de Sainl-BicE faisons sauoir que corne debaLi et 
discor feut entre nos, des hommes de largentière que furent occis 
à nue foire Suinte-Marguerite et sur loutraîge que Philippe de 
Baon et Ilenuequin de CieilLes doiuct auoir fait ai Conin, notre 
preuot cl sur lou restant de nouel molin et sur lou restant des bois 
de la montagne Doriuunt et sut le discor de la haute justice que 
li preuot Couin a fait de Ihomme de Plaintàîng, li dus choisit 
por arbitre monsîgnor Kartes de Luneuiile et le chapitre choisit 
nioQsigaor Jehan de Londeuille , chantre de l'église de Salnt-Dic. » 
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N." 24. (page 168.) Le duc touché des larmes du 
viellard , révoque la sentence de mort et condamne 
Jean à faire amende honorable. 

Extrait cle la senlence prononcée par le duc Raoul en personne, 
contre Jean de Bapolstein , au raonasbèrede MoyenmoatJer en t34i- 

< 5os Bodolphus , dux Lotharingie et marchio , notum facitnus 
qnàd cùoi Joannes miW junior , doniinua de alla fiapoltein , reli— 
giosam TÎnim , fratrem Bencelînnm, bon» memorife, abbatum 
mediani monasterîî nupenimè nostris insistendo servitiis, cocperit, 
idem abbaas ipsum mancipatum dcducendo ad fartalïcium ipdus 
loannis, prout Domino placuit, diem clauserit extremum; postmo- 
dunique dominusJoannei miles, dominus de Rapolsteîn, virnobilis, 
pater prxdictî Joannis , dtiùs quam commode potuît , ad nos per- 

sonoaltier acccsserit, etc. Nos igitur condcscendîmus 

et compromissimas videlicet, qu^d idem Joannes junior 

débet et tenetur asugnare abbati et conventui mediani monasioiï 
- decem solidatos terrœ in perpetuum , pro annïrersario prxdicti rratrts 

Bencelini insuper prEfatns Joannes junior débet et tenetur 

apud nos cond«scendere personnaliter, videlicet in proiimo feslo 
Nativîiatis Domini, «d faciendam proccfsionem quam sibi inlima- 
bïmus, indutus simplice tunicâ, sine zonft , capilequc nndo , in 
suis manibos cereum tenens ardentem. Quod si drctus Joannes jo— 
Dior, legitimo occupatus impedimenlo , indicto termino commode 
comparare non posset , cognito k nobis de hujus modî impedlmoito , 
ipse idem ad alium tecmioum sibi per nos praefigendum , super bujus 
modi processione facieodft , lenebitur et (enetur coràm nobis com- 
parare et nostris super boc parère mandatis. Postremà sccpe dictits 
Joannes janior , facit processionne nt praedïdtur, immédiate suunt 
ad alium terminum ex causih sibi per nos prxfigcndum , iter débet 
swripere et com bacalo, çundi causi per^rinalioois Ikciendse , et se 
ttanslèrendi ad baiilicam sancti Thomas Cantuariensis , ultra mare 
■oglicanam ; cilrà, dictum mare nuUatenàs reversums , donec nos 
eumdein super hoc daxeiimui revocandum. Et ut preemissa omnia 
etc. Datum et actum anno Domini tuilleumo trecentesimo quadra— 
gesimo prtm» , sabbato post fettum foncti Nîcolai , heitnalis pxx~ 
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N." 25. (page 186.) Extrait (le la grande Charte 
d'Elival, du 19 février 1464- 

Sur Im remontrances àta habilans , que , par un ancien litre 
déposé entre les mains du dcrnirr abbé , tous leur» service» avaient 
élé ri'gk's ; m.iis que , dcpuU son décès , ils étaieol tellement mo- 
Icslvs qu'ils ne pouvaient sati^ruire aux charges qui leur élaieot im- 
posées , et quHIs refusaient de s'y soumettre jiisqw^à représenlttioa 
de leurs titres ; et d'autre part l'abbc se plaignant que le» hfbitans 
avaient fait alliance entre eux |Kiur refuser les services accoutiunés 
et qu'ails ne voulaîeqt pas reconnaître Tautoritç de Tabbaje^ sur 
ces plaiiJies réciproques portées devant le d|ic Jean , CIs du roi de 
Jérusalem et Sicile , iiilervint le nouveau règlement qui Ajit : 

L'abbé d'Estival est reconnu seigneur haut , mojen et bas. Lei 
habitons sont tenus de se trouver à ses plaids annaux de la Saint- 
Martin d'hiver ou à volonté de Pabbé , sous peine d'amende , à ' 
refTet (l'éliie ]es olljcicrs du ban par liste triple et reiel^ jusqu'à, 
deux fuis sans raison , ii la troùicme fois, donner le choix à Tabbé ^ 
même parmi les premiers élus rejetés. Chaque habitant paie chaque, 
année une taille en argent à la Sainl-Remi , d'aprèi 1« Uqx Gx4 p«r 
l'abbé. Chaque maitoa .d«t chaque ani>é9 trois bichetf d'avoine ,. 
1rs maisons d^héritages cinq detùers d'oboles , les maisons de me*, 
nanties trots deniers d'oboles. Les habitant doivent fournir ux ban-. 
Yards ou foieslien charge de la garde de* Ivfèu et des héritages., 
Chaque bête prise en délit sur un terrain patdculier , cinq sols 
d'amende i sur les propriétés de l'abhaje dix sols. Ce* amendes 
payables a l'abbé. 

Pour les prairies portant «egaîns deux gro} , si elle* appartiennent 
à l'abbaye , et un gros pour les prés des particuliers, payables, 
comme ci-dcssus. 

Tous les bois appartieDuent à l'abbaye, sauf le droit d'oiage^ 
accordé aux usagers, excepté sur la montagne de Bepy qui ap- 
partient exclusivemcat il TaUiayet Les bahitins ne peuvent vendre. 
que du mort-bois. 

. Les babitaos ont Iq droit de glaadée dans ces. bob, chacnn pour 
trois porcs , en p^ant à l'abbé trois gros. S'iU en awitaieni mis 
de plus ils paieraient six francs; si plus, les porcs sont copCsqués.- 
'foutcs les eaux apparlienncnt à l'abbé ou à soa église ; cependant 
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les habitans ont droit de pécher dans le ruisseaa seul à seul , !i la 
main et à volontiî ^ à l'exccplion du rupt de l'Abreuvoir , dés le 
moulia jusqu^à la Menrtbc , et dans la Meurlhe , ils pécheront les 
mercredi , vendredi et samedi et totis les jours de jeune et de ca- 
rême ; mats s'ils étaient trouves deux du plusieurs eosemble avec 
engins , ils paieraient li l'abbé chacan huit sols d^amende. ' 

Chaque charrue doit qnatre joun de tr<ivail ; ceux qui n^ont 
qu^une durrue pour deux autant I, ils recevront pour aourritur« 
chaque jour douze loUhes et du potage, eu carême point de po- 
tage et setEe miches. 

Les habitans doivent personnellement deux jours de corvées à 
scier les blés ; si ces corvées étaient Insufilsantes pour le service da 
l'abbaje, tous les habitans sont requisj moyenaant six deniers et 
douze miches par jour , les femmes ne recevront que qttatre denier* 
et doute miches. 

Ils doiv^ de plus une jonriKe de fanchaison , et ceux qui n^ 
savent faucher une journée de fànaison. Item , une joun*«e à bêcher 
les meix et une jouraée à les sarcler. 

I>s habitans sont icmu d'aller k Coiroj et à Plaioraing pout 
charrofer tous les vins du monastère et de l'abbaye, à leurs frail 
et h leurs risques et périls , moyennant un pot de vin par char « 
soir et matin , et à Estival un pot de vin et deux ou trois miches. 

Ils doivent aller chercher les blés en la vîlle d'Ainvaux aux mêmes 
conditions. 

Chaque char doit conduire à Noël une cbârée de bois que Ton 
appelle le cogneui de Hoël. 

Dans k cas de réparations, construçtïoa et reconstruction, les 
habitans sont tenus au transport de tous les matériaux sans excep- 
tion , soit au monastère, soit dans les fermes ou ailleurs. La basse 
paroisse est chargée de faucher le pré dessous le vivier, faire le 
guet au monastère de tont tems, et en tems de guerre curer les 
fossés et réparer tes fortifications et clôtures. 

La main-morte en cas de décès sans enfans. 

Toute juridiction ecclésiastique et temporelle. 

Au moyen de tous ces drmts, dont te monastère devait se con* 
tefiter , Tabbé devait gouverner doucement comme ses bons sujet* , 
et dajis le cas d'offenses, cnnspiraiion», monopoles etatlianceS) le 
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prince en devait coiuiaître poar i^applïquer le* amendes ou let 

attribuer k l'abbé. 

. N.° 26. (page iiC)i.) Ainsi furent reoouvelés dans les 
Vosges, etc. 

La laperstition , qui semble avoir étabK sod empire dans ta 
moiitagnes , j conserve les andennes traditions. Il y a peu d^aanées 
qu'une femme de la val Me de Celles, désolée de sa stériHlé, M 
rendit en pèlerinage h la Noire-Dame-des-Ermites en Suisse, 
portant pour offrande une tDairîce en fer, fabriquée par le serru- 
rier de son village. Cue telle oblatJon pouvait être agréable à cer- 
taines divintlés du paganisme, comme le dit Saint Augustin dans 
s«n livre de la Cité de Dieu, chapitre 9 : c La partie sexuelle -de 
l'hemme est consacra dans le temple de Liber, celle de la (êmm« 
dans le sanctuaire de Libéra , même déesse que Véuu , et ceft 
divînil^ sont nommées It père et la mère, parce qu'elles présï- 
âatent à l'acte de la génération. » 

A .force de dévotion nous rHoumont an temt ob les hommes se 
créèretit autant dé ^viaitiés qu'ils éprouvaient de besoins , et oii 
ils attendaient de leun prières et de lenrs offrtndes le changement 
des loif^ ii|tmuables de la nàtute. . . .-. 

N.-aT.CpngeigS.) 

La prébende d'un religieux consistait en une micbe et demie de 
pain par jour ( la miche était d'une livre , deui tiers de froment et 
un tiers de seigle); on foait dis miches par bichel, six bichets 
fesaient le resal de Raon (du poids de cent cinquante livres)^ deux 
chopinea de vin pur. Pour le potage , cent quatre-viogls livres de 
tard par a». & Noël, vingt-sept livres de viande de bœut; à la 
Septuagésime , un jambon et une poule et deux quarteaux de vin 
pour toute là communauté, en sns de l'ordinaire; de plus, sui- 
vant le besoin de toute la communauté, tes choux, navets, pois, 
fëves et sel; te pmsson à la Saint-BénoU, les œu& aux Bogatiops ^ 
enfin le vestiaire, les petits coaleauz le jourde l'an. Cenefutqu^au 
commencement du dix-septième siècle que l'àbbé Lignarius sépara 
les manses abbatiales et conventuelles et qiiUl attribua des immeuble* 
à la communauté. 
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■ 'X)a Toit par le nombre de livres de pain tire A\iti bichct qne U 
meunerie a été très-iong-tems détectneose. Ce n'est qa« depuis 1789 
q^iVlIe a fait quelques progrès ^ chaqtie année ta pfocëdé« M peis 
'fectrânixent^ 

N.^SS. (page aie.) 

Voici le texte de cetle prblesuiîon : 

'€ Ânno ^rsesenti , lu mense roartii, infelicl(e'r fcédus percuistiin est 
kMàt domino duce, s'ùper âmëndis perpelratis à .iubdîLis îuljuk 
ecclesise, in stratîs publicis, în liurttltitïs A mercai'ibus , eb modo 
^ubd illarum amendaruno duas partes pneFeclo prœtorio), teftia 
dominis cedet. Insu^er, filiorum illegilimomm bbna, sîvc aini 
generati il sacerdotibus bujus ecclesiz , sive à subdîlis , tîim si Ate» 
rint sacerdotes etiam in hâc ecclesîâ provisî , pertînebùnl de câitero 
domino duci. Ista coucordia si cxigat, si exstat ûiilU^ Deus KÎt ! 
Attamen periculum est ingens, cùm intringi privilégia perpetitur^ 
ne détenus exindè léqiiatur. ïlujns Tacluoris Jôannes Martïntu, 
hujus loci {irxpositïls , tuit aulor et invenlor , ciini 'qiiodam furciFerç 
cliebte suo, cUemnniaco sligiis undis <lignissimo , qui vocatur vu)g6 
Desideri^os Scolasticbs , à quodam liujùs ectlcaix Scolastico ôrïundus, 
aliàs liehaxaire / sceleratds liiit bôtnicida , Tur iitiquus et flagi— 
tioùssimus, ingénie malo pravoque, pntm'ptug ad omite scclus, 
quein undique furiae et oiàoU miliiia circumdedit, etc. * 

Ni" 29. (page 346.) 

Les comtes de Salm avateut rendu aes servicei iHtponaus à la 
cour de France , par des négOctatiOns en Allemagne et surtout par 
des levées d'homrau dans les tems de troubles iUf^enus à la mort 
de François II et sous ht mindrîté de son frère GbaHei a.. 

Catheritie'de M^icis écrivait à son cousùt le comte rhingrofe, 
■chevalier de Coitire du roi monsieur mon JUi^ le » Juin i56s : 

< Mon cottttn <, pour ce que nous craignons bien fort que la levée 

> de six mille lansquenets que vous devei ftire tirer , en plus de 
■t longneur qu'il ne serait besoin pour le service du rny, monteur 

> mon fSs , veu les empeschemeos que Ton donne par deçii votre 
« comté; cela nom a fkit résoudre à vous envoyer en toute diligence 

> cette dépctcfae pour voits prier qne, îcelle reçue et aussitôt que 

, . ■ Dcinz.SDvQOOQlC 
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> vous pdutin ftvoir mis ensemble jusqu'à trois m3le lanupietRts , 
» âes meilleun et plus a^enis uddati qae voas poarrei tronver^ 
9 vous veuilles marcber avec cette Uoupe et vous eu venir neot 

> trouver t sans [ilus vous arrester à vouloir parfaire et accomplir 

> lesdits sis mille. Car pour ce coup doUs nom cou teu tous que vons 

> eu fidmeniet trois mille seulement, qui tlotis pourront riwauconp 

> plus servir , estant ici promptement , qtte ne feraient pas lesdili 

> six mille avec le tems qu'il yrait à les coodoire et admener. Au 

> demourant, vous vous pourrcE assurer que je ferai donner si Ikhi 

> ordre pour leur payement que vous et eux aurés occasion de vous 

> en contenter; n'ayant aultre chose à vous escrïre pour cette heure) 
» je prierai Dieu vous donner, mon couùn , ce que désirés. 

< Signé GATHEbiflE. > 
Charles écrivait au rhingrave , le 5 mars l563, de Fontainebleaii ! 
< Mon cousin , pour ce que je désire estre accompagna en mon 

> voyage de Lorraine d'uu bon nombre de chevaliers de mon ordre, 
y desquels je vous ai choisi pour l'un , je vous prie que , incooiiaent 

> la présente reçue , vous vous prépariez pour faire ledit voyage 

> et ne Tailliez vous trouver k Chàlon en Champaigue à la prochaine 
9 teste de Piques , d'où je fais compte de partir incontinent après 
y ladite feste pour achever mou voyage, oii je serai bien aise de 
» vous voir en si lionnêstc équipaige que ma commîgnie en soit honO' 

> rée , et d'un train si réglé et bien ordonué qu'il n'y ait point de 
9 confusion en tonte ma troupe « s^it est an monde possible , et je 

> vais prier Dieu qu^il vous ai en sa garde. 

« Signé GiiÂLis. > 



If .* 30. ( page a49. ) 

Titre de souveraineté des comtes de Salm. 

« In nomtne Domîni amen. Tenore prxsentis puUici WtrameBtl 
canctis pateat evideater et sit notam quod , anno à nativitate 
Somini millesimo quingenlesîmo septnagesimo' primo, iodicttone 
dedmfk quartà , die verfr penultimâ mensis Beptembris, pontîficattb 
sanctissimi in Christo patris et dominî nostrî Pii^ divinft pmvidentilt 
pape qaioli, anno ejns sexto, in pnesentià mei noiarii publici, 
^estiumque infrà scriptomm, ad boc.specialiter vocatommetroga^ 
(orum , in mooasçerio Senonease personaliter constitati itintU^ et 



ioï Google 



ET PIÈCES JESTltfJCfcTiVES. 3^1 

geotroei domÎDi, JoaBnes coma in Salm, baro locoram Vivier, 
F^nettraage et Brandebourg^ dominus à Ruppo, su})[ireihug Lo— 
l^rEogùe marescalliu ac oppîdi Nanceiigubenistor, et Fredrricia 
dîctuB Tu^eriter comfe saulvaige du Rhin- et de Salm y haro 
pr«fàti loci de Fcnestrange. Quiquidem. domini couiites, cerlis 
ration abilibiuque causis jiuti» , ut asserebant , addncti , emaibus et- 
singidis hle Domioatim subscripUs, ibidem ad jussnitt et mandatun^ 
«omm comparautibua et ^gregaiîs, altâ et iotellîgibili voce, pcra 
Dobilem vii-um, dominum Joannem fiarnet, dicti generosî domiuî 
loannit ctstdianam, eiposuerant scu exponi carâiunt, se quem- 
sdnaodum eosdem ïnfià notninalos suos subditoi , in suis juribus,' 
privilegiis ^ coasueludinibai , libertatibus et franchisiis antiquiï , 
pro viribus conservare tucri et manu tenere optabanti 

c Et vicisslm ab eïsdem suis subdilis cupidiWmé iatellcctaris , 
nam ûbi fidelitatis et ebedientiie juramenlum prxsiare , soque ot su- 
prenros suOs et regalienses dominos ac sumroam juridictionem eC- 
juatiliie admiaistrationem , in dictontm suorum subditoruni locîs 
et pagis habentei) sponte iàteii et agaoscere velleot. Sequentur 
autem pnedictwam subditorum ibidem prxseniium nomioa hoc 
ordine. i (Nous ne donnons ici que le nom des lieux des habitana 
prùeni a ce traité. ) 

l." Devant la Broque^ 3.° les Quevellesi, 3." Froide-Fontaiae , 
4-* Salm, 5.° Saint-Biaise du Bau-de-la-Roche , 6.° Vïpucelle^ 
5.* Albet, S.'Frécoorupt, 9.° Vaquenoux, 10." Grandlbotaine , 
11. 'Plaine, is.'PoUtay, t3.°Diespacli, i4-''SauUores, iS.'Chain- 
penay, 16.° Senones, t;." le Ménil, 18.' Saint-Maurice , 19.° Ver- 
mont, ao.° Saulcy , 2 1 .° la Petite-Raon , 31." MoUssej, 33.' Cbatas^ 
34.° le Puid , 35.' BellevauU. 

K Quiquidem iocolœ et lubdilï pTODonaiaaii , lam eorum quàmab- 
senltum subditorum oominibus et pro eis, superiori proposilione ab 
eis omnibus et singulis intellectâ , unanimi consensu ac: nemioe dis- 
^rcpante seu contradicente , propositïonem ip;am ratam , gratam 
atquc Crroam habuerunt et haberi voluerunl; ipsosque illustres et 
geoerosos comités, laoquam sapremos suos dominos summamque 
joridictionem in suis lociset pagisliabeotcs, agnoverunt et habuerunt 
prouthabeni tenoreprieseotiumetagnoscunt. Hiacquesiirsùm erecii 
matiibus, dictis generosisdominis comitibus fidelîtatis et obedienltie 
jacramentuin prxUitcruni. 
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3^3 NOTE» 

t AtqaeutoeiniaetsiaguIapraBinituitiitiùstfinnîàs, *ecaii&sqnc- 
manerenl et corroborarenwr ^ ollrô et libéré, pneoonuoai incelC 
et lubdili, et particnlaciter et alt^aatlin , in manibui taei notarii 
publici infrMcripti, « praBdiiïsani agottiànem, «teraque onmia 
superiù» exprès» , Fata , gtatt et firma haberé el in posterusi 
b^iluroi c»e promUeront et spoponilerant'^ 5iJ> bypolbeci et 
^Ugationc onmium et ringolAram boooVam ïnorutn-, tec^lium 
' M immobtliiiin , pnesentiafn et fntaronitii ntilibet exiiUntiam. 

c De rt niper qnibus omaibnset nngidii pratnitni , pnenominitas 
dominos Barnet-, castellaniu, pro et nnmiâkâictoram tlliâtriwim'Dnun 
domtDorum comitum , libi à ne notario pubUcb inftabcripto , UMim 
vel ulun , puUicaia lea publica fieri atqae tonSterï petiit ioitro- 
mentum vel iDStrumenta. 

t Acu luerunt faecc io pnefùto monaskertd senonenaîf sub aono, 
indîctione, die, mente et pontiQcatu cujiu luprà^ pheteotilHB 
ibidam , qaoad primam propositionem'et recogniiionem , rcverenda 
patr« domino iFoamie de Mezières, abbate, nobilî ac rellgiftso viro-, 
domino Joanne-Ludovico de Iliaillière, praposito monauerii me-' 
dianî-noïKAterîL Qnoad verÀ omoia et tÏDguh pramitsa, hono- 
rabilîbus virât If ïcdaoLemouletjina&eieavillicopagiSancti-JoaDDitf 
Nictdao Clavclin , villico loci de Cbauy sub ditione prsfâtï domiot 
abbatis mediaai-môoasteritf teslibus ad pnemùsa vocalis specialiter 
el replis. 

cEtqtaiaegbJàannesLignarita, pnnb;terdioccèsisitaetensis,^'ti^ 
blicns apoïtoKci auctoritate notariua, ih arcbiviâ romanx cUri»', 
descriptis prxmissis omnibua et stngulfs, nnk cnm pnEnomioatis 
idtibus , pnesens iat^fui vaque in notum ïumpsi. Meà hoc pr«sen$ 
public'um ioslrumentum in fidem , robuT «t fbsliidiOaium piftmis^ 
sornm aubscripsî , rogaïus ac requisitus* > Signé Jean Lignaiius , avec 
paraphe et un sceau partant pour légende onuiia infide. 

N.° 31 . ( page 255. ) La teire de Saltii fut pai-tagée fen 
iSpS, cic. 

Un extrait de ce partage icra connattre la popnlalioD du comté 
de Salm , quant à Ta partie de ce comté renfermée dans Tak'roQ- 
dissemcut de Saint-Dië, avant les guerres dii dix-huitième siècle, 
d'après le nombre de maisons indiqué pat te partage. 
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Lot de FrJdjric, cotnt« rhiagraTe. 

^Iftiiié de BadonvjUers , cbef-lien dv, comté » 

r àa viUage d« Celles .... ^ ,.,...,.■..,, . 5^ maisons. 

- — -.du château et du, vUjege dç Pîetre-Percée » 

Le villa^ de Fe^ooqe., ,,.,,.... > 

YexuDcourt et, AJUnnont ..• 6a 

Parlie du village) de Luvigny , I» 

Albet, Grandfbqtaine et Vaqaeaot)x 33 

Moitié da Bourg de la Broqae ,. ... a3 

— — — du château de Salm et ses dépendagces. •• J 

Diespach , Champenay et Pl^iite. .. f^. ........ ^ 58 

Le Puit, Vermopt, Sanlcj et le Moi^ ,ii4 . 

ÛoiUé du Bourg de Seaones. . . ., • ■ 59 

de Menil.. , ig 

Tr— de SaÎDt-Stail gt de Grandrnpt 3? 

Total , , 474 P>Wïons« 

Loi da comte Jeta ix. 

Vahiédn village deBadouvillerSgCher-Iiea^HCOiVt^ « 

< 1 de Pierre-Percée. ,,.,,... v« ••.••. % 

: ~ de Celles ,.,....,,..... .,^. .... , Sg mw«"«- 

Partie du village de Lv^vigo^. •.••••• 16 

Moitié d& I9 B^t>quç. , 33 

-■—- — difiCliâleaadeSalni.etl^^ini'îiQi^.d'^'l*^''"'.- 7 

du bqurg'-de Seiion^, ^enîl, SaiQt-Sl^l et 

Grapdrupt... .,..,. ...,.,....,..,.... loft 

iKaou-sar-Plainé 4,4 

Vipucelle , Frécoarupt et les Queyetles- ..... •__• ■ 3^ 

^□liures , Benaville et Moutsej ....(. f... >. 54 

Pçtite-TJlaon , Belyal et Viêux-htoulii). ........ ■ 1 14 

ïoiii. ,,.....,... 46» 

ILepobt da ï..*^ lot. ..... . 474 

ToTAi. 9^ maisons. 
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Non compris Ici prepri^tés particulières du moautère de Senones, 
tnr leiqaellei les deux comtes s«inent réservé la haute justice. 

LVieodue du comté était de cinq lieues de l'est k Ponest et de 
quatre du midi au nord ; il renfermait trente - deux villages non 
compris les habitations hors de PaiTondissemeDl. 

On ne peut évaluer chaque maisoD au-dessous de sept habitùs : 
le père, la mère, quatre enlans et un domestique. Il était rare que 
le nombre des enfaos fît borné k qnatre par ménage , dans un pays 
dont les chefs s'honoraient du grand nombre de leurs enfàns. Ainsi 
la population du comté devait être au moins de 6,5o3 habiians; 

Dans les documens statistiques qu! terminent cet ouvrage , chaque 
feu et ménage est évalué ji six têtes; il n'y a donc pas dVxagéraiion 
k en attribuer sept par maison, qui, outre les locataires, renfermait 
plusieurs ménages de la même famille , Gis ou fille , gendre on bru 
ivec leurs enfàns. 

Le lot édin à Jean ix fut légué à Christine dcSalm, taDÎèce, qui 
épousa François de Lorraine. Ainsi la moitié du comté fut ajoutée au 
duché de Lorraine. Le 3i décembre i^Ss intervint un traité par 
forme d'échange , entre les rois de France et de Pol<^ne d'une part ^ 
et le prince de Salm-Salm de l'antre, par lequel les rois , comme 
ducs de Lorraine et de Salm , assignèrent «u prince , pour faire 
cesser l'indivision , toutes les propriétés du comté au- delà et à la 
gauche de la rivière de Plaine , et reçurent en contre- échange tout 
ce qui esta la droite de ta même rivière, et pour mieux-value, les 
droits du prince dans la haronie de Fénétrange. 

L^article 12 du traité stipule la renonciation du prince à l'ex- 
ploitation .des sources salées qu'il pourrait découvrir dans sa prin- 
cipauté , sous condition que les rois lui fourniraient annuellement 
cent cinquante muids de sel du poids de huit cents livres chaque 
muid , il prendre d'tns les salines de Lorraine , à raison de vingt- 
quatre livres le muid , outre les droits ordinaires de saline , à charge 
par le prince de les délivrer h ses sujets au même prix qu^il se 
distribuera aux sujets de Lorraine dans le comté de Salm. 

Cette danse du traité de i^Si vient à l'appui de l'interprétation 
donnée au prétendu miracle de Saint Spîn sur les puils salant de 
Moyeamoutier (chapitre >>", page 39). Les intérêts étaient les 
mêmes , k onze siècles d'intervalle t entre le roi d'Austrasie fc&ant 
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ma à deanmaes et le roi d^ France fe«ant nn édiaiige 
Vt^ le pnnca de Salai. Le sujet «t la locidM , tout est identiqD& 
entre xes deux époqaêt si éloignées. 

IV.« 32: Cpage 255.) 

Extrait des registres de la conr spirîtaelle de rabbajedeScnones. 
MoDitoire à cause d'un trésor trouvé en l'abbaje de Senooes en 
l'an 1664 : 

< Les {trieur et couvent de l'abbaye de Senones , ordre de Saint- , 
Benoit : 

4! Sûr les avis à nous donnés et les prësomptioni et indices qu'il y 
a d'une somme notable de deniers trouvée en la maison abbatiale 
de Senones ; les diligences déjï faites et àdverlissemens particuliers 
sur ce donnés aux personnes que l'on présume avoir trouvé ce 
trésor, n'ayant de rien servi pour en &îre connatire la vérité, 
nous admonestons publiquement ceux et celles qui auroient fait 
cette trouve ou qui en auroient eu coànoîssance , ou qui auroient 
eu pari en quelque manière ce puisse £tre aux deniers ainsi trouvés , 
qu'ils aient , dans ta semaine de la publication du présent monitoire , 
à venir déclarer par-devant nous, hors de confession sa crament aie , 
ce qu'ils en ont eu et ce qu'ils en savent, ou à nous faire rendre 
par mains tierces ce qu'ils en ont eu en quelque fiiçon que ce 
soit , sauf à leur en laisser une partie pour le salaire. Sinon et ensuite 
de cette déclaration ou Restitution dans ledit temps, et icelui passé , 
nous , de la poft de ^otrO'Seigneur Jésus— Christ et ie l'autorité 
des princes des ^pâtres Saint Pierre et Saint Paul , nos patrons , 
excommunions pour ce &it , et déclarons par ces lettres patentes 
excommuniés, dès maintenant comme pour lors, tous et chacuns 
de ceux et celles qui, en façon que ce soit, auroient pris, reçu, 
retenu ou recelé quelque chose dudit trésor caché, comme dit est, 
dans 1» maison abbatiale de céans, 

« £( si , après ladite semaine écoulée , ils persisioienl encore une 
autre semaine à retenir ou recelée ce qu'ils auroient eu ou sçu de 
ladite trouvé, nous les excommunioiis de réclief et aggravons pour 
celq et les déclarons, dès-nu^in tenant como^e paurlors, excommu- 
niés et aggravés. Que si par ailventufe ( qu'à Dieu ne plabe ! ) , 
après les deux semaines écoulées , ils éloîent si mal advisés et si 
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peu (oùcienx de leur saint qn'ili ne twancnt compte -àc m Aiim 
quittndcsdUesMniracet d'excomaiDDiciiioB cid'sggnvatioa j «t 19 
verraient encore dans une aolretroisème et deniièn scmaÏBei, ptfar 
tsut délai , à rendre ou déclarer ce que detant , sons , par les mêmes 
patcatei et de b iràne part et âaKffilé de Jésut-Chrût et de- sea 
aaiaU ap&tres , les réq^ravooï et frappons d'anatbème et malé- 
diction cternetle , les iqterdt'sons el jettoDS Itofs du giron de la saïntç 
iaêre Eglise , les dénonçons dès cette heure réa^ravés , apatb^a- 
lizà , interdiu et séparés de Dieu et de son Eglise et de son paradis , 
jusqu'à qu'ils aient entièrement déclaré, rendu lAi accordé avec 
nous , pour U part qu^ opt en on ce qu'ils savent dudJt tiésoc. 
Çue Uurs noms iofeni rq^A tte la lifte 4es vivons} tju^Hs niaient 
jamais place avec les gens de bie/t ; que pi v^ngetmce dinne les 
châtie d'une mort' aussi terriide et aussi e3(emplaire (jue^t ce/fir 
d'jiwnias et tajemmet pour avtâr recelé quelque ^ttOK des bien» 
deitinés à TEglise ^ quVç attendapt cette mort , ils soient tatUis 
4es vergef de la iusiice de Dieu par toutes sortes de malheurs ; 
*'((» se netteni en vojrage, que leur chemia soit de verglas j que 
te lour se tourne en ténèbres pour eux el que Vange du Seigneur 
les. pousse à dos pour les faire tr&uchet dans te précipice ; qu» 
lecjTf hietiJ. se dissipent comwte Ut poi/sfière f'en va qu vent,} qu'il 
n'jr ifit point de iuge^ qui ne conspirent peur leur faire perdre 
toutes leurs causes, et tpie toute leur chevance soit ahandonnée^ 
comm^ celle de Jéroboam , à la discrétion et malveillance de 
Satan- S!ih sont mariés , que rhomme ail la honte el le d/iplaisir 
de voir déshqnoi:er sa femme par ses ennemis i la face de tout le 
monde { que leur postérité fe fuisse mqiheureusement 4RS la pre- 
mière génération ^ ou « <pieliiues-uns de hurs ^nfans stufàv^ni ^ 
que ce sait pçur porter îa peine du péché de leurs père ^ mère 
jusqu'à la troisième et quatrième gémiratiOn j ^u'on Us voie séchic 
tout vifs, comme le foin se hdle sous tes ardeurs de la caaicide , et 
fondre comme la neige au soleil ou comme la cire devant te Jeu. 
Que la femme demeure veuve et leurs enfaas orphelins, et qu'ail 
ne se trouve personne qui assiste ta mire ni qui prenne pitié de 
4e$ orphelins ; qu'au contredire , tout chacun les persécute ; que 
l''un prenne leurs terres, que Vautre les déchasse de Ifsar maison j^ 
q^ jef cr^ffociers se partagent tofts Utrs meuiles ^ et ««« Ui 
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étrangers emportent chacun leta^ pièee du fruil de leur travail: 
<^ue Dieu leur soit contraire dans toutes leurs entreprises , et 
qu^au lieu d ^écouter la prière ^'*ils pourraient lui adresser parmi 
le comble de leurs misères, il la rebute comme un nouveau pA:lté\ 
étant faite dMis sa disgrâce et hors de l'union de l'Eglise; ets'Ss 
osent s'approcher de la sainte table ptatr communier, que le pain 
de fie leur soit comme à Judas un poison de mort tjut les fasse 
crever exemplairement et finir de maie ~ mort ; (ju'il leur fusse 
éprouver tous les effets de sa malédiction , qu'elle ne les quitte non 
plus que leur chemise, et qu'elle les enveloppe de toutes parts, 
comme la ceinture environne le corps. Çue le bon ange gardien 
les déaisse comme indignes de son assistance^ et que le diable 
soit toujours à leurs côtés comme leur maître et leur bourreau^ 
jusques à Tant qu'ils aient JtUt respectivement la déclaration et 
restitution des choses desquelles ils sont exortésel aàveiiispar le 
présent mon Hoir e. 

« Donaé à l'abbaje de Saiut-Pîcrrc de SenoDU, ]e neuviciue- 
jànvitr mil six ceot soixante • cinq, sous le scel de notre cour 
epirUuelle et le seing nianud de nous , prieur et de notre clerc 
de cour. Signé dont Barthélémy Ctuudon , piievr de Senonci , 
vicaire général, D. CUarrojrer, secrétaire. » 
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Abhajres données en commande à des laïcs. 5i , S3i 
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Accusations dé sortilège, sur quoi fondées. l3o, 
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de Riswick annulle cette réintégration. 177, 

Amendes honorables du duc Simon. )o4. 

' ■'■-—' du duc Mathieu à Saint-Dié. 128, 119. 

Andelau (l'abbesse d')gouveme Tabbajeei lesmoines d'Esiîval. gf 
Angelram, évéque de Metz, propriétaire du monastère de 

Senones. , 5 ' 

Anneaux de fer, leurs usages andens à trois époques diverses. 70. 
Année, son ouverture au premier janvier i586. 
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Antoine f tUbi de Smonei, ^rige en fbrteratu wn dtbaje 

contre le monattère et les comte» de Salm. 9$, 

^toine (le duc) retire aoz cltuioiiie& le droit de bàtvdUc- ai4< 
Arbitrage entre le duc Tbi^Uut et le. chapitre., i53. 

Arckilecture des ég^tet de Saint-Dié. ' 73. 

Archives de Saint-Ditf, sonrcet de cette hulûre; w qa'eUe^ 

■ont devenue*. V). 

Argenst» (le Durqnû 4*); mu opinion lar Ici andcns ^cri-i 

vains ecdëtiastiqoes. V. 

Aristocratie des Yoagcs fond^ pv les voués des monasièntp 1 17. 
Armoiries du chi^tre. l5Û> 

Arrtmdissememt de Saint-Dié , son Aendae de 5o lieues cannes } 

différence avec celui de Remiremont également en moq- 

l^nes et contigu ; topographie ; population ; industrie ac* 

tuelle. 1 et suivantes. 

Assurance mutuelle entre les hommes ouiriés contre \/a yio- 

leno^ de leurs femmes. ^P' 

Athanaze, chanoine de Saiol-rD!^, cardinal de ta création de 

l'antipape Guibert, sous te nqm de Clément m. 91. 

Avende, Habenàe, cl^teaiji de Romaric au Salnt-Hanl. 38; 

Afénement (droit de joyeux) sous Francis m. (iKWe. ) 17g. 

Aventuriers i leur tavaiton dans les Vosges^ ils sont battus 

par le duc Jean. 174. 

Avoués ou voués, chevaliers préposés k la défense des mo- 
nastères. !^i. 
X- ■■ - ■'- " .— — — ■ deviennent ofGçîers de justice çl fondent 

Varistoc^tie des Vosges, \\j. 



JI(iccarfU,chàteaa de l'évéquede Metz assiégé pi?.r le duc Raoul. iÇ^ 
Baillage de Salat-Dié créé par Charles ty , duc de Locraîne. 175. 
£<i/)t^Me,ii quelles fêtes dépannée ét%îtdopnéftUtretbis; enfans 

moris sans baptême. Sç^, 90. 

Barhazan, capitaine français au service du roi René, doc de 

Lorraine , tué à la bataille de Ruignéville. 198. 

Barre (Catherine) supérieure dca filles du Saint-Sacrement tous 

leDomdemèreMechlilde, originaire deSaint-Dié; ses ten- 
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Ulives ioff uctuensn pour r^tabliuement d'ane maùon à^în- 
itructioa daos ta ville natale. 3^0. 

Bassins ronds creusa par la foudre sur les montagnes de grès, gv 
^dtardsàe rËgliie ('eufàtts A<et prêtres). isgL^ 

■ ■ ' droitconféréaucfaapitredeSaint-Di^pariedocMathieu. i3o. 
. ■ ■ - 1 i^retiré indirectement par ïolande d'Anjou. 187* 

•^>«t rMllemem par le dut Antoine. %i^i 

ffdiu^ùi, abb^ de Senoaes; sa gastronomie. l34- 

Baumont, chàtelda de Sdnt - Diéi, vainqueur de Charles-Ie^ 

Tëmérake. iCfU.' 

Biatrix, dttchesse d<e Lorraine et Sœat de Hugues Capet, en 

bCstilitë aV«c le li^mastère de Saini-Dié. 'ja, 

— — son excommunicatioA pour violation de sépulture. ^S. 

Beautàont X\oi de). 130. 

BégoR, évèque de Toul, liommé par Stanislas grand-prévôt 

de Saint-Dié; opposition dU chapitre. Igjf. 

Bâruàf^ o'â Beauregard^ cliâteau au - dessus de REtota-1'Ë^ 

tape. ■ 53 , 57 , i^. 

Bérihàuét, |ésnite aut^r de l'histoire du Lulembourg , sur 

les causes de la décadence des mœurs du clergé. kvj. 

Bertrand (voie et ch&teàude), brMé comme sorcier. â3. 

— - — — c fa qiibi consistait sa sbrCclletîe. 484 , i4t>. 

Biîistein (le seigneur de) détrousse lêS marchands. 88> 

fii/on, gentilhomme delà tout du «duc Gérard , ermite près du 

lac de Longemer. ^. 

Blarut (Pierre de), chanoine , auteur de Nancéidos. 40^. 

£/(ij/>A£Aiej des prêtres à l'autel ; leur punition. i^'Oi '?') i^^- 
Sodonf^^qùedeToul^ajouteun monastère à Véglised'Estival. 4i* 
Boni-hotnmet , employés à la solde des inànaslères. 8i{. 

Brunon, ancien prévdt du dtapitre de Saint-Bié , pape sous lé 

nom de Léon li. 78. 

visite les abbajes des VosgeS a|très son élection ; fait 

vardinal le moine Humbert de Mojenmoutier ; donne , au 
nom èé l'edipereur, des privilèges aux monastèreis; établit 
en principe rinfàillibilïté des papes. 9%-. 

. Budget de la prtncipaiilé de Saltn. 3oS. 

BuUei, omiemfcns de l'enfance cfee» Us Eomàîns; tonserviSés 
dau quclquies liacalitiés. 44* 
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Catmet ( Dom ) , abbé de Senonet , pHrenn de iansénisiDe ; 

d reçoit la vûite de Voltaire. Zvi. 

ÇoH^ romains, i g , a^. 

Castration des prêtres catholiques proposée par Nicetas , moine 

jtec et eDDuque. xtiu* 

CatéchisnUf seoje initmction donnée aux enfaiis. Sao. 

Câiiat tccUsiastique ^ moyens anciennemeat usités, pour 

Tobserrer. xnu. 

.,. Mi» en honneur sous Constantin ei flétri 

chez les anciens. i3o. 

_ Gomment, considéré parmi les nations 

du nord. i84- 

Cehes^ premiers habitans des Vosges. ^, 

Cens de la terre d^origine romaine, conservé par les Francs. 65. 
Chanoines^ remplacent les moines ; leur institution prîmiiire. 58. 

leurs mœurs à Saint-Dié, 4^, 49i >i3, 119, i5i, 

164 1 170, 176, 177 , 178, 181, 193 , 2i5, 216, 23a, 23S, 
343 ) 3^7 1 2^ 1 ^T> 1 279 ) 3^3 , 386. 
Gtarlemagne cède le petit monastère de Saint-Dié k l'abbaje 

de Saint-Denis. 47* 

— — — - Fait construire relise de Sainte-Marguerite et 

réparer les églises de Saint-Dié. 43> 

Charles ( le Duc ); son arrivée à Saint-Dié avec Claude de 
France, Cathenne de Médicis et Marie Sluart, signalée par 
quelques concessions du chapitre en iàveur de ses sujets. '238. 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne; son invasion en 

Lorraine. 188. 

Giarits~Tkéodore~Othon , prîuce de Salm, gouverneur de 
Fempereur Joseph I.*', célèbre par sa valeur; lait prisonnier 
par les Françab à la bataille de Kerviode. 37$. 

Otaries iv réunit le gouvernement de la ville de Saint-Dié à 
la prévôté baillagère. Il erre dans les montagnesdes Vosges 
et se retire en Allemaf^ne. 277. 

Charles le Gros , empereur , donne l'abbaje d^Estivql à 
Richarde , sa femme. 55* 
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Charte octroyée par les moines. i5o,. 

I relirée après i54 ans d^existeace. l85. 

Oïdtet-sar-Faile, au'-detsns de Weisseoback , limite du duché 

de Lorraine» l3. 

Châtel-sur-MoseUe , (repas des voués de). SSl. 

QiaumonUHS ( canton du ) , sa situation , sa réanioa à la 

Lorraine. 5> 

Chaumonl de la Gaîaisière > premier évéqae de Saint-Dié. 3i i . 
Ckaieté, montague druidique. ^. 

Ckevalierst dotés par les églises., deviennent leurs plus grands 

ennemis. io5. 

GiUdêric n cède k Dieadonné une partie du Val de Galilée. xi. 
Christianisme t son introduction dansles Vosges par Sain t-RemL Sa. 

^-^— — ses progrès. 38, 97. 

Cimetière des énlans morb sans baptême. 87. 

arment, antipape, protecteur des chanoines; leur .donne le 

Val de Galilée et ses habiuns. 91, 

dermont ( chitean de ) , sur la montagne de la Madeleine. S7. 
: '■' i " ^' remplacé par un prieuré. 89. 

.^-. — — recMistroit par Mahàfus. ii3. 

— démoli par le duc Ferry. 114. 

Clovis gratiCe Euloge de quelques possessions dans les Vosges. 33. 
Coalition des bouigeois avec le margrave de Baden contre les 

chantHues. 180. 

Ol^ombaa , son premier élablissement au revers oriental des 

Vosges. 38. 

Combat du Woulin, entre les chanoines et les bouigeois de 

Saint-Dié. i5i. 

— ^- Traité à ce sujet entre le chapitre et le duc Thiébant. _ i53. 

Commande (les monastères donnés en ) à des laïcs. Si. 

Commerce des planches de sapin ; ses résultats atmosphé- 
riques. 307, 308. 
Commune! (établissement des) dans les Vosges , par le dac Ferry. 1 38. 
i.ij — - ses résultats. \^i et 1 5o. 
Comtes dit Ouuimoniois^ deviennent abbés des monastères. 54. 
ConaAinage, de droit divin d'après un ancien jurisconsulte, xtx. 
Cogestion d^Aagsbourg ; son existence dans le comté de 
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■ Salm constatée p»r le partage d« tSgS; cmnr de dmii- 

. Calmet à ce jujel. sS^' 

Con/4usioriairiiàtlàtre\ introdiiile vers TaD 1304 i ordonnée . 

par le concile de Latran en iziS. (^note.) ■ 63. 

Coh/ùcation de droit dîvib. aiS. 

— — — — dnvïllagedeDenipairepoariafniolîoiiï.laclDirte. i85. 
Confrérie de Saint- Sébastien contre la peste inEtituée par le 

chanoine Lodt 306. 

ÇoRon, le riche, abbi! At SenoDes, grand chassenn ''Q- 

— — I— déposé pour set mccun Corrompues. lâO. 

Conseil de ntle créé par le prince à Sain^Dié ^ le chafMire 

proteste et il est ajourné avec les boiirgeois devant te prince*; 

le conseil est réConné y et son élection est exclustremeot 

confiée an peuple. 358. 

OmsUtution Cnigenitns diKotée avec chaleur au chapitre de 

Saint-Dié^ 
Continence ( vœu de } , nVtaît que lâcoltatif an monastère de 

Senones. 181. 

Coniradiclions remarquables du seizième siècle. -k^i etsoivanles. 
Coniremandy droit de changer de maître ne«f fois dans un 

jour ; ses formalités. 83. 

Copie vidimée. si5. 

Cordeliert de Raon, leur fondation par lé duc Nicolas. 
' — — ^1— — leur expulsion et leur rentrée les armes à 

la main ; procédure il ce sujet. 967 et 368. 

Cordet, curé, de Vomécourt, accusé de sortil^ ; sa procé- 
dure et son esécuiioD. 36i, 
Corvées^ en quoi consbtaient; nourriture des corvéables. ^. 

' — - tombent d^elIcs- mêmes. 3ii 

Cour souveiiûne de Nancy, proltgc les curés contre le* 

oOlcIalités. 3Sr. 

Coutumes anciennes de Saint-Dié. 147. 

Couture, exécutée par les femmes serves pour les monastères. 67. 
Crimet de sortilège , en quoi consistaient. 330, 

Critique des ancieuï hisioricBs des Vosges. 
Cures du patronage de Tabbaje de Seoonei-, mises aux en- ■ 

chères comme une ferme. \?54 
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DES MATlilRES. 385 



Danse (1*) i permise par Charles m et proscrite par Bemj, 

son procureur général. a4ai 

— 4ei bures , avait pour motif le rapprochement des sexes, ibid, 

I des fêtes patronales 4 ouverlesparlesche&desmonastères. ^^3. 
■I. .. proscrites pat- Léopold les jours de fêle. 244' 

Dâivrance des prisonniers à Remiremont par les chaaoinesses. 
Démocratie des bénédictins de Senones- 3i3et suivantes. 

D&Upaire y village confisqué par les moines de Mojenmoutier. 
Dénominations diverses des Vosges. 
Dérèglement des moines. 
Description de l'arrondissement de Saint-Dié. 
Z)i(i/£C(e ancien des Vosges , conservé dans les titres ; cW . 

le patois des gens de la campagne. t3â. 

DiéSaînt ( foudatioa de la ville de ) par le chapitre. 

^ du château par Isabelle d^Autriche. 164. 

— reconstroction de la ville à la participation du. 

duc Ferry. ia3. 

■^■..■— ,_ — mise au rang des bonnes villesparupéditbursal. i^S. 
.— — -■■. — ^ sa distribution avant l'incendie de 1767. . 307, 

■ ses divers incendies. 86, 110, m. 



Dieudonnéfivêqae de Nevers, fondateur de Jointures au Val- 
de-Galilée. 39, 49. 

Fables des historiens sur ce fondateur. 

Dîmes des mines d''ai^ent. 

des denrées; ordonnance de i5€3 qui enjoint de f^ytt 

la dîme aux monastères ; opposition des Voseiens. 
2>iVûiat(0R, adoptée parles moinessousIenooideÀrliiet-jaintJ. 4?' 
Divisimt ancienne , politique. 4' 

— judiciaire. iS^. 

Doléances des Galiléens contre t'institutiiHi du jury. aSg, 

— — . — : — : contre le chapitre. 157. 

Donations aux églises pour rachat des pénitences. 63. 

Donon (montagne du); ses monumens. 17 et suivantes. 

Doron, de Bruyère; son dévouement an duc de Lorraine. 
Droits régaliens des monastères ; leur origine. 60 et 64' 

Druides, leur proscription des Vosges. 

27' 
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Duel, ou jugement de Dieu ; son uiage k Saiot-Ditf. to3. 

Dynastie ( fia de la } des duc* de Lorraine. 391. 

E. 

Eaux ihinérales de Saint'Dlé. 3, 

Eckerick (le cheroUer Jean d'), fuit Is gnerre aux chanoines 

et les lui. i65. 

— - ' — ■■ ilentreàlasoldkduchapltre. 166. 

Eclairage ( mode d' ) dans les Vosges. Qn, 

Ecole àe grammaire à Moyenmoutïer. 58 (note) 75. 

Edit des secondes noces ; ses conséquences. 3oo. 

Eglites de Saint-Dié; leur acchî lecture. ^3. 

de Sainte-Marguerite' fondée par Charlemagne. 4^. 

Enjims offerts par leurs parens aux monastères ; mo<Le de leof 

admission. ^. 

— ^— decfre, oblations aux ^liies ; exorcisme de ces effigies^ 19a. 

Entras solennelles des ducs à Sainl-Di*. 171. 

Epitootiei de i74> et 1744' 33i. 

ErmengarJe, belle -mère de Gérard d'&lsace, se voue à 

l'é^ de Saint-Dié. 61. 

ErfTf dans les Vosges , ancienne dénomination du ban 'd'Es- 
tival , première colonie des Vosges. 33. 

Esclavage, son abolition par nne conséquence imprévue delà 

grande charte. i5i. 

Esclaves de TÉglise ( prix d'achat des ). 9g, 

Estival, son église fondée pur Saint Remy. 3i. 

— — ^ 1« moDastète doté par Bodoa (Saint Leudîn), évêque 

de Toul. 41. 

— — ■ donné à Sainte Richarde par l'emperenr Charles le Gros. 55. 

• - '■- les prémontrés nient l'existence de la charte redemandée 

par le peuple dans rinlention de l'enfreindre. 186. 

Euloge,ftem\ei donataire des Vosges, sonsClovis; sa félonie^ 

il cède cette propriété à Saint Rémi , évéque de Reims. 3i. 

Evétfues (\t.s) dé l'empire se déclarent contre les moines. Sg. 

Excommunication, ses effets sous tes druides d'après César. 62. 
' - ' — ce qu'elle fui chei les premiers chrétiens 

d'après Tertullien. ibïd. 

— — —— —— — était la clause pénale des transactions entre 

particuliers. €1. 
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DES MATIÈBES. 387 

Excommunication. Cette clause rend les affaires justiciables de 
l'EglUe ei fait naître la juridiction ecclésias- 
tique ; elle fonde sa puissance et devient 
aussi redoutable que chet les druides, 64' 

'!__ I ,■_-_ — — ses effets sur tes princes de Lorraioet ^3, io4, 
106, lo^t i3a, i5o, i32, )66, 1671 



Fairiques actuelles de l'arrondi ssenient. 3. 
■ — les forges et les verreries étaient aatrefois la setale ih- 

dustric. . 33i. 

FfUhilles nombreuses favorisées par un é-dit de Loliis xir. 279. 

(les princes de Salnii 3il, 

— des Vosgiens. 3a3. 

Panget, successeur de dom Calmel, abbé de SenOnes. 3i5. 

F^aaté, la plus ancienne des institutions du Val-de-GalUée. 143. 

Fédération des sef^ coytre les nlonastcresi iS5. 

i^^îonie des grands vassaux. 155. 

Femmes setves chaînées du service de làcouttire chez tes mornes. 67. 

^ leur empire dans les Vosges sous le règne des moines. 21)9. 

leur fusiîgation atitorisée par Ife prince. 24'* 

i'er(minesde)deFramont; leur découverte etleur exploitation. i33> 

Fête de ta présentation fondée par Lud. âoS. 

Fétu de paille offert au propriétaire par rusufruitier. 135. 

Feu sacré, épidémie des Vbsges. 86. 

FTef rendahîe ; son usage introduit par te duc Matbl«il. 126* 

Firrao, }osepli , nonce da pape à Sainl-Dié. 390. 

Foire aux croix ; son établissement par le chapitre. 233. 
Fondation des quatre moliastèrés des Vosges. 3^ et Suivantes. 

Fontaine (Haute-) (prieuré de) au désert de Makfotse. 8<). 

Forétt, leur étendue actuelle. ^, 

cause de leur ancieune dégradation^ , 208 et 33t. 

Fortunat, pat riarclie de Grado , abbé de Moyennioulier du choix 

de Chariemagnet So. 
Forum romain, son emplacement au fauttouCg Saint — 

Martin. ag, 76, IQI. 

Fostoiiei de la Salle , carrières à meules d'origine romaine. 37» 
Fouet (ta peine du) infligée awt femmes et filles séduites par 

les prêtres. a4i. 
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Fouet; ordonnattce dti duc Mathieu qui autorûe le* nuuis à ea nsCr 
enVeri leurs femmes. 34i> 

fi-aiît (village de) cultivait la vi^e. , 66. 

FromoRt (les forges de); leur prodait avadt 178g. 3o6. 

Français j leut- iuvuion dans les .Vosges avec les Suédois^ 366. 

Fr^rict archevêque de Msjence, se d^aK ouvertement 
contre les moines. S9. 

Frugalité des Voigieni. 3ao , 3a6 , 33g. 

O. 

Galilée, nomdonn^aavaldeSaint-bi^parrévèqiiedeîfevers. 4**- 
Oenocherte (crime de) à Senones; procédure à ce sujet. 300. 

Gérard d*Abace succède au duc Ferry à titre bénéft- 

ciaire. 77, 81 et suivantes. 

— - — de Tnrkestein, seul voué connu jttsquVn Tan 1000. 93, 
Gerardmer (village de) ainsi nommé par Gérard d'Alsace. 
Gobuin, évéque de Cbâloos; son butoir^ racontée par les 

démons au cardinal Hambert. 
Gondebert, fondateur de âenones, Sg. 

Guerre entre les prémootrés et les bénédictins, i34< 

passion dominante an quatorzième siècle. 17a. 

— ■— entre les cardeliers et les récolleUi 367. 



fllaJtKWM (premiers) des Vosgcsi 6 et 7* 

Vatite— Pierre, montagne près du monastère de Moyenmou- 

lier. 53, laS. 

— — — — — ancien ch&teau du vou^ de cette église, rem- 
placé par des cellules. 8^ 

.Henri iv, empereur , réduit ati tiers les possessions de Saiot-Dié. 91. 
' '■ ■■ règle les droits dès voués. 1 18. 

Hérésie; sou introduction dans le comté de Salm. -ail. 

Hermoni, montagne du Val-de-Galilée , appelée par corruption 
Ormont. 4' 

Hillùt , comte du Chaumontoîs , abbé de Mojenmoutîer. 53 

Hugo, abbé d'Estival ; ses discussions avec l'évêque de Toul. 391 

— ■ — exilé de son abbaje j il y rentre avec la dignité d'évêque. 393. 

//«mliert, moine de Mojeamoutier, cardinal. 77. 
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DES MATIÈRES. 38g 

Bumhertf a prétendue rencontre^ans les Alpw. ^8; 

Bmion; c'était- le juge provmêial ; ses attribationi. 118. 

Htms au Hongrois ; leur invasion dans les Vo^fes. 5Ç. 

ffytîulphe, fcHidateur de Moyen moutier. 4'* 

-, gouverne le monastère de Jointares, 4'- 

I. 

Imprimerie de Saint-Dié introduite par le chanoine GaHlWec 

Lad, aidé de Mathias Biogmann. 2o3< 

— — ' I . ses progrès, Î08. 
/nc<V<^''^(l>>i"cd'')ru]iDiaéecontreLignarius,abbêdeSeDDnes> 60. 
Incendies de Saint— Die en 1 o65. 

-„ 11 55, 



,., 1554. «e. 

1 r^TT 155^. 307. 

7 d'^tival en io8i. 87'. 

!• deSenonesen 1081, 88. 

~^. 1534. ï46. 



Industrie actuelle de l'an^qdîssunent. 



■ ■ ancienne, 307- 

Instruction publîijiie pnucHte par les chanoines, ' i>9> 

' ■■ favopsée par les mêmes. 3ï9' 

Intérêt de Targent ( lan^ de V) au (reiiième siècle, ■4^- 

Invasion des Aliactenk. i84' 

Irréligion des chanoines, (7^, 

IrrupliQn d'nn Iftc sonterrain à Senones, ^7^^ 

J. 

Jacquet r.", margrave de B^den, occupe le cbàUan de Saînt- 

Cié et se déclare ennemi du chapitre. 180. 
— ■ ■■ ' |e chapitre cherche Jt l'apaber en lui oCrapt «n 

toonean de bon via. iÇl. 
Jansénisme des béaédictias de Sea.ones et du chapitre 4e Saint-i 

Dié. 3ai. 
Jésuites. Eapprochement feit entre les «mses de leur »up- 

preisioa et la proscription de* tcApiie». 157. 
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3qo tables 

Jointures, premier nom du monastère de Saiiit-Di^ , silué au 

confluent du ivisseau Ae Robache avec la Meurthe. , ^o. 

Jomont (^Jwis mons"), montagne de Jupiter, ainsi nommce 

par les Romains. aa. 

Jongleries pieuses , tenaient lieu de loi» de police, ^ ■ . 

Judith, abbesie de Remiremout, fait interdire l'ëglise de Saiot- 

Dié pour avoir donné IHnbninadou au duc Simon qu'elle 

avait fait excommunier. 106. 

Juifs .-ippelés dani les Vosges par le dwc Ferry. i44- 

crimes dont ils soot accusés et leur proscription. 1 59, 

Jumeaux (les) ^ montagaes de Torme conique, fréquentées par 

les druides. 11. 

Juiy, lOQ organisation ancienqe. i38. 

— — »■ son in^iitutioD dans les Vosges. \^3. 

— - sa suppression à la demande des babitans de Saint-Dié. ^39. 
Justice , son organisation ancienne. 139. 

— 7P — - siège 4e , sous le nom de Pierre-Hardie. aaS- 



Kamberg, montagne de la rive gauche de la Meurtbe. i4. 
Saramen , montagne druidique connue sous le nont cor- 
rompu de Kamarin , &ontîcrç ia Celtes, an. 
Kfriolés. de I^emiremont. Yiij. 



Lacs de l'arrondissement. a. 

J!<ac souterrain d^ Scnones^ son irruption. a^S. 

£^onix,pape,sesbu)lesenlâvenrdeSaiat-DiéetMojcomoutier. 79. 

— - foit exécuter les décrets de l'empire pour asseoir la 

puissance papale. ' 8a. 

Z^opoId^Phitippe-Ckarles, prince de Salm, prend séance k la 
diète de Ratlsbonne. n-]^. 

■ Léopcâd (le duc) associe de nouveau la maison de Salm à la 

souveraineté sur l'abbaje de Senones. a86. 

Lépreux, renfermés i perpétuité et brûlés en cas d^évasioD. 161. 
— — exécution de deux lépreux par l'autorité laïque , 

renouvelée en efBgie par l'autorité eccléstastîque. 162. 
^- — —- cbanoinç lépreux, sa mort civile, ses ohecques. a3o. 
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hesseiut ( seigneurie de ) érigée ea comté. i \ cA, 

Lettres de DOn-préiudice , exigées pat les chaDoioet. 1 55. 

— I — • doDDées à VËgJi^ par le siaode de 

Toul , contre Tautorité laïque. iSs. 

Libelles entre l'évéque de Tout et Vabhé d^Eitival. agi. 

Lièvre f val de) rénDÎ au baillage de Saint-Dié. 49> 

Z<i;niriuj,abbédeSenO[ies, déposé pour ignomu^etivrognole. a6o. 
Loi de Beaumont adoptée par le duc de Ijorraîiie et rejelée par 

* les mooastèrei. l39. 

. — .^. — ,^ ses effets populaires. )4^' 

Lothaire, roi de Lorraine, dispose des monastères en faveur 

des comtes. Si, 

£otf'f de Paramo, écrivain da saint-office i >on opinion, sur 

le droit de confiscation. 3a3, 

Loups des Vosges , chargés , d'après les anciens historiens , de 

nourrir l'évèque de Nevers. 3Jij.t 

£«(! (Gantier), chanoine de Saint-Dié ^ son imprimerie; ses 

fÔD dations pieuses çt bieplesantes. 303 et suivantes. 

M. 

Mahérut ou Mathieu, grand " prévât de Saiut-Dié) sa vie 

dissolue- .113. 

lUaire royal créé par Louis jçiy ^ Sajnt-Dié. 270, 

Maîadîet endémiques, JsS, 

Sialefosse, prieuré de Haute^Fonlainet 89. 

Marbotùt, écu d^or payé au pape par les maisons religienses. 1 fj, 
Mathieu (le duc), plusieurs fois excommunié, fléchit sous la 

volonté du chapitre, ia8> 

-ir-^ Il abandonne le droit de bâtardise, l3o. 

MatUde, abbesse d'AndelaH, réforme le monastère d'Estival. 96. 
Médecine efclnsivemen^ exercée pa^ les prêtres, i3i> 

Mendicitéj sa suppression à Sain^^Di^. 307. 

Métairies anciennes des Vosges ; leuç étett^H^ et leur mobilier. 65. 
Meules à bras, trusaiites et quadrines.. a^. 

Meurthe, rivière, était un vaste fleuve d'ares (es historiens. 1. 
Mejr (la), ancien prieuré^ n^f^istîoa popWiwe- dgi» 

MiUéaaires (secte des). 6g^ 

Mines d'at;gen| de la CïoU «t d'Acherj «iploitén par b* 

6- 
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Uines de fer , de cuivre , d^arg;eDt , de ptomb. 3. 

Miracles remplacent les laii de police. "jt 

lUceurs de TancieD clei^^ ; caaseï de leur dissolution, xv) et saivantcs. 

des sujeU de TÉçlise et d<s bourgeois du pi 

Saint-Dié. 339, 399. 

Moines ^ livrés à l'oisiveté et à la débauche. 
— — — admettent desfemniesàdemeureâaas leurs monastères, 
— — — des Vosges ; leur état primitir 4^. 

— —— leur rérorme par Ferry , duc de Lorraine. 5^ 

' ^ — moyens qu^ils employaient pour peupler leurs mo- 
nastères. 44' 

—— origine de leurs droits r^aliens. 60, 

leur gouvernement despotique. 98. 

ils s'opposent k l'établissement des communes. i49- 

Monastères; leur fondation. 38 et suivantes. 

' ' — donnes en bénéfices aux laïcs. 5a. 

Siimget, Jean , doyen do chapitre , Cts de chanoine ; sa suc- 
cession revendiquée par la duchesse de Lorraine. 187 
Monitoire de la cour spirituelle de Senones. (note) 255. 
Monnaies et médailles frappées dans l'arrondissement de Saiot- 

Dié. XXIX et 

Monumens gaulois , rouiains et francs. 7 et 

J^oz-ff^ne (village de), du celtique Moutvn , tombeau gautois 

camp romain stalîonnaire. 
Mortalité daiis les Vpsges. 3z3 , 3^4 c' suivantes. 

Mojrenmontj terre du chapitre dévastée p?r Jean de Saint- 

Remy. I77. 

Mcff-enmoutier , sa fondation. 4' 

— — — les chanoines remplacent les moines, 54- 

'I ^ ■ Ferry y rappelle des bénédictins. Sj: 

e cinq ans avec les moines d'Eslîval. \^^. 



- cette abbaye se distingue par la modération de 



son gouvernement .et par Télnje des |et 
N. 

Notaires; quatre ordres dans les Vosges. I73. 

Notions statistiques sur le dix-huitième siècle. 32 1 et suivantes. 

Nwientum (Ebersmuuster) en Alsace , près de Schélesiat , pre- 
mière iondation de l'évéque de Neven. xij et 4o' 
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Nutemberg (traké âe); te» conséquences contre les établis- 
semens religieux. 323. 



O&erZin, pastear du Bao-de-U-Koche. 199, 

Officialités de Tool et de Saint-Dié réunies malgré leiir rivalité 

contre la puissance civile. 381. 

Organisation ancienne de la justice, iSg.^ 



Pamphlets contre les ofUciaiitcs. 28I1 

Pandectes de Justinien , découvertes au donzième siècle ; leurs 

effets sur la jurisprudence. 9^, 

Panonceaux ( guerre des ) , à Remiremont et à Senones. a47< 

Pareatis (obéissez) (lettres de), înjoaction d^obéir aune juri- 

diction étrangère; affaire des pareatis à Toul et àSaini-Dîé. 281 
Partage des Vosges entre le duc elles monastères. 91 < 

Posons d^Alsace ; leurs éclaireurs âSaint-Dié; troablesà ce sujet. 1 1 1 
-, — — cérémonie anouelle en mémoire de cet événement, ail, 
P^erinages, causes premières du commercé. ^5. 

Pénitences publiques ( rachat des ) , moyen d'accroître les 

richesses de l'Église. . 63. 

Perruques; statut capitulaire à ce sujet. 
Petitdidier , abbé de Senones accnsé de jansénisme; dédaré 

indigne et déposé ; recouvre son bénéfice par ses écrits sur 

Pin^Ilibilité du pape. 
P.hUippe-Othon, comte de Salm , prince de Pempire. 
— — — — ■ '■- ses dignités à la cour de France. iq^> 

PiTiufe (Laurent), cbanoine, auteur de Rusticiados. 209. 

P/nûb Ofinouf) ou sessions de justice. 67, 117, 

Poijeat, montagne druidiqne. ■ « 

Pomme de terre, son introduction dans les Vosges, ses progrès. 3i8. 

' ■ ses cSèls sur la population. 
Population des Vosges ; son origine. 7. 

-— - des monastères. 4^' 44» ^7. 

Porc condamné à être pendu pour avoir dévoré un enfant. a33. 
Possédés, sucassenrs des sorciers. a4o. 

Prairies; Jeur étendue. 
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Préiéance des ordres religieux à ravéocmeat de Ut^ld. ^&. 

Prestations annuelles réglées par communauté d^habitaïu. iSi, 

Prières (premières), droit régalien des ducs de Lorraîoe. 173. 

Prix d'achat d^une famille serve et des animaux domestiques, 99. 

Procédure; ses formes ancienaes. i3q. 
Procureur du roi (office de) criSé par Louisxiv près' du 

conseil de ville de Saînt-Dié. 378.' 

protestaits ou pa jsaus d'Alsace ^ leur influence morale. S ■ 3 , x35> 
Puistance ecclésiastiqae comprimée dans les Vo^es par les 

Français. 379. 

— ^— '— Elle fait de nouvelles tentatives sous le duc'Léopold. i8q> 

Puits salans de Moj^enmoutier et de Sausseraj. a8. 

Punitiottt corporelles des prêtres et des cbevalien. 17 1 *. 

Q. 

QuadriaeSf moulin k quatre meules d'iaventioa romaine. 27. 
R. 

Jtambaud, prévôt du-chapitre^ son traité avec le duc Simon. 
flaon^''Eiape (fondation de la ville de), pu le duc Feirj et 

les moines de Moyeamoutier, l43. 

Jiaoïd (le duc ) excommunié p^r le graud^prévàt Philippe de 

Bajon. (67. 

Jieclus de l'église de Moyeamoutier> So- 

Jteligion réformée propagée en Lorraine par Us troupes alle- 
mandes envoyées au siège de Metz. ?>4< 
Befii^Mejdes saints, moyen de gouverRementicUetrcmplagaienl 

les gendarme;, 7' 

Remj- (saint), éyèque de Reims , propriétaire d'une p«r>ie des 

Vosges., 3». 

Remiremont , arrondissement voisin de Saiut^Dié, 
Hemy, procureur général de Lorraine, auteur de la démonolà- 

trie. 04* ^t swivanies. 

ltenéd''j4/t/ou, roi de Jérusalem et de Sicile, duc de Lorraine i 

sa médiation entre le chapUre et le margrave de Bidca. 
Rem! 11 ,- son serment à Saint-Dic ; il fait mentioD de sa victoire 

de Morat. 
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Be^, camp rotnam près d'Euival. a4' 

Bickesses de l'Église ; leur origine. 45 > 60 , 63 

Riguet, hittorien. 4^ 

— .—^ grand- prévôt. ^1" 

— ■ . — bomme vénal. *3^ 
ningmann (Mathia*), a«M>dé de Lud pour l'imprimerie de 

Saioi-Dié. 2®^ 

Rivières de Parrondissement. * 

Robacke; son ancienne dénomioaliûa. l3 et 16. 

Roches des fées; exorcisme. ^^7 
Roche {Ban-dc-la); son étendue, ses VîUe^ï etsapopolation. 199 

Romains; leur arrivée dans les Vosges. »6 

— lears camps. 10 et 34 

— ■ médailles romaines. i' 

Romaric, fondateur de Rcmiremoni. 38 

Roages-Eaux (coWiae des). 9 

Routes romaines. »5, 



Saules, village ancien, verrerie et dépôt de sel. ï6' 

Saignées prescrites aux moines pour garder la continence. 
Saints; leurs reliques el leurs images placées sur des épines en 

signe de détresse. 
Salle (la J ancienne route romaine. a5 et 27. 

Salm (comtes de); leur origine. ^r 9*' 

Herman i.", voue de Senones, 

Henri u fait construire le cbiteau de Salm sur les ttrros 

de l'abbaye de Senones. ' '9' 

— — rupture entre Henri m et l'abbé de Senones. 
— — ~ Fiédérîc , frère de Henri , tente la réforme du monastère. 12a. 

Henri iv découvre les mines de Framont et les fait ex- 

ploitcr. 

son excommunication par les moines de Senones. liï. 

I il se venge par le séquestre des biens du monastère. 
— — politique des comtes de Stlm et des dmcs de Lorraioe. 19»- 
-^— Jean v, lieutenant géniir»! de Ren^ a la bataille as Bul- 

gnéville. ■ >95- 
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Sfllm (comtes de) Jean vt obtient de l'abbaje qnelqaes ci»- 

cessioDi en faveur du peuple. 198^ 

— ■ il assiège et détruit le château du Saa-de^la-'RQche , 

repaire de brigands. '99- 

— Jacques de Salmie rend iDdépeDdautdesévéqueideUetz. 245. 

— ■ ' Jean ix, le capitaine des comtes et le comte des capitaines, 

fait fléchir Tantorité des moines. 34^ 

— - reconnu par le peuple seigneur régalien. a49< 

—'-' Philippe-Othoa , comte rhingrave de Salon , abjure la 

religion réformée pour être prince d'empire. 361. 

— I' ■ gouvernement Kbéral du prince de Salm. 3o4* 
— ~^ Louis obtient la principauté; ses discussions avec le mo- 
nastère. 3i4- 

— .— Constantin lui succède; son procès pour la dîme avec le 
monastère. 3)7. 

Sarrasins (château des). ï^* 

Sceau du duc Raoul substitué à celui du grand-prëvAt ; excom* 
muni cation à ce sujet. 167. 

Schisme de 1160; ses efTets à Saint^pié. iio. 

S^ier du chapitre , cbimoine juge ordinaire de la ville et du 
val, 145, 175, 

Senones; sa (bndation par Gondebeit. Sg. 

— donné par Cbarlemagne à Angeiram, évéque de Mets. Si. 

— — ■ état politique de son abbé. jgi. 

— — ~ - détaché du vasselage de Metz. a43- 

— — t-^es démêlés avec les comtes de Salm. a47 et soivanies. 

•— I désordres de cette abbaye. 259, 

— — — garnison au monastère pour y rétablir l'ordr« et la dis- 
cipline. 360. 

— — — réuni à la congr^atiân de Saint- Vanne, 361 • 

— — sa réforme tentée par le prince de Salmt 3i 3. 

Serment des ducs à Saint-Dié. 173. 

Sessions de justice. Voyex plaids annaux. 

Simon 1." (le duc) ; son traité avec le chapit|re pour le gouver- 
nement dn Val-de-Cîalilée. 101. 

— ~— excommunié ; son amende honordule, Ia4- 

•— — meurt excommunié par le pape et reçoit Ifahantalioa 

à Saint-Dié. . 107. 
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Simon II; ses empbtifemens et ses faiblesses envers le chapitre, ni. 
Sûmmier , cuti At Chattlp» , archevêque de Césarée et graod- 

prcvôt de Saint-Dié. a9>- 

Sonrier du cha^li*^ charge spécialement de la police; sup- 
primé pat Stanislas. '97' 
Sorciers; leur procédure à Saint-Dié. 3i9* 
Sort des saints ; espèce de divination adoptée par les moines. 47- 
. jelé par de prétendus sorciers. 312. 
SfÀtzenberg (château deV ï3,55, li> 
Sanislas, foi de Pologne , usufruitier du duché dt Lorraine, agî. 

tes réformes au chapitre de Saint-Dié, et ses iosti— 

tutions. ^97» 3t». 

Staials capitulaires concernant les mœurs. 178, l8a. 

Successions des bâtards abandonnées par Mathieu. 12g, 

M- ,, revendiquées par lolande d'Anjou. 187. 

._—■-- — et reprises par le duc Antoine. Si4* 

Aiédois; leur invasion dans les Vosges. a6S. 



Taille Saini^BemXi oonvelle dénomination du cens ciabli 

par les Romains. 6St 

Tainlrux, swgneurie la plus andenne des Vosges. 106. 

Tanner (Jean) fait àaistCr un coiAte de Salm à la mort de j -C. gS. 

Tarif dei esclaves et du Bétail de l'Église. 99. 

Tarte à la ciime distribuée chaque année à Moriville. 1081 

remplf'erf des Vosges; leur maison dfe SellienVrt. i56i. 

i_i— I causes de leur suppression. iS^. 

— i massacrés par le peuple. 1&8. 

Terres labourables ; leur étendue. 3^ 
Thiébaut (le due) meta mort son oncie tWahériis, prévâtdil 

chapitre. l'4' 
Thierry f fils du doc Gérard, établît des jous-voués près des 

monastères. 9<*' 
f%^nville (!e concile de) se déelaïe contre le diic Simofi eii 

faveur du chapitre. lo4> 

Tout (la cathédrale de) en mésintelligence avec le chapitre. 161. 

Traité entre U due Thiébaut et le chafritrè. i53 et i55. 

— entre le duc Simon et le chapitre, loi. 

-• entre le duc Mathieu et Albert de Paroy. " 126: 
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Traité enlre le comte de Solm et lei motaes de Senones. i^. 

Trofttux champêtres ; leur ourertnre purible d^nn droit 

Trive de deux ans entre lei seigncun. 

T'ri^Hitdeiea.oaveTtpBrteschABoinespoiircoiTAïprft kl mœurs. 238. 

Tntsatiles, petite* meules à bras; leur fàbricatîim ii la Salle. 



t/s et coutumes de la ville de Saiot-Dié. i^-j. 

Usages p(^>ulaires. 298. 



Val-de-GidiUe (Saint-DIé). {o. 

^al de Lièvre. 4^ et suivans. 

Vassaux de Lorraine^ leilr félonie. iiS. 

Verreries de Saales. 26. 

— — de) Vosges. 33t . 

Vicaires dn chapitre à portioa congrue , sont plus largement 

rétribués. 283. 

Vigne; sa culture à Mandray, Bobache, la Fosse, Taiotrux, 

Fratze, etc. 66. 

V'ilaume, abbé d'Estival; violence, arbitrage. i85> 

Vocations religieuses; édit de Louis ziv. 389. 

^oi'es romaines. aS. 

Voivre (la); fondation A% son église. 89. 

Voltaire au monastère de Senones. 3oi> 

Voue's on avoués; lear institution. 5i. 

— — leurs empiètemeos. 118. 

Vosegus, divinité des Gaulois. 6. 

Vosges; leurs diverses dénominations depuis César. 33. 

— leur première population. C. 

■ deviennent le refuge des Allemands. i3. 

Vosgiens; leur affection pour leurs princes proscriisi iGg- 
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